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'^FERTISSEMENt 

ILyapeu  deperfonnçs  quio'aient 
entendu  parler  dç  Ja  ràorme  qui 

tLut  ?ï,f°™^n<5«B>en.tde  c<> 
fff^^VAbbajjçdçfaiejPoiy: 

S^  ^,?^i*^^S^?H«lt  qu€  cette 

maifoH  celébre^  ^  été^éfruite  de 

figner  le  Formulaire  îiaispeMç 
perfonnes   ppnnoiffent  l'antiquité 

le  deteïl  le  relâchement  fçandaleux 

pu  elle  etQit  tombée  >  par  qui  6ç 

.avec  combien  de  pçines  la  réforme 

^-  y  fut  étabke ,  la  beauié  des  régl^ 

,  inenfqu,furçn|fa«s,  la  pénitence 

^  ^f^A  "^V^-  ^  P'-^^i^^O"  »  U  fain. 
tête  des  Rçligieujç  q^  y  ç^t  fi„i 

leurs  jpyrs ,  ^  la  Ipngue  perfécu-   - 

^,;  non  qu  lis  m  foufeite ,  j^rqu'^ 

Ice  que  la  reforme  ait  été  totales 

*  ment  anéantie,  §ç  le  dernier  Pr4 

,4çe  &  R(Ç%ieuîc  çrj|ellçi»,eiît  aflaf. 
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iv  AVERTISSEMENT. 

fine.  G'eft  ce  que  nous  pioiître- 
rohs  dans  cette  Hifloîre  avec  une 
exafle  fidélité. 

Nous  avons  pris  la  plus  grande 
partie  des  faits  ^  depuis  la  fondation 
de rAbbaye]ufqii*à la  réforme,  dans 
PHiftoire  Générale  du  Languedoc 
en  5  voluiiies  in-folio ,  les  rappro-* 
chant  les  uns  des  autres  ,  &  leur 
donnant  la  fuite  naturelle  gu'exigé 
ia  narration,  C*eft  une  Hiftoife  de 
pluïîeurs    fiécles ,   nécefTairement 
courte  par  la  ilérilité  des  Mémoi-- 
res  i  &  que  nous  avons  toute  ten* 
fermée  dans  le  premier  Chapitre^ 
Mais  la  fuite  qui:  forme  la  partie 
elTentielle  n'a  pas  cette   ftérilité. 
Nous  y  avops  travaillé  fur  les  piè- 
ces originales  envoyées  par  Doni 
Pierre ,  ôé  qui  ont  un  droit  încôn- 
ted^able  à  la  foi  publique  ;;  parce 
que  ce  font  les  papiers  mêpies  de 
l'Abbaye ,  c'eft-à-dire  ^  les  R'êgiftres 
de  Vêture  &  Profeflïon^  lès  Aftés 
^capitUlâires  9  M^  Réglemens,   lé^ 


Relations  de  (^  yiCfiS^deJa  hkmiC 
des  Religieux  ^  \^  Lettres  &  les 
pièces  du  Procè$  i.  ^i  en  vertu  des 
ordres  furpris  à  Sa  Majesté  ,  fitf 
intenté  aux  Religieux  par  les  Di« 
reâeurs  du  Séminaire  de  Nàr bonne 
pour  envahir  les  biens  du  Monai^ 
tére. 

Cependant  en  mettant  en  œu- 
vre toutes  ces  pièces  ^  nous  avons 
ufé  de  dircrétiôn.  Tout  ce  qui  nouï 
a  paru  peu  eflentiel^  nous  l'a voiis 
retrancné  5  &,  pour  rendre  WNljf» 
toire  plus^  agrjèabie  âç  ne  pM-.en 
interrompr^e  le:fî)i  noijisavoiis  renr 
:voyé  à  la  fin ,  efi^  forme  d'Appen- 
dice >  les  Ecrits  que  nous  avons  cru 
devoir  conferver ,  nQus  Contentant 
de  prendj-e  {lafis  les*  autres  ce  qu'ils 
avoient  de  puremenfi  hiftoiique» 

On  fera  furpris  de  voir  qu'on 
di(e  fi  peu  de  chofë  du  plus  grand 
nombre  des  Religieux»  ^ous  avons 
mis  ce  que  nous  avons  trouvée 
yeipritdeja  Maifonètoit  depra« 
' .  A  3 


^j  AV^ktïSSEMENT. 

'j^tCfUet  &  dé  hé  rîeHn  écrire  ;  ce  cru! 
«ft  fn^oliVé  paEf  l«  nature  inétoe  de^ 
^lÈiëlfehs  qui  ne  font  que  de'  fim- 
f>£e8  Lettrés  écrites  par  oçcaiton. 
Si  je  ffititois,  difoit  le  digne  Ré- 
fôrmatieur  ,  y»«  quelqu'un  voulut 
mpris  ma  mon  éttire  quelque  cHofe  de 
moi ,  je  vouirois  pouvoir  venir  de 
-taUtfé  monde  lui  arracher  la  plume 
'Je  la  mesm*  Cependant  on  verra  par 
le  p^u  i\tÊt  JV6u$  dfrpns ,  des  exeni* 
l^s  d^ut)«  terta  héf^qùe^  ce  qui 
•éok  fsafis  tùndkitè ,  que  tkëii  ^'eft 
iôrAé  dans  ce  déftf^t  m  g^àtkl  noù»- 
fcrtf  dé  (àinti  qui  ne  fërônt  hién 
xùmh  qâ'àà  teiâs  de  là  maiîi&î' 
tafiôn. 

Que  û  nû  deâiâtide  pourquoi 
«ette  Histoire  pàroiffi  Urd ,  p&éà 
répondrons  que  DôAi  Jefâmedet^- 
tiiei'  Prieufr  du  Mbnàftère  s*eft  tou- 

Î^oufs  oppofé  à  toute  produélion. 
1  vouioit  (e  çonfoler  dans  fa  dotN 
teur ,  en  mettant  iès  ennemis  &  fa 
jBÊCpfii  conicienee  hors  d'état  éç 
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AVERTISSEMENT,  ^j/ 

lai  reprocher  qu'U  eut  caufé  par 
quelque  imprudence  te  deftruâion 
entière  de  fon  Mfonâftère.  Maie  il 
n'y  a  point  de  conlèil  contre  Dieu  ^ 
loriqu'il  a  réfolu  d^exercer  fà  \\xU 
tice.  Port-Royai  à  parlé  &  il  a  été 
détruit.  Saint.PoIycarpeàgardéie 
fiience  &  il  a  été  détruit*  Le  fiécle  a 
kiffé  fubiifter  Tuo  &  Tautre^  tant 

3[u*ils  ont  eu  fûn  efprit.  Le  fiécle  a 
iétruit  l'un  &  Tautlre^  quand  ils  ont 
eu  Teiprit  de  JeTus^Chrift*  Qu'on 
parle  où  qu'on  JÎè  taife ,  on  tie  fait 
pas  le  bien  iâiputaéiiiènt  dans  lé 
sems  déplorable  bà  bous  vivons» 

Mais  fi  rei))éraiKse  d'un  rétabli(^ 
fement  inoertaili  &  éaiis  apparence  > 
a&it  taire  ces  Retigieux  ^  nous  de-^ 
vons  parler  maintenant  oue  la  ré^ 
forme  eft  détruite  de  fond  en  com«^ 
ble.  Cette  Hiftoire  d'ailleurs  eft  de^ 
firée  depuis  longtems.  Ceferoitmal 
confulter  les  intérêts  de  l'Eglife  que 
de  l'en  priver.  Car  quoiqu'elle  loit 
plus  fournie  que  jamais  de  livres  qui 


Viïj  AVERTlSSEMENf. 

traitent' fpéculativement  de  la  faîn- 
teté  j  elle  eft  néanmoins  plus  pau«^ 
vre  que  jamais  de  ces  fortes  de  li-"^ 
vres,  qui  montrent  cette  fainteté 
jéduite  en  pratique.  Dans  les  pre-^ 
mîers  fiécles  les  livres  étôient  rarçs  ' 
&  la  piété  commune ,  dans  ces  der-  ^ 
niers    tems   les  livres  font  com«^ 
muns  &  la  piété  rare.  Une  vie  fainte 
vaut  mieux  qu'un  livre  qui  traite 
de  la  fainteté.  Un  corps  de  péni« 
tens^aut  mieux  qu'une  Bibliothè- 

3ue.  Ainfî  cette  Hiftoire  fait  partie 
u  patrimoine  de  l'EgKfe^  Les  in«  ' 
nocens  yont  droit  pour  s'exciter  à 
la  perfection ,  les  tiédes  pour  rani- 
mer leur  ferveur^  &  les  pécheurs 
pour  fortir  de  leurs  vices« 
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HISTOIRE 

DE  L'ABBAYE 

DE  S.  POLYCARPE; 

Depuis  fa  fondation  jufqu^àfa 
defiruSion. 

CHAPITRE  PREMIER, 

Ttms  ou  a  Iti  fondé  U,  Monaflhre  dtfaint 
Polycarpt.  Chartes  d,t  plujîturs  Rois  de 
France  en  fa  faveur.  Divers  Abbés  Rc^ 
guliers.  V Abbaye  a  fti  quelque  tems  un 
fimple  Prieure  affujetti  tantôt  aux  Ab* 
bis  de  la  Graffe  ^  tantôt  à  ceux  d*Alet. 
Les  Abbés  Réguliers  recommencent ,  aux^- 
quels,  fmcédent  *  les  Abbés  Çommenda^ 
taireSi  Etat  de  dépérijfement  ou  étoit  U 
Monaftire  j  tant  par  rapport  au  tempo» 
ret  quaujpirituel ,  avant  la  réforme. 

ATala  fat  le  fondateur  &  le  premier 
Abbé  de  faint  Polycarpc.fous  ta  prô- 
tcélion  de  Charlcmagtic.  Selon  IçPcrc 
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*  ÎHÎfioircdt  VAbbaye 

Mabiilon»  ce  fat  en  780,  félon  an  ^if- 
xnoire  de  Dom  Jérôme  dernier  Prieoc 
de  ce  Monaftére,  ce  fut  en  787 ,  &  fé- 
lon les  Lettres  de  Charlemagnc  obtenues 
par  Acala  pour  ta  fondation  de  Ton  Ab- 
baye ,  ce  hit  en  81 1  ^  car  elles  font  da- 
tées de  la  4}  année  da  règne  de  ce 
Prince,  &'cett«  année  tombe  précifé^ 
Jnent  en  811. 

Atala  étoit  an  Seignear  Efpagnol ,  il 
quitta  fa  Patrie  avec  Agobard  pour  fe 
délivrer  de  la  nation  impie  des  Sarra- 
lins ,  amenanr  avec  lui  des  Serfs  &  des 
Affranchis.  Il  s'arrêra  d*abord  fur  les  con- 
fins de  Pierre -Late  en  Vivarez  où  il 
trouva  les  ruines  de  plufieurs  anciennes 
Eglifes  détruites  par  lespayens.  Cet  en- 
droit lui  convint  peu  (ans  doute  pour 
le  defTein  qu'il  fnéditoit ,  puifqa'il  le 
quitta  bientôt  pour  venir  dans  la  Rafés 
pago  Rtitnji^  qui  autrefois  étoit  une 
Ville  avec  Château»  mais  qui  oe  fub- 
fiftant  plus  a  donné  fon  nom  au  Pays. 
Cet  endroit  lui  plut  parce  qu*ïl  étoit 
entouré  de  montagnes  &  fort  défert» 
quoique  â  une  lieue  de  Limoux.  Il  jet  ta 
)â  les  fondemens  du  Monallére  &  de 
VEglife  qui  y  font  ptéfentcment  fous  le 
nom  &  rinvbcation  de  faint  Polycarpe 
Evcque  de  Smyrne  ,  défrichant  les  terres 


de  faînt  Polycarpt.  \ 

^oiiines  avec  les  perfonne^  qo*!!  avoit 
amenées  d'Efpagbe»  (eidn  It  privilège 
qu  il  en  avoic  obtfeau  avec  Agobard  dé 
Charlemagne.  Noos  ignorons  qui  étoit 
Agobard,   mais  il  n*eft  pas  fans  appa- 
rence que  ce  pouvoir  être  le  itième  qui 
fut  quelque  teros  après  Archevêque  de 
Lyon  en  8ié,  parce  qu'ourre  la  reflèm- 
blaoce  de  nom  &  le  rems  où  il  vivoir  » 
ce  dernier  fur  emmené ,  félon  M.  Baillée 
d^Efpagne  en  Languedoc ,  &  éioir  rrès- 
connu  de  Charlemargne.  Il  ne  parole  pas 
qu'Atala  fiir  Prêtre^  mais  fon  nom  écoic 
connu,  érant  vraifemblable  que  c'eftde 
lai  que ^ parle   Théodutphe  d'Orléans, 
lorfqu'il  dir  :  (a)  Saluer  monfrtn  Théo* 
dulpht  dont  je  porte  le  nom  fans  en  avoir 
la  piété.  De-là  tran/porui-vous  aux  v<î- 
nérables  demeures  du  Père  Nébridc.   Ne 
manque^  pas  de  voir  Us  faines  a/y  les  de 
mon  frère  Atile  ^  &  d*entrer  avec  rejpect 
dans  là  Mai/on  de  Benoît  d*Aniane.  Que 
tAbbé  Atala  vous  voye ,  &  falut[  de  ma 
part  Olemonde.  Atala  te  videat ,  dicque 
OUmônd<y  Vale.    Olcmonde  fut  le  fon- 
dateur de  TAbbayô  de  Moncolieu  dan; 
le  Diocèfc  de  Carcaffbnnc ,  &  NébriJe 
reçoit  de  la  GraiTe  d  où  il  fur  lire,  pour 

i^)  ThcoJ.  L.  1.  C.  ^. 

A(î     -    '^ 
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monter  for  le  Siège  de  Narboonc.  (Ma? 
bilion  )•  Théodulphe  nous  apprend  dans 
un  Je  Tes  Poèmes ,  qu'il  avoic  des  pa- 
rens  âNarbonne»  &  qu'ayant  reçq  de 
Chartemagne  la  commiflion  de  rendre  1« 
|uftice  dans  la  Septîmanie  ou  Bas-Lan«- 
gaedoc ,  il  vînt  dans  la  Ville  de  Rafésw 
Ce  fut  alors  fans  doute  qu'il  fit  connoiC- 
fance  avec  Atah.  On  date  fa  commiflioa 
de  7>8. 

Louis  le  Débonnaire  iuccçfTêur  immé- 
diat de  Cbarlemagne  »  prit  fous  fa  pro^ 
teâion  TAbbaye  de  £fiint  Polycarpe ,  & 
il  y  envoya  deux  Comtes  pour  en  mar.^ 
quer  les  limites.  C*eft  ce  qui  fe  trouve 
dans  une  Charte  de  Carloman  dont  nou» 
parlerons  bieniôr. 

Charles  Te  Chauve  donna  un  Diplôme 
confirmatif  des  Lettres  ou  de  l'Ordon^ 
nance  de  Charleitiagne.  Il  ne  fe  trouve 
point  dans  le  Spicilége  de  Dom  Luc  d'A- 
cbery,  mais  Dom  Jetôme  afTure  dans  fon 
Klémoire  qu'il  étoit  dans  les  Archives 
duMona(lère>  &  daté  de  85.9^  Il  y  a 
peut-être  faute  dans  le  Mémoire  :  car  Lç 
Père  Mabillon  qui  a  connu  ce  Diplôme 
fifliue  qu'il  éroit  daté  de  la  quatrième 
année  de  ce  Prince  qui  combe  en  844. 
Cette  Charte  fut  obtenue  par  Centulfe 
qui  avoir  fuccédé  à  Arala  >  &  donc  on 
ignore  le  tems  de  la  iuort. 
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Cârloman  conârma  en  881 9  par  un 
Diplôme  des  plus  favorables  toutes  les 
Ordonnances  des  Rois  fes  prédéceflèurs* 
Cenculle  écoic  more  ^  &  un  autre  Acala 
avoir  pris  fa  place.  Celui-ci  fe  préfenca 
dev'ant  Carloman  9  porte  le  Diplôme  »  au 
milieu  des  Grands  de  fon  Royaume  >  ic 
le  pria  djètre  le  protcâeur  des  biens  du 
Moûaftére»  &  d'ordonner  que  lorfque  lui 
Abbé  feroit  mort  ^  fes  fucceflèurs  im- 
médiats ,  il  fut  permis  aux  Religieux  de 
faint  Polycarpe  de  fe  cboifîr  un  Abbé 
pour  les  gouverner  félon  la  règle  de  faint 
Benoît  ;  à  moins  qu'il  ne  fut  impoffible 
de  trouver  quelqu'un  parmi  les  Religieux 
qui  fut  digne  de  cette  place.  L^abus  s'é- 
toit  introduit  fous  Louis  le  Débonnaire» 
que  le  Clergé  &  le   peuple  n'avoienc 
prefque  plus  de  part  aux  éleâions  des 
Eveques  &  â  la  nomination  des  Abbés 
&  des  Abbedès  (4).  Carloman  accorda 
tous  les  articles  de  cette  Requête ,  Se 
(igna  l'Ordonnance  qu'il  fit  d  cefujer. 
Elle  eA  datée  de  Pierrette ,  lieu  voific^ 
de  Paris»  félon  le  Père  Mabillon ,  le  zx 
Mai ,  la  troifiéme  année  de  fon  Régne. 
Carloman  en  finKTant  fon  Ordonnance, 
exhorte  tous  les  fervitcurs  de  Dieu  qui 

(4)  Dupia  17  d^cle  Tom.  I.  pag.  5^^. 
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écoient  à  faint  Polycarpc  de  prier  Dieu 
pour  fon  ame  &  l'afTermiflemenr  de  fon 
Koyaume. 

Le  titre  accordé  par  Eudes  le  Grand 
Duc  de  France  n*eft  pas  moim  honorable 
à  l'Abbaye  de  faint  Polycarpe  que  ceux 
que  nous  venons  de  voir.  Il  cft  imprimé 
avec  celui  de  Carloman  dans  le  Spici- 
lége  de  Dom  Luc  d^Achery  âe  daté  de 
la  deuxième  année  de  fon  régne  888. 
On  y  voit  qu'Arnulphe  étoit  alors  Abbé, 
Eudes  mit  fous  fa  fauvegarde  les  biens 
<]ui  dépendoient  du  Manaflére,  &  donc 
il  fait  une  énuraeration.  Il  dit  qu*il  y 
avoic  alors  à  faint  Polycarpe  un  afTez 
grand  nombre  de  Moines.  Monafterium 
€onftruSum  in  honore  fancli  Polycarpi  , 
ubi  Arnulphus  Abhas  prœejfe  dignofcitur  ^ 
non  modicce  turbm  Monachorum.  Il  munit 
fon  Ordonnance  des  daufes  les  plus  ir- 
ritantes contre  roue  ce  qu'on  pourroit 
entreprendre  au  détriment  du  Monaftére. 
Qu* aucun  de  nos  fuccejfeurs  ,  dit  -  il , 
qu* aucun  homme  mortel  ne  foït  affe^^  /e- 
meraire  pour  envahir  les  biens  du  Monaf- 
iere.  Mais  que  les  Moines  de  faint  Poly- 
carpe aient  une  pleine  liberté  de  fuivre  leur 
règle  9  de  fervir  Dieu  &  d'être  utiles  à 
l  Eglife ,  par  les  Prières  continuelles  quUls 
offriront  pour  elle. 
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tin  Mémoire  de  faim  Polycarpe  porte 
<qoe  faint  Louis  Rot  de  France  avoic  pris 
aufli  fous  fa  proceâion  cette  Abbaye*  Ce 
fac  fans  douce  lorfque  Jacques  d'Aragon 
céda  entre  autres  le  Rafés à  ce  Saint  (a). 
Et  cela  eft  bien  à  croire  de  faint  Louis 
donc  la  plus  girandç  ambition  étoic 
de  faire  fleurir  la  Religion  dans  fon 
Royaume. 

Depuis  888  date  du  Diplôme  du  Ro! 
Eudes  jufqu'en  1091 ,  nous  ne  fçavons 
rien  de  TAbbaye  de  Saint  Polycarpe. 
On  tint  cette  année  un  Concile  à  Nar- 
bonne  qui  eft  le  XL  Robert  y  prétendit 
que  l'Abbaye  de  faint  Polycarpe  devoir 
être  foumife  â  celle  de  la  Grafie  dont  il 
éroic  Abbé.  L'affaire  ayanc  été  difcutée  » 
Robert  reconnut  qu'il  n'avoit  pas  un 
droit  bien  certain  fur  l'Abbaye  de  faint 
Polycarpe.  Il  la  remit  à  l'Archevêque 
qui  la  lui  rendit  enfuite  4a  confcnte- 
mène  de  fon  Clergé ,  pour  la  polTéder  4 
perpétuité  »  avec  la  claufe  exprefTe  que 
iorfque  le  rems  le  permetcroit ,  on  éli- 
roit  un  Abbé  à  faint  Polycarpe  fous  Tau- 
torîté  de  l'Archevêque  de  Narbonnc. 
Vingt -quatre  ans  après»  TAbbé  d'Alct 
difputa  d  Robprt  cette  Abbaye  dans  un 

(s)  La  Chaif.  L.  II.  tu  11..     . 
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Concile  tenu  â'  fAînt  Gilles  furfe'RHdne 
en  1 1 1  $  »  &  il  robtinc  ^  far  la  raifon 
qae  ce  Monaftére  n'avoic  jamais  été  tiré 
de  la  dépendance  de  l'Abbaye  d'Alec.  par 
aucan  jugement  Ecclefiaftîque ,  mais  fea- 
lemenc  par  la  violence  &  rattcoritc  des 
pniflTances   Sécaiieres  (a).  Quatre  *  ans 
après  Calixte  II.  nouvellement  élu  Pape 
confirma  en  faveur  de  Raimond  Aboé 
d'Alet  le  privilège  de  ^Dn  Abbaye    fur 
faint  Potycarpe»  ce  fut  dans  le  XCon* 
cile  de  Touloufe  \  car  les   difpuces  $*é- 
toient  encore  rehouvellées  entre  les  Ab- 
bayes de  la  GrafTe  &  d'Aiet  touchant  la 
dépendance  du  Monaftére  de  faint  Po- 
lycarpe.  Mais  cette  dépendance  cefia  vers 
la  (in  du  (îécle ,   puisqu'on  voit  qu'en 
1197,   Bernard  de  faint   Ferreol  étoic 
Abbé  en  titre  de  faint  Polyxarpe* 

On  trouve  dans  les  Archives  d'AIec 
une  Hiftoire  tragiqae  qui  regarde  cec 
Abbé.  Pôns  Amelii  Abbé  d'Alet  éranc 
mort  en  1 1 97  9  les  Religieux  de  cette 
Abbaye  élurent  pour  lui  fuccéder  Bei 
nard  de  faint  Ferreol  Abbé  de  faint  Pc* 
lycarpe.  Cette  éleâton  déplut  à^  Bertrand 
de  SaifTac  tuteur  du  Vicomte  Raimond 
Roger  )  &  qui  en  cette  qualité  avoic  \% 

(4)  Bulle  d&PafcalIJU 
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jprîilcipale  aacoriré  dans  le  pays,  ffercrand. 
le  rendit  â  Alec  â  main  armée»  arracha. 
Je  nouvel  'Abbé  de  fon  fîége  avec  effa^ 
lion  de  fang,  le  fie  renfermer  dans  ane 
Àroite  prifon  &  ïy  recinc  croîs  jours  > . 
durant  lefquels  il'  fit  mettre^  le  cadavre 
de  Pgns  Amelii  dans  la  chaire  abbatiale», 
&  fie  procéder  â  une  nouvelle  éieâioti 
d'^bbe  par  quelques  Religieux  qu'il  ga« . 
gna ,   après  avoir  obligé  les  autres  de 
prendre  la  fuite.  Les  faâieux  élurent 
Bofon  qui  appuyé  du  crédit  de  Bertrand» 
dirpota  TAbbaye  à  Bernard  de  faint  Fer* 
reoJ.  Leur  querelle  fut  dabord  portée  de*  . 
vànc  Beranget  Evèque  de  Carcaflbone 
qui  convaincu  jde  l'inti^uÇén  de  Bofon» 
mais  craignant  d'encourir  II  diferace  da 
Vicomte»  n'ofa  juger  cette  a&ire»  &  . 
la  renvoya  â  Beranger  Archevêque  de 
Narbonne  fon  Métropolitain.   On  pré«  , 
tebd  qae  ce  dernier  gagné  [>ar  unefomme  ^ 
confidérable  que  Bofon  lui  compta  y  bé- 
nit cet  intrus  »  qui  peu  ,de  tems  après 
engagea  la  plupart  des  ï>omaines  de  fon 
Abbaye  pour  iubvenir  aux  dépenfes  qu'il 
avoic  faites  en  achetant  la  dignité  d'Abbé  : 
pro  mercaiu  Ahbatic 

Depuis  ce  tems  jufqu'en  1407  >  il  pa- 
roit  qu'il  y  a  eu  toujours  des  Abbés  Ré- 
guliers a  faint-Polycarpe.  Les  Procès  Yic* 
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beaux  de  11^9,  1171  &  117}»  AéVAl 
/emblée  des  crois  Etats  contre  rexpocta 
tion  de  bleds  )  font  toujours  mentiot 
des  Abbés  de  faint  Polycarpe  (  a  )•  6 à 
ans  après  en  i  ;  37  ,  on  nomme  Raimonc 
OUI  avec  qqelques  Prélats  refufa  de  con 
ientîr  à  la  kirée  d'une  décime  demandée 
au  Clergé  par  Philippe  de  Valois ,  poui 
fournir  aux  frais  de  la  guerre  dé  Gaf 
cog;iie  contre  les  Anglois»  Le  principal 
prétexte  de  fa  réiiftance  ^  fut  qu'il  n*avoit 

Îas  la  permiflion  du  Pape  de  l'accorder, 
es  CommiiTaires  le  citèrent  devant  le 
Roi.  On  ne  fçait  à  quoi  fe  termina  cette 
atfaire.  Enftn  le  dernier  Abbé  RéguHei 
qu'on  îconnoi({e  >  fut  Bernard  qui  aflifba 
AU  Concile  de  Pife,  eo  1405  »  après  le^ 
quel  tout  ce  aue  nous  pouvons  dire , 
c'eft  que  jttfqu'a  Tincroduâion  des  Ab« 
bés  Commendataires  »  k  Monaftére  de- 
meura toujours  fous  la  furirdiâion  des 
Abbés  Réguliers  t  fani  ènre  lié  à  aucune 
Congrégation ,  que  depuis  que  l'Abbaye 
fut  en  commende ,  il  pa({à  fou?  la  ju« 
rifdiâion  des  Archevêques  de  Narbonnc) 
comme  il  paroic  par  les  Verbaux  des 
vifites  de  plaHeurs  Archevêques  »  &  qu  en| 
itSoo    les  Religieux    s'afTuciérent    fans 

^  («) Hid.  du  Laog.  Tom,  5.  Prcuvesf ag.  ^za 
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\tnaU&>n  ni  formalité  à  la  Congré^a- 
ion  des  Bénédiâios  Exempts ,  ce  qm  a 
Tub^fté  jufqa*â  la  réforme.  Onconnoic 
:rois  de  ces  Abbés  "iSommendataîres  » 
M.  Dax  Evêqae  d'AIet^  M.  de  la  Roche 
flumonter  de  Madame  la  DocheCTe  de 
Bomrgoghe,  &  M.  de  Cabanac^ 

Cette  Abbaye  m  été  ailèz  riche  pcn- 
clanc  le  cours  de'  phifiears  fiécles.  Les 
Chartes  qae^  nobs  «votn  rabporcées  eh 
font  otie  preavck  Cai!  dles  font  la  plu- 
part une  énufiiérarion  dei  biens  consi- 
dérables ^i  appattenoient  an  Monaf« 
tére  »  mais  qot  fe  font  diffipés  en  jpaN 
tie  9  «depuis  fur-tour  qtills  furent  aliénés 
cm  ufarpéi  par  des  Seigneurs  voifins  danis 
le  rems  de  ferres  Civib^.  Les  ptécei 
des  procès  qu*ra  avoit  intentés  inutile^ 
tnent  i  quelques  SeigMurs  du  pays  pour 
les  leur  faiie  rendret  oc  qu'bn  avoir  à  faint 
Polycarpe  »  en  faifoient  foi  :  outre  qu'où 
iSntc  que  les  Huguenots  pillèrent  VAb- 
baye»  &  qu'il  fallut  vendre  des  terres 
pour  le  rachat  de  François  L  Ces  pertes 
Se  ces  ufurpations  rendirent  l'Abbaye  fi 
pauvre»  qu'elle  ne  poflîdoit  plus  que  fept 
Fiefs  nobles  >  dont  les  revenus  alloient  à 
4400  liv.  fomme  qui  étoit  pattagée  en- 
tre  l'Abbé  &  les  Religieux ,  &  fur  la- 
qaelle  il  falloit  encore  payer  les  charges 
gui  alloient  â  1100  liv« 
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Mais  cecce  modicité  de  biens  aaroil 
été  le  plus  pectc  des  înconireniens  ^  fi  les 
Religieux  avoienc  été  riches  en  vertus 
Tout  étoit  chez  eux  dans  le  plus  gran^ 
dépériflèroent.  Le  Monaftére  ctoic  ouvert 
non  feulement  aux  hommes,  mais  aui^ 
femmes  qui  danfoient  avec  les  Religieux 
dans  la  falle  de  TAbbaye.  Le  jeu ,  la  cfaaiTe^ 
Ja  bonne  chère  occupoienc  prefque  roue 
leur  tems.  Le  Service  divin:  ou  ne  ie  fai- 
feit  point»  ou  fe  faifottavec  une  rapidité 
fcai>daleufe.  Leur  amour  pour  la  diflipa-j 
lion  avoir  introduir  l'abus ,  fous  prétextd 
qu'ils  étoient  Curés  primitifs  de  la  Pa« 
roiflè  de  faint  Polycarpe ,  de  faire  pin- 
ceurs fois  l'aïuiée  TOmce  Paroiffial  dan^ 
leur  Monafl'ére»  avec  des  Procédions  en 
dedans  &  tn  dehors  i^i  avbienr.  plus 
l'air  de  mafcaradc  qu6  d'tihe  cérémonie 
Religieufe.  Ainii  vivoient  ces  Religieux 
fans  règle  &  fans  piété  »!&  dans  une  li* 
cence  fi  fcandaleuie  »  Que  pour  faire  le 
portrait  d'un  homme  fans  pudeur»  il  fuf^ 
£foit  de  dire  qu'il  les  fréquentoit. 


Jfe^ 
wj^ 
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CHAPITRE    II. 

M,  Lafue  Maria  c[l  nommf  à  P Abbaye  de 
faint  Poly carpe.  liée  qu^il  avoii  de  là 
Congrégation  des  Bénédiâins  Exempts. 
Premier  pjtojei  de  réforme  qu*il  imagine  , 
&  auquel  les  Religieux  ne  '  voulurent 
point  Je  foumettre. .  Il  penje  /érieu/imeni 
a  étMir  la  réforme,  dans  toute  fa  ri*  ^ 
gueur.  Les  Religieux  fe  retirent  ^  &  H 
en  vient  d*autres.  Defcription  du  Mor 
nafllre. 

MONSIEUR  Henri- Antoine  de  Lafitc 
Maria  fut  nommé  en  170J  à  TAb- 
baye  de  faine  Polycarpe,  lorqu'il  n'avoir 
encore  que  25  ans»  &  qu'il  étoit  nou-- 
vellemenc  Prèrre.    Il  étott  né  i  Pau  en 
Bearn  de  parens  Calvtniftes  »   &   avoic 
étudié  à  Paris  en  Droit  Canon.  C'étoic 
un  homme  dcfprît,   bien    inftruit  des 
grands  principes  de  la  religion ,  rempli 
de fentimens  de  pénitence,  &  d*ûn  ca* 
raftère  ferme  ,  pour  la  faire  embrafTer  â 
ceux  dont  il  dévoie  être  chargé.  Il  trouva 
fon   Abbaye  dans  un  tel  délabrement, 
que  n'ayant  pas  dequoi  ^fe  loger ,  il  fc 
mit  en  penfion  pendant  quelque  tems 
ibez  les  Doârinaîrps^  de  Umoux ,  d'oà 


y 4  .  ffifiohe  Je  FJhiayt 
il  venoic  les  Dimanches  &  teres  â  Aint 
Polycape  pour  aflifter  aux  Offices.  Soà 
premier  foin  fut  de'perfiiiacfer  aux  Reli- 

Îjieux  qu'ils  nëcoient  point  en  règle  avec 
eur  précendae  union  à  la  Congrégatioi» 
des  Exempts  »  leur  difanc  que  félon  les 
Statuts  mêmes  particuliers  de  cette  coq- 
grégation ,  ils  s'étoient  engagés  par  vora 
a  obferver  la  règle  de  faint  Benoît ,  que 
cette  Congrégation  n'étôit  pas  une  miti- 
gacion  ,  mais  une  vraie  réformarion  ;  ce 
qu'il  prouva  par  le  Bref  de  Grégoire  XIV 
âdre(ré  au  Père  RoUé  Général  de  cette 
Congrégation  en  1591^  &  pat  la  Bulle 
de  Clément  VIII.  donnée  cinq  ans  après, 
*qni  n'autorife  cette  Çongrégatioo ,  qa*aa- 
cant  qu'elle  fera  exaAemenc  réformée  » 
&  ajoutant  quenvain  ils  objeâeroîenç 
les  articles  préfentés  au  faine  Siège  & 
qui  adouc^fTent  la  règle,  puifqu'ils  n'ont 
point  étç  autorifés,,  fiç  qu'ils  font  con- 
traires &  â  la  règle  de  faipt  Benoît  que 
les  Exempts  ont  fai^,  vœu  d*ob{erver, 
&  au  premier  article  dç  leurs  propres  Sta^: 

tUtS  (  tf  ). 

M,  l'Abbé  ne  fe  contenta  p^s  de  tra- 
yailler  à.  détruire  ainfi  leurs  préjugés  » 
il  leur  donna  encpre  une  forme  de  viç 

;  (4  )  On  a  a»  toU  4«  M,.  W?rU/ar  jcctçe  m^i^i^ 
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Jbâ  en  le$  retirant  de  la  condaîte  tela^ 
cbée  9c  fcandaleufe  qu'ils  avoienc  leoue 
îofqu'alors ,  les  dirpofàt  peu  â  pça  d  une 
.  réforme  plos  parfaite.  Selon  ce  règlement  i 
ils  devaient  fe  lever  i  cinq  heures  en 
hivec  >  &  à  qiia^<e  heures  &  demi  en 
été  ,  Ëiiie  «awobie  la  Priérç  conimanc 
à  l'Egtife.>.tn  tardant  jurqu  a  ce  qu'elle 
ftic  mkîfis  an  blette  invipJj^Je;  enfaire 
devok  foîsve  l'Oraifon  mentale ,  Mati- 
nes «  Laudes,  Pti|i\e,  &  la  leâure  d'un 
Chaotcre  de  l'Evangile»  après  laquelle  on 
déiennoit  6  on  le  jugeoit  à  propos.  Juf- 
-qa'â  Tierce  <c  à  U  Mefle  conventuellet 
4uflî,bifinqu'ap<;è$la  Uçlk  jufqua  Sexte» 
chacun  devcât  s'oof  uper  dans,  la  chambre 
à  de  iaintes  lie^ures»  âç  faire  enfuiteun 
exaoïep  de  conicieuce  jufqa'd  onze  heu^ 
xes  ox^  l'on  (jinoit.  La  leâure  publique 
devi>i(  (e  (éfc  f^ndwc  tout  le  repas , 
où  il  itou  pzefcrit  de  ne  fervir  que  des 
lùf  t^dtt  de  boucherie  >  â  moins  que  pour 
cau&d'in^cmûé  ^  on  ne  crut  devoir  ufer 
de  k  Vi:^ilie^  de  fucrerîes;  auquel 
cas  on  devojt  oianger  à  part.  Les  Du 
manches  cepcndaint  Sç  les  Jeudis  on  pou- 
voir ajouter  une  entrée.  On  étoic  prié 
de  ne  point  boire  à  table  â  la  fanté  les 
uns  des  autres  9  cette  cérémonie  écanc 
peu  religieufe  ludtfoit  M.  l'Abbé»  par  la 
faii^  qu'elle  eft  vaine  &  inutile.  Outre 


ies  jeûnes  d'Egiife,  on  devoir  encore  jefi^ 
ner  la  veille  des  Saints  qui  fe  célèbrent 
avec  Oâave,  excepté  dans  le  tems  Paf* 
cal ,  &  tons  les  Vendredis.  Pendant  TA- 
vent ,  les  Mercredis  &  les  trois  jours  de 
Carnaval»  il  devoit  y  avoir  abftinence 
ide  viande  1  &  on  ne  devoir  fervîr  les 
Mercredis,  Vendredis  &  Samedis  aa 
fonper  ni  oeufs  ni  poifTon  \  afin  que  ceuK 
^ui  voudroient  jeûner  ces  trois  jours  fans 
ou'on  s'en  apperçût,  puflènt  le  faire  ai- 
lémenr.  La  récréation  devoit  le  faice  en 
commun,  &  ce  point  étoit  recommcndé 
comme  une  cfaofe  eflièhtielle;  TAbbé  crai- 
gnant .pour  ces  Religieux  relâchés,  les 
^&ites  des  entretiens  particuliers.  On  ne 
^devoir  jouer  â  quelque  jeu  que  ce  fut, 
'  ^ais  feulement  te  promener  ti  s'entrete- 
nir honnêtement  dans  les  jardins,  dans 
le  cloître  ou  autour  de  TAbbaye  ;  &  on 
cfpin ,  dit  le  pieux  Abbé ,  que  bun  loin 
dt  dtfinr  qutlqut  divtrtijftmtnt  plus  pW 
quant  ^  on  gémira  au  contraire  à  la  vue 
des  occajions  de  piehé  qui  peuvent  naître 
dans  ce  tems  de  feldche;  Pour  leur  faire 
éviter  ces  occaHons  de  péché ,  il  ajoute  : 
t*  On  efpère  qu*on  n'ira  a  la  récréation, 
n  qu'après  avoir  jette  un  l'égard  inté- 
^  rieur  vers  Dieu  &  fa  fainte  Loi  ; 
M  qu'on  y  poffédera  fi  bien  fon  cœur  ^ 
:,;...  »  qu'oA 


it^aint  Pbtycarpi*/  vf 

»  <ju*on  n'y  agira  que  |>ar  les  hioirvc-' 
»>  nDcns  du  faine  Efprit ,  qu'on  bannira 
>*  de  la  converiâtion  route  parole  de  rail* 
»  lerte,  folle  ou  bouffone  i  félon   que 
«>  TApoCFe  l'ordonneiaux  Chrétiens ,  pour 
»  <n«  ^l'entretenir  que  des  vérités  propres 
»  4  nctre.vocation>  &  quien  nous  inf-' 
»  pârapc  du:  mépris  pour  le  néant  de 
■»  cecie  vie  ,    ne  nous  donné  du  goût 
»  4}ae  pour  les  biens  de  lirternicé.  Les 
«>  nouvelles  détailléest  de  rarmée ,  de  la 
9>  Cour  on  du  monde  •,    feront  bannies 
M.  de  la  Gonverfadon  ^'i,  moins  que  Thoii- 
•'-tièceicn'exjigoâr  qu'on;  en  dit  quelque 
99  «b<ife  Mm  les. entretiens  qu'on  aurqic 
w  ^vec'.leiLfittverans.  C^sdifitcurs  ne 
»  fonr  pas  propres  ul  îtîfpitcc  &  à  con- 
t»  ierver  le  recueillement  &  la  componc* 
«  x>pn  'y  quoique  certaines  âmes  accou-' 
«•  rnmées  à  ramener  tout  a  Dieu,  puif- 
»  ftttît  eir  tirerv)du  profit.  :  On  cft  trcs- 
»  înAammënc  pné,  de  ne  rien  dire  qui 
»  (mille,  faird  le.  mofndrè  tore  au   pro* 
9>  chain  ,    &  de  bannir  toute  contefla« 
».  rion.  Si  un  fcairiment   paroît  jufte  ^ 
».  qu'on  y  infifte'  deux   fois   aii'  plus  , ' 
».  avec.'fnodeftic  &iimp<îcité-,  ^rfi  on 
»>  ^A^^y  ^PX^'^  pw.,  'qo*ôn'*fe  faffe  une  loi 
»  ii^viiQlabie  /de  finir  audicoC  la  contç(là« 
jn^oD^  lavéïjiiQécànstptas  honorée  dan) 
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n  ces  occafipivs  par  un  humble  fileince  ;* 
»«.  que  paf  tout  cç  qiie  nous  pourricms 
»»  dire  pour  fa  défcnfe,  d  ceux  qui   ne* 
w  veulent   pas  1  cnccudre.   Car  par  Ces 
M  difputes ,  on  perd  la  paix  de  l'amè  » 
M  .qui  eft  de  cbus  les  biens  celai  que  ifousr 
a*  devons:  eftjmer  le  plus«  Cependant  JS  , 
M  fans  nous  Buter  »  i  H  nous  patDÎddit 
>^  de  'quelque  Citofëquence  poisr  ia  gl<]rife^ 
M  de  Dieo  «  ou  pour  l'intérêt  du  pfb- 
»>  cliaîn  ^  que  la  vécîté  cont^ftéefiit  coti- 
>>  nue,   nou$   pourrions    alors  ramaflèr* 
».,  tranqqiUcmeçt.  ks  preuires  que  ndds" 
»*v  jugerions  le$  plus-^convaincâfitès  i''%'^ 
».  après  nous  S^tre  recoin  ma  ndés>à^Dieil/' 
».  les  communiqiier  tkiisL  un  atfr^e-fé^sT' 
»  avec  toute  forte  de  charité,  de  dôu"' 
y\  ceur  &  d'humilité ,  aux  perfonnes-qui 
»  n'ausoient  pas   été  d^ibord  àt  àbirc' 
w,  fentiment  ti^  .     .    -  «   •   " 

,  A.  une  heure  jds  jours  ordinairi^s  \  &•  ^« 
une  hçur^f&'dcsaiie.lcs  |ours  de  fclhièoù  * 
l'on  dînoir-à  midi'>  finiflbié  la  r&réatibh.  ' 
Auflîtôt  après  on  devoît  aller  à  TEglife' 
demander  pardon  à  Dieu  des  fautes  quon 
avoir  pu  commettre  ,  &^les  grâces  ncccf-' 
f^irps  pour  remplir  avdc  fidélité  Iç^tfftc' 
derla  joulnée.  SuiAroitune  detti'ie  fiéuref' 
de  plaincbapc  »  &.  une  heote  d^-rràfi^ait 
&%%  mains ,  pendant^  Leqàei  on  i\^\i  crx<; 


Je  fairit  Volycarpt.       "    '  ïfl  : 
liorté  à  garder   le  ïîleoce  ,.   d  prîer&;.â: 
niédirer  far  fes  péchés,  fur  l.e$  flammes- 
crcrnelles,  &  fur  ce  que  Jcfus-Çhrift  ^ 
foufFerç    pour  nous    mériter   refptit   de  • 
pénitence.  Le  travail  fini,. on  devoit  ren-  » 
trcr  dans  fa  chambre ,  fe  recueillir  paç  , 
diprentes  élévations  de.  cœur ,  .contre  la 
didSpation   qu'on   avoir  pu  coritr^âier  i  • 
&  lire  un  Chapitre  des  Èpîtres  «de  faioc  - 
Paul.  A  trois  hcutfes  on  deyoit  dire  None 
&  Vêpres,  &  s occô^er  enfuite  dans  fa 
chambre  à  lire,  ou  à  écrire  ju(jqu*à  quaicç  * 
heures  &  demie  ,  gue  roa.Jfoi\apit  kle,c--  . 
turc  publique  qui  'devoîc  fç  faire  dan^  la  -. 
diambre    de  .rÀbl3é..,Ellc  cje voit ^  com- 
mencer par  riii vocation  du  Saint  Efprit , 
^  finir  pair  la  lecîurc  .de.faiin  Pagl,ou  > 
des  Epiircs^Çanoniques.  .Si  on  avpit  dç5,' 
difficôrte^V  on  pouvoir  les  propafer  ,  mais  f 
avec  finîipliçité,x&  ,f^ns(  Ja  mqindrc  con- 
tcftatiôn.  On  devoU.  fe  fépa^rer  à  cinq 
heures-  un /q^uart,  &  s'occuper  cdans  fa 
chambre  juiqo  a  Compiles  qu'on  devoit 
dire  â  cinq  heures  &  demie  ^   faire  en-_. 
fuite   rcxamçndc  conifciencCi   fQUper  À 
fix  faciîires,  &  4^  fécrmîçn  finie  a  huit . 
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fés  Religieux  à  bannir  toure  forte  d'^« 
rode  avant  que  de  fe  coucher,  &  à  s'u- 
nir à  Dieu  par  de  faintesconfidérations, 
jfaf'tout  de  la  roorc  dont  le  fommeil  ell 
prie  figure ,  &  â  fi  bien  difpofcr  toutes 
çfiofçs,  qu*a  neuf  Heures  Tonnantes  cha* 
^un  ifut  couché  &  la  lumière  éteinte. 
...  Il  infiftok  fur  les  avantages  du  (ilence, 
y^ulantqu^on  ne  parlât  hors  de  la  récréa- 
tion, que  dams  des  cas  de  néccffité  & 
en. peu  de  mots;  &  de  crainte  que  ceux 
gueJta  providence  enverroit  dans  le  Mo- 
naftçre.xie  nuifiiïènt  à  ces  Religieux  foi- 
ble$ ,  en  fe  croyant  trop  fçavants  &  trop 
avancés  dans  la  vertu,  pour  s'afllijettir 
aux  prariques  de  ce  règlement ,  il  les  . 
conjure  par  la  charité  de  Jefus-Chrifl:  » 
de  s*jr  conformer;  un  Monaftére  ne  pou- 
vant 9  difoit-il,  fe  foutenir ,  que  par  une 
vie  uniforme. 

Quelque  fage  &  modéré  que  fut  ce.  . 
règlement,  &  quelques  douces  &  infi- 
nuantes  que  fuflent  les  manières  de  ce 
fage  fupérieur  ,  pour  en  procurer  lob- 
fervance  ,  les  Religieux  ne  voulurent 
point  s'y  aflTujettîr,  &  ils  auroietit  dit 
volontiers  à  ce  faint  Abbé  :  Qui  a^^t-il 
entre  vous  &  nous  ?  £  tes  vous  venu  pour 
7IQUS  tourmenter  avant  le  tems  ?  Sa  dou- 
ceur étant  inutile  auflS  bien  ^ue  fes  prières 


de  jaint  Poiycatpt.  x% 

&  fà  longue  tolérance,  H  ré(b1ar  tout  iz 
bon  dé  mettre  la  réforme  dans  Ton  Ab- 
baye. C'cft  ce  qu*il  entreprit  en  1713'^ 
Il  commença  parfaite  càfler^fur  fa  £ti 
de  cette  année  par  ao  Arrêt  du  Patlb^ 
roent  de  Touloufe»  l^ûnion  de  ce&Kelx^ 
gieux  a  la  Congrégation  des' Exetpptil 
de  France ,  &  à  remettre  fon  Ab|^àyè 
fous  la  Jurifdiâion  de  rOrdinaire/  t6 
Prévôt  du  Monaftére,  l'Infirmîcri  leSiS 
crhain  &  un  quatrième  Retigieà'x'(î^o$13 
Dom  de  Clerc,  qui  fotmoiem  feïAs  13 
Communauté  ,  voyant  la  fci:i)iètë  'de 
TAbbé  qui  étoit  puiflammeàt  ^uttna 
par  M.  de  la  Berchere  Arclie^ê^è  de 
Narbonne,  quittèrent  l'Abbaye  moyen- 
nant une  penfion  que  TAbbé  s'obligea 
de  leur  payer.  Dom  CHarriére  Prieac 
ii*alla  pas  néanmoins  fî  vite 'que  les  au- 
cres.  11  avoir  fuccédé  à  Dôm  Nicolas» 
&  il  étoit  encore  datfs  le  Monaftére  en 
171 5..  L*Abbé  comptoir  eor  faire  quelque 
cbofe ,  &  il  lui  avoir  donné  la  Prévôté 
au(S  bien  que  le  titre  de  Prieur,  après 
que  les  anciens  Moines  eurent  difpara» 
Mats  tout  cela  ^ut  bien  inutile.  Doni 
Ctiarriere  qui  avoir  confe (le  â  Limoux 
en  qualité  de  Viciiire,  vouloir  aulli  con-^ 
feifef  â  faint  Polycarpe  les  étrangers  qui 
fe  piéfenceroienc  >  &  comme  cet  exercicd 
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Ve  quadrôic  pas  avec  la  réforme,  ff 
'donna  bien  des  peines  â  l'Abbé  qui  fe 
débàrrafTa  .enfih  de  Ipi  co/nme  des  au* 
*trfc^ ,,  en.  fui  fairânc  .une  peniion,  Dai^ 
ChâH-iére/e  procura  un  Confeflional  4 
^ouioufe 'félon  Tes  dç(îrs9-&;  il  mourut 
quelques  années  ^près,  dai^s  cette  Villes 
le  7  M'arsiVi}» 

/,  A  peine  Dom  Charriere  fut- il  fçrci 
du  ^(Ionaftére9  que  M.  TAbbé  nqov^ïi 
Dom'  Claude  à  la  place.  Celui-ci  qtvi 
avoir  été  JéruiçCt  étoit'  venu  s^vçc  Ip 
Frère  lUaiit  de  TAbbayc  de  Pcrrccy  an- 
piocèrc  d*Aùtun.;.M.  l'Abbé  Berryer»> 
Prieur  de  ce  MonaRérc4<:  intime  ami  de 
iiotfe  Abbé ,  *  les'avoïï  envoyés  4  fainjr 
Polyçarpe^ppuc  routenijç  la  téfornjcit.ea 
quoi/.ils,  .rc.uj(ïîr<Mit  fi  ,mâl^ ,  n'ct^nc  ^9^ 
broprcs;  p^iy:  .c/ttc"c»uyr^^^^^  Rnrctic 

le  parti- d^p?«i  proijjrnçr  ï  j^çfjtçyi^ôç 
ce  "dernier  J^qnâAfrç  |Derne  se  fubiriftii 

Î>as  lohgtcms  ,/M>  Berrycr  qui  1  avoir  réf- 
ormé ayâm  eté^ex^iléà  cauie  de  Ton  op« 
ponciôn  au  Formulaire  &  4  la  Pulle, 
&  ies  'rjpvenyis  reuiûs  ai^  5cminail:is 
d'Auiun.  '   '  .  : 

Cependant  Tceiivre  de  Dieu  fe  faifdîl 
^eu ,  a  peu  à  fàînt  Polycarpe ,  il  fe 
préfçntpic  dé  tems  en  tems  des  fujets  ^ 
^  dès  i7i4>  les  Religieux  furent  dé^ 
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charges  f^r  une  Ordonnance  de  YM^ 
'Cbevêque  daçée  dii  15  AvrU ,  de  faire 
d^ns  te  Môn^^éce.  les  foiiâions  Curi^ 
.les^^des  P|:oc^ons  d^ns  Itf  ParoilTes 
Jes  Rejigî^X'  ayaav  repréfenté  dans  teût 
Requêtes  qj)C  cci$i/<Hi3iûfiP'iioient  coiù- 
trairas  au  \  rituçiiiement.  dans  téqutl  ifs 

;  JSvfktit  que  (de  montrer  en  quoi  a  con* 
fiÇ^:  fiç{^  jc^lébrei«  céfonne ,  ^ùus  feront 
^ci/Ia  4<;rçnpfû>ii  durMoMftére. 
^  Il;.eft,ii4à9  on:  vallon  fort  défère  au 
bc^ui;  4*^nt  :f^enraÉ»ie/de'  itifrifons  pau- 
vres »  &  d'une  £gli£e  qui  ferment  ta  Pa» 
rpiilè .  .du  Jicu*  1  Lts  montagnes  retitoitK 
jrent  prefque  de  .coures  parts.  Celles  qui 

f^eiicau:  fied.du)  MoMftéî-e,'(b^t  Idi 
'plus -Mutes K  fc!eHes lotit  derrière  plu- 
sieurs ancres.  ithiiines4le'ttK>ncagncs  qui 
Yooc  toujours,^én  s*filevant  jufqnés  aux 
Pyrcoices.  ^Pour.fc  former  une  idée  de 
rècte  Abbaye ,  il  i faut  imsgîner  quatre 
grands  ccxrpsi  dje  Mdmervs  qui  étanc  di(^ 
fxyfés  en  xarcé»  forment  le  cloître  dit 
Monaftére^/Le  premier ^ftl-Eglife  ,  'dd 
coté.du  ^Septentrion  «  au-delïtis  de  la- 
quelle eft  une  galerie  ciV  les  Religieui 
taifoienc  fécher  le  linge  Se  les-fcïges  de 
la.  maifoh.  Le  fécond  du  côté  de  rOcienir 
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coAprdnoit  le  Chapitre ,  k  Chambre  é^9 
outils  pQur  le  travail,  ta  Cuitine  &  Ib^ 
Kéfeâoire.  Le  croifieme  da  côté  da 
Midi» é(oiit  i'app&rremctot  Abbatial,  coto- 
prenant;  utie  faite  fote  fpftcieufe ,  une 
grande,  chambre  &  tm  cab>net  ^  ayanc 
au-defTas  dct,  greniers ,  le  Dorcoic  8c 
rinfirmerie  dès  Freret  coovers.  Se  ao- 
defTotts  des  granges.  Enfin  le»  quatrième 
qui  domioic  .du  coré  du  Couchant  » 
compreuoit  la  chainbre  des  Exercices  » 
la  Bibliothèque^  Tlnfirmerie  &  l'Apoti- 
cairerie»  ayant  au^eflut  le  D^rtoit  des 
JReligieax ,.  Se  une  falleau  fond  ouverte 
par  une  arcade  fans  porte,  &  deftinée 
i  y  fairT apprendre  le  Pieinchant.  Outre 
cela  il  y  ^ voit  l'appartement  des^  écran-' 

ferij  qu'oA  irouvoît  en  entrant'  dans  ie 
donaftére  » ,  un   fore  bel  aqueduc   qui 
portoit  fes  eaux. dans  ungraïkl  baffin  de 

{)icrre ,  &  où  les  Religieux  lavoienc  la 
eflive,  &  .quatre  oa  cinq  Jardins  qui 
cntouroient  prefque  lé  Monafirère  f  8C 
qui  écoient  arrpfés  tant  paï  les  eaux  de 
l'Aqueduc ,  que  par  cellér  d'un  torrent 
qui  coule  de  l'Orient  â  FOccidentr,  8c 
qui  va  fe  perdre  ;à  une  demie  lieud  de^li 
dans  la  rivière  d'Aude.  ' 

Tout  était  folide  dans  les  bâtîmens  , 
propre  a   &  da^n^h  dernière  ûmpUcitév 
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Les  murs  de  PEglife  font  d'une  épiiffcat 
énorme  \  ,Sc  cômttie  elle  eft  voûtée ,  ellq 
cft  fort  rétenrilTante.  Cela  favorifolc  1^ 
voix  des  Religieux  ^  fûuvenc  atfbibilie  par 
la  rigueur  dés  jeaiies»  &  rendoit' leiii; 
chant  plus  pënétratic  &  plus  mélodieux. 
Le  faine  Ciboire  écoic  lulfpendu  â  une 
Ctoflè,  &  on  lifoic  au-deuus  cette  inC- 
tripcion ,  foli  Dca ,  à  Dieu  fiuL  Sous 
l'Autel  étoienc  renfermées  plufieurs  ChaC* 
ies  de  corps  Saints ,  avec  cette  infcri* 
prion  en  lettres  d'or  fur  un  fond  d'azur  : 
lllt  fuptr  altàrc  qui  pro  omnibus  paffus 
ifi.  Ifti  fub  altare  qui  ilUus  redcmpti  funt 
pajjiont.  S.  Ambr.  Sur  VAuttl  efl  celui 
qui  a  fouffen  pour  tous  ,  &  fous  C  Autel 
Jbni  les  Reliques  de  ceux  qui  ont  été  ra* 
chetés  par  fes  fouffrances.  Aux  grandes 
Solemnités  on  ouvroic  l'Autel  >  &  on  ne 
voyoic  que  les  Châdes.  C'étoit  le  feul 
ornement  remarquable  qu'il  y  eue.  Deux 
Anges  adorateurs  étoienc  fur  les  gradins 
de  l'Autel ,  habillés  de  blanc  avec  une 
bordure  en  or  &  les  ailes  étendues.  Un 
magnifique  parquet  à  plusieurs  marches 
reropliifoit  le  Sanâuaire.  Excepté  les^ 
Vafes  facrés  &  les  chaflcs  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  il  n'y  avoir  point  d'ac-. 
genterie.  Les  Chafubles  étoienc  de  laioe* 
Les  ftales  du  Chœur  avec  le  lutrin  écoieuc 
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^Ifantes  Sç,  bien  oncteteoues.  A  itoltà^ 
jicâ  gauche  K. y  avoirunis  Chapelle.  Ls» 
gtillé  <\Ki\  Xh^ixqli  \é  C\KËXiiàt  la  Nef 
itoic  (iè  fer^  inai^  U  porte  étoic  de  bois, 
âu-dèfrus  dé  Uqûeile  s  elévoic  un  ChriA 
peine  en  couleur,  de  cliair  morte  &  qui* 
écoit  tout  i  fait  frappant* 
' .  Le. Cloître  étoit  d'une  moyenne  gran* 
çl'eur.  Se  pavé  en  brique  aufli  bien  que 
TEglife.  Les  colomnèsqui  le  foutenoienc 
ëtoient  fqlidcs  5c  fculcées  avec  goût.  Touç 
le  long^  des  murs ,  on  voyoit  des  images 
dés  Pcres  du  déferr ,  &  des  Croix  de 
bois  fichées  en  terre  de  diftancc  en  dif- 
tance  ,  avec  cette  infcriptiou  :  Ici  attend 

la  réfurrcSion  fnn^^..   décédé  ie /î^- 

quiefca't  in  p ace.  On  n'cnrerroit  pcrfpnnc 
(dans  TEglife,'  mais  feulement  dans  le 
Cloître,  jufqua  ce  qu'on  efu  un  Cime- 
tière bçnic^  ce  qui  ne  fut  qu'en  17^4. 
Il  croît  à  côté  de  TEglife,  &  pn  Uroit 
fur  la  porte  ces  paroles  de  l'Ecriture  : 
Ibit  homo  in  domum  œtcrnitatis  fuœ. 
L* homme  ira  dans  fa  n^aifon  éternelle.  Au 
milieu  du  ,Cloîcre  étoit  un  préau. avec 
un  puits  qijiî  fourniffoit  l'ciau.  à  la  cui-t 
fine. 

Le  Chapitre  croit  beau ,  quoique  pç-^ 
lit  ,  bâci  &  voûté  en  pierre  de  taille*,.-  . 

La 'Biblipiliéque   ccôi;,  alTçz  grande^ 
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fcaroic  de  livres  choifisav^ec  goûr»  com^ 
me  Traités  Monaftiqaesii  JP^el  de  VE^ 
glife.  Ouvrages  de  Port-Rpyal. 

Le  Dorioir  éroic  planchcïé ,  &  les  cél- 
lates  cpil  retifenntic,  |étôienc  fi^rmécs 
par  de  fiinples  cloifons  de  bois^  âhau* 
ceur  de  fix  i  fepr  pieds,  avec  un  ridç^A 
devaoc  de  ferge  gnfe;  aînfî  elles  érpiçtic 
toutes  éclairées  par  la  lan^jpe  commune 
qui  éroit  allumée  dans  le  Dortoir  peh* 
dant  la  nuit.. 

Le  Réfe<^ire  était  f^ropre  &  fort 
éclairé.  Les  'montagnes  efcarpées  qu^on 
yoyoii  tout  au  tour  par  les  renîtres,  8c 
qttî'n'étèienï^qa^'à^n  jet  de  pierre ,-  fo^- 
moîenroa^coup  d'œiï  fort  agréable  pouq 
d^^iîrairesi  .     .  :  )î    i 

iLa^  Tour  ifxi  htv&ik  4e^dacl|er  Se  à&ttt 
h  hik  é^tr*  devârFt  la  pûtiâù  fém  dé 
rEgl2<e>  n'avoit  ^'utiecljDche ,  mais  donc 
le  foii  clair  &  plainiiF  releté  par  les 
écho»  de  <t  ftùiùùd  ^^allon-,  fembloit 
anndrtcttf  h  |>éiiii5MîortjttV>ii'y  Jaifoir^^  > 
-  Toiît  avéit  dâw  te  Mofiarotc  4in-  airi 
d^anei<|uité  (0e  portoic  à  h'  piété  6c  m^ 
lèfeoeaieiteetii  \  parce  «oe  -  loor  f^  étùw 
Amta  décence  &  la  fimplioicé,  &  que 
par  tout  il  tégnôit  un  filence  profond 
quî'^n'étoit'  îtKètrompu  cjne  par  le  cba^\É^ 
dti  4?fbàumes ,  Içs  gémiircroeti^  des  ^So^ 

h6 
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litaices»  &  lebruic-des  indcumeos  qai 
ieryolcnc  i  leur  uavaiL 

^,  .     ''  '  ■  '   ■' 

CHAPITRE   IIÏ. 

'En  quoi  a  confifii  la  Réforme  de  fatnt 
'•  Polycafpt.^  Précis  dt  tous  its  régitmens 
dc^^ta  Maîjon^ 

•    /    IdéïgénTraU  de  ta  Ri  for  Â..  '''\ 

LA  riforroe. que  M.  I-Abbé  Mmik  mïv 
i  faim:  PolycflrpQ j>  ne^coi^ftok  f f o<^ 

de  la  règle  <So  faine  Benoîc.  J^fSifMl^.qtti 
j)'é«éâ^o^FbDiie&|i:wi3i)  ji^9  4Î90Uiâ^itii- 
dc,  6(44»tbfiEiifoîf  dne  leg4re3C9l|fiiîoiJ  \f^ 
foitr  Dans  le.'icn»  Pafeal-  U  c^StefiAPi 
était  plus  fqric.  Xes  |ours  dQ.  jtiin^.  ^-; 

vcillei  idfe  fêc«#*por«fi;^ok|qrtjtHli^er. 

cctoit  jiptèsj  yêpfCfi»  *:àl  jeay^î|..^î€,ç^, 
cct(ë^;(ii^éfenee  r  qu'on  n'y  |)çiiy^ic  p^g«^ 
de  viji,^  toos  le^.Religicûx  a«i  ^M^S'.^dô^ 
Chœur  fe  portant  ^;S'^n  priyer  a|^è^  ea. 
lavoir  obtenu  la  permiffion.  Pn-jçupoiC) 
ta  éié  tous  les  Mecccc^is  &  V^odredi^^ 
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âe  chaque  femaine^  c'eft-âfdire.,  qa^en 
M  faifoic  qu'un  repas  après  t^oQe  si  Se 
ce  inème  Jeûne  .  ayoic  eaçorc  lieu  toii$ 
les  jours  de  la  iemaine^  exçepité  les  Dir 
manches ,  depuis  la  Sainte  Croix  de  Se* 

Ixefnbre  jufqu'au  Carême  où  cpmœençoii 
e  grand  jeûne,  ta  nourriture  ^coic  des 
légumes  5  herbes  9  bouilles  >  pois  »  raci- 
nes >  mak  jamaî^  des  xs\xf&  fii  de  poi£« 
fon ,  encore  moins  de  la  viand/s,  a  moins 
qu'on  ne  fut  malade*.  On  pf^tt  d'un  pf  a 
de  vin,  &  d'huile,  hors  le  temps  de 
Carême  &  des  jeûnes  d'Eglife^  Les  Re- 
ligieux étoienc  toujours  enfemblé  nuit  SC 
JQBc,  mais  '\U  ^^/e^p^floifnc  jan^is.  O^ 
fè  levoic  a  ^éux.neures^u  plus,  tard  les 
j[àur;  .ordjn/tires»^^  plutôt  les  jours  de 
Fêtes  9  fur'  to^c  tes  grande^  SolejpuicésM 
L'été  feulement  on  raifoitla  méridiç;nne 
pendant  unç  hçure ,  fçlon  qpe  porte  l^ 
règle.  Onfecouchoit^nuic  heures  en  éié^ 
&  à  fept  en  Kivet,.jnïâîs  h^\Uc  jfuf//Jcs' 

paillaffe?  piq^^«s\,!Ç^^  ?»  iÇ?  flor.Jp^iq^ft 
des  chcmife^.dçfç^gç^^  ^a^ail  itjpw/c-f 
rieùx'j  rnais^pon  aç^cj^pl^nç.,  0{n.be(JaoiB» 
la  terre,  oti  ratiiToit  les  allées  «  on  la« 
voit  .ta  leflive,  on  ballayç>it  la  maifon  > 
on  chàrroybît  des  piètres ,  on  s'oçcvipoU, 
enBn  à  des  ouyrpges  nécefTaires  ou  utiles. 
Non  feulement  les  Religieux  yivoienc 
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ïoujours  cnfçmblc  fans  jamais  fe^pârfèr^ 
il  leur   étoit  iWêmc  ordonné  de  n^r 
et  figfics  'qljç  dans  fa  jiéceffité,  &  d1g- 
irîicr  commt  'tf ne  martiûip  y  eviipbr^tîoîi  v 
fie  fixer  les 'regards  Ic^'dns  fur  iès  au* 
très,  -6à"de  les  rourner'  ancre ^part  *igue 
vers  ce  <jm  devoir  les  t>ccuprp.  Câïr  oa 
prcfcrivoft   d^êtrc   toujours^  retfuéiflï'  ctî 
tbi-rûcmej  &  de  tferéhbr  fés  délices  ^m 
cette  parole  inrérieure  qui  efï  lep'rirfcïpè 
de  la  paix  &  de  Is^vérîtablç  fiberré.  Avei: 
des  pratiques  fi  parfairesTvfchaquc' Reli- 
gieux devoir  fe  regarder  conmiçie  der^ 
nier  de  la  Maifon  ,  être  prêt  à  bbéir  & 
à  fe  mcttrd  arrx  pieds'dp'tout  ^  A^oTidé;'^ 
&  àîfôùfFrirl  toutes  fortes' dé  qbd^f-adiài 
tiens ,'  d'afftohts'/lde  mépfii;^'îh(î  -èa 
enttfàtif  dani  fé^'Monaftéffe  ,   il  .fajtc^k 

rjut  ainfi  dire;  'îâifTtr  fa  pt^opre  Volonté 
la  porte  >  &  fe  çcin(îdcrer  tamqii4mvaè 
pcrditum  comme  tirt  Vai(^ea^  brîfé,  "  . 
- ■'  Voilà  bo •  peu  'tfc  mots  en  quoi  con- 
fiftoit  fe  iéfdxmh  -de  ïairif •  Poryc^fpd 
Mais  (your  là  moiv^e^-dans  kh  pluVgran^ 
détail ,  nouVpréhdfÎj^tys  des  Ictcrcs  &î'Vil 
FAbbc  &  des  ):églcmçns  duMonâftaV-ce 
qur  h'ôdà  {iarbîtVa  plus  propre  a  Ia*fal'rc' 
cottfloîcre^  =^'  •  ^^"     •"  '       - 
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lik  diiailUe  de  ta  Réforme.  Et^nmiire^ 

':  num  ^  quéUc  forte  on  tXamînoU  Ih 

vocation  de  ceux  qui  fe  frijkmoient. 

On  ne  feIlic|coic  perfonne  à  être  Re» 
Sgieuz  9  k  inoiri$  quon  ne  vk  des  mar;^ 

Jues  d'une   vraie   vpcatîoa;,    mais  on' 
prouvoit  férieufemenr  ceux  qui  /e  pré-^ 
fentoienr.  On  çh^rchoû  la  vercu  &  noiv 
fc  nombre  \  parce  qu'on  fçavoit  que  ra* 
remenc  Dieu  fe  trouve  dans  la  mnltitude^- 
Lorfque  Vefprit  de  Dieu  ,  difoit  le  dignes 
fk!bi  9  poujfe  quelqu^un  ^dans  te  difert  j 
il  lui  donne  ordinairement  unftntimenîfB 
vif  des  avantages  qu'il  y  trouvera  y  &  dis 
périls  dafiéçle  qu'il  veut  éviter  y  qu'il  «r* 
/fait  ce  que  c*efi  que  de  marchander.  Ncfcit^ 
.carda  moltmina  fpiritûs  fanai  gracia.  Bien' 
Icirn  que  les  hommes  puiffent  le  détourner y^' 
leurs  efforts  au  conttaiie  ne  renient  fà  réj- 
fblutiori  que  plus  ferme.  Il  jngcoic'péu  pro-' 
prçs^ppur  la  fnai£b&,  ceux  qui  doutoienr 
slU'  de  voient  y  être^  &  mcrtie  ceux  qui  ; 
troavoient  la  r^le  fort  auftère,  fçachanr 
qu'un,  vrai  pénitent  ne  dit  jamais  ',  c'eft  ' 

f;z ,  &  qu'il  a  reçu  dans  ïes  os  ce  f^a 
.nt^pailc  le  Prophète;  qui  eftlc  piin- 
çjpc-d'ttuiî/.fetvcur  toujours- nouvelle  :  *' 
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Mifit  igntm  in  offîbus  mcis  ^  &  crudivit 
me.  Il  fe  méfioic  fur  -  tout  de  ceux  qui 
ayant  écé. exempts  d^' vices  grofSex^ 
croypient  n^avt^ù:  pas  befoind'i^ne  graode 

{)éQicencè  ,  !les  loupçpanant  de  mciire 
eûr  confiance  dans  leur  propie  juftiçe  » 
&  d'une  foibieflfè   par  conféqaenc'qui 
(uccomberok  bientôt  fous  le  poids  it  \z 
règle.   Les  grands  pécheurs  qui  étolénr 
d'une  bonne  volonté  >  lui  donnaient' plus 
de  confiance^  chacun  d'eux  trouvant  dans 
(es  péchés  une  voix  qui  le  rappellûic  à* 
lui-même.  Dans  ce  même  efprit  il  rece- 
voir volontiers  les   Prêtres   qui   pàroif^ 
foiept  touchés  de  Dieu ,  &  qui  étant  en-. 
très  (aps  vocation  dans  le  Sacerdoce  ^  6a 
ayant  fgi^  des  chutes  morcelles  apèes  y 
eue 'entrés  9  vouloient  expier  p.at4a  pé-. 
nitence  leur  criminelle  témérité.  H   Jes^. 
recevoir  à  bras  ouverts  ^  non  poui!  leur 
donner  de  l'emploi  »   &  pour  les  faire' 
ref;ponter  à  l'AuteLs  mais  pour  leur  faire 
obferver  dans  le  fac  &  dans  la^cendrt^»  . 
les, règles  févéresdes  anciens  Canotjs'de 
TEglifc.  Ar  regard  des  Prêtres  ve^uôix' 
&  utilement  employés  aux  fon&ion^du' 
JMiniftère  ,  il  écoit.  plusembarralTé.  '  II' 
fçavoit  que  i'Eglife  a  befoin   d'ouvriers  j 
&  que  les  bons  font  rares.  Il  ne  les  fe-' 
cevoit  quaprps  de  grandes  difficuUés^-flc/ 
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après  âvoic  conoo  par  \cs  cicconfl^anee» 
de  leur  éiâc ,  que  Dieu  les  appelloit  d  la 
ibiicude. 

A  Plus  Dieu  vous  a  fait  la   grâce» 
»  écric-il  à  un  Sufiériêur  de  Séminairet 
»  de  vous  pr6ferVer  de  coûte  chute,  plus 
M  il  fcmble  que  vous  devez ,  non  feu;* 
M  lement  écouter  vos  doutes  fur  votre 
M  changement  d-état,  mais  même  ne  pas 
»  héfïter  â  dcoieura:  dans  celui-  où  vous 
n  êtes ,  jufqQ'i  ce  qu!il  votts'paroiflè  plus 
^  clairement ,  que  Dieu  aura  pour  agcéa- 
»  ble  ^ae  vous  enr  Jorciez*  Les  dangers 
»  infinis  auxquels  votre  ialnt  peut-être 
»  expofé  par  la  direâion  j  Se  les  ténioi* 
m  gnages  d  rendre  des  £cclé(iaftiquts  qui 
u  font  dans  vos  Séminaires»  «e  font  pas 
»  une  raifon    décifive  de  vous  enfuir. 
n  Vous  vous  devez  d  l'Eglife;  8c  (i  Dieu 
u  veut  ^e  vous  travaillez  .d  votre  fanc-r 
»  tificatton ,  non  en  pratiquant  les  ai^ 
»  mables  auftérités  du  Détert  de  faine 
I»  Polycarpe,  mais  en  combattant  vaîl- 
»  lamment  les  cdmbacs  de  Dieu ,  &  vovis 
»  armant  du  courage:  des  Martyrs  >  car 
M  fouvent   il  n^s  le  £uit   pas  moindre 
t>  dans  le  Minîftère»  pour  fouler  aux 
»  pieds  tous   les  égards  &  les  refpeâs 
»  humains ,  pour  éviter  la  moleflè  &  les 
»  faufTcs  condeicendanccs  >  pour  fecmec 
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9i  la  ,porre  des  Ordres  &  des  Bénéfices 

j>  aux  indignes»   pour  refufec   rabfoîu- 

>i  tion  aux  Ecclélîaftiques  mêmes  qui  ne 

y*  viverK  pas  feloQ  .la  vérici  Ùt  TEVan- 

»/  gilc>  (i  :4is.r  J€:.E)i6i  veûC'îquc  vobs 

;m  ri;ayai]UQ3  à:>ûOtr&  ArnâiÇca^rotv/   ea 

.  99,  reftanc^ans.  ianiMiniftète  fi  périifeux  , 

»>  qui    êtes -vous  pour  lui  réfifter  ,  & 

.  n  pour  vouloir  aller  â  lui  par  une  ad* 

^  i»  ire  ygic  t.  Or  Jlmeiciiible  que  fî'îoùs 

«  ,ayiç?  leîboahcur  de  joindra  à  l'innô- 

^99  c^tKC^de  yoirc  vie  pâctictilîéiré ,  la  fi- 

.  w  4élité  aux  -devoirs  4c  -  voire  ^Hac ,  "c'è^ 

«  une  grande  .preuve   que  cette 'parole 

.F  de  TApôtric  voui  regarde  :  Unufijuif^ 

n  que  in  qud  vocaiione^  vocatus  tfi ,  in  'êd 

»  peiKmweae;fw[-ioWÛvonêfryés  por'f é 

,99  4  vaus  enievdir  avec  né^isf-  qiiç-:  pir 

.«,  3cs  mouveméns*  équivoquèis  qui  Vous 

.y  hiffcnt  kJibeteé -dd'^duteï'&rd'hc- 

-»  fitcr^iGaril  fauflivdaferqilë'quelqué- 

».  fpis  ia.  iu)catioA'  à'A'étçtt  monaftiqiic  , 

V  où  renonçant  à  tout  ce»  qui  fé  pâfTé, 

.w.  on  xpmmènce^ert  quetqiiè  Torre^  foh 

j»  éccrniïc  en  cette  V-ie,-  paff  rotrhF?  ^e 

•^?  toutes  Ic^  créatur«i5,'€(Ha  récomj|ènfe 

w  de  ia  fidélité  qu^B' à  gardée  ^ktli  Te 

.^  Miniftère,  aux  dangers  diïqdcl  Dieu 

-m.sit  vcm  plusqu-on  ddfticure  cxpofé  »*• 


,  ^  <,  j  •  • 
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DljiribuHon  d$  la  joufriu  '  tes  jours  oif^ 
vritrs ,  Us  Fétf^'  &  '14,  Cdrémt^ 

Nqus  av.ons.  obfervè  qu*ôn  djfoit  Ma^ 
lines  à  4cux  heures  après  ^  mtntrir.  Cèc 
Office  fini ,  on  irlloû  en  hiver  dans  une 
falle  s'occuper  pendàm  une  heure  ^  Vè* 
mde  &  i  Umédicaripn  des  Saintes  Ecri- 
tures fur-roue  des  Pfeaumes  :  fui  voit  VA^^^ 
gelas  y  Laucfes,. une  demi  heure  d'Oral- 
(cn> ,  1  arrangemeiïc  ^e  fa  GcHole ,  urte 
ledurc  particuliécc   faite  au  Chapitré^ 
l'Office  dc.Pdmey*U*ép€ti:iûn  du  chanr, 
ou  1  ecude  dés  ré^iemens  8c  h  MefTc  qvTott 
difoit  à  'huix  heures^  Elle  étoit  p^récéd^^e 
de  tOcaifoD  4p  préparaiion,  &  fui  vie 
de  rOfficcde/Ticrcc»-  après  fequei  ôtt 
:Xc  rendait  auCh^ptîref  Defbi  héure^yr<ès 
on  ^lloit  juiqu  a  une  heure  8t  demie  àlx 
travail   qui  étoû  fufpendu  à  midi   par  ' 
rOffice  de  Sexre.  None  a  deux  heures». 
&  on  s*y  préparoic  -pap  quelques  prié|:c^ 
oa^leâ:uFes ,  on  alloit  ehfùitc  àb  Réfécf- 
toire.  Les  graceî  érèîent  longues  &fuî-- 
vies  du  Mifcnrc  xp/i^n   pfalmodroit  ea 
allanc  à  TEglifc.    Au  retour  on  feren- 
doit  au  Chapitre ,  pour  s'y  occo^per  â  dfe 
^ioces  leâiues.  jufc^u  â  q^uaue  heures  Sk 
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demie  »  &  y  entendre  pendant  un  quart 
d'heure  la  leâure  publique  des  explica- 
tions des  Saints  Pères  fur  les  Saînl^ 
Ecritures»  fut -tout  du  Nouveau  Tefta-* 
ment.  A  quatre  heures  trois  quarts  >  Orai^ 
fon  de  préparation  pour  Vêpres,  qui 
étant  finies  »  on  faifoit  une  teâure  par- 
ticulière >  ou  une  examen  de  confciencc. 
A  fix  heures  leâore  publique ,    une 

J prière  â  i'Eglife  9  &  Complies  <]ut  (c  di- 
oient  après  la  demie.  En  forçant  duChoeuc 
.  on  recevoir  l'Eau  bénite  que  donooit  le 
Supérieur  â  mefure  qu'on,  paifbit  devanc 
lui ,  &  on  fe  retîroit  au  Dortoir ,  oà 
avant  oue  de  fe  coucher  »  on  tccitoic 
tous  eniemble  â  genoux  &  â  voix  haute» 
chacun  étant  auprès  de  fa  Cellule  »  le 
Symbole  des  Apotce^.  Cet  ordre  varioic 
ielon  les  rems  j  car  Jt$  Dimanches ,  dans 
le  tems  Paical  »  &:Ic8  jours  qu'on  dfnoic 
i  midi»  les  exercices' avoient  une  autre 
,fuite  »  &  ils  étoienr  difFérens. 

Les  Dimanches  après  une  leâure  fran- 

Îoife  des  Saints  Pères  fur  l'Evangile  qu'on 
ifoit  auparavant  â  genoux,  on' 'éfifAih-. 
doit  llnftrud^on  du.  Supérieur 'jufc|Q  a 
huit  heures,  ta  prière  pour  le  Roi  qui 
fuivoic  la  grand'Mefle  écant  finie ,  on 
faifoit  fon  aâion  de  grâces ,  foit  qu'on 
.eût  cofnmuûié  réellemçot  9  foit  qu'on 


i<  faint  Poîycdrp€,  jf  f 

lb*e&t     communié   que     ipiricuelleméac«<«^ 
Après  None  on  tenoic  une  Conférence 
d'une  demie  heure»  &c  elle  cammençoic 
par  une  inftruâiori  fur  rhpicre  du  jour. 
A  crois  heures  &  demie  on  en  renoic  une« 
autre  pour  les  Frères  Convers  &  Donnes 
auxquels  on  faifpic  rendre  compce  de  leucs^ 
ledurcs^   Cette  Conférence  o'avott  lieu  ^ 
que    les    Dimanches   &   non   les  Fètes- 
chomécs. 

En  Carême  on  trav^llloit  depuis  Tierce 
jufqu'à  Vêpres.   Ce  travail  n'étoit  inter- 
rompu que  par  les  QfÇçesrdc  Scne  & 
dç  None*   Le  Lundi  apjrè^  les  Vigiles , 
on  dtXoit  Matines,  &Jj^p<}€9i  des  Morts  \ 
(  chacun  devoir  avoir  <^ic  Vêpres  en  i^xï  • 
particulier  le  Dimanche  au  foir;  le  Mer- 
credi les  Pfcaumcs  Graduels ,  &  le  Ven-  ■■ 
dredi  après  la  leâure  du  Chapitre,  on  ^ 
lécitpit  en  allant  à  l'Eglifckîs  fcpt  Pfeaq-  ^ 
mes  de.  U  Pénitence  ^  &  étanç  arrivé  au 
Chœur^  on  fc  profterppir.pendanr*  les  * 
Litanies.  .î  -  ,       ,  •    ' 

'     '  ^    •  :>i'v.-  '    >e 

Dévoilons  pàrticû^ires  permîfcs.  Prières  l 
ItHurts  prefirites.  Pénitences  Je  furac» 
cation  indiquées  pour  le  Carimt.  Qjei 
étoit  le  iems  du  graifid  filence^ 

,  i  '    „'  '    •    . 

f<  Comme  rQraifon  $  dit  M.  l'Abbéu- 


jt'  Wipotrè  ieVAhhàyz       ^       .,   J 

•>..cft  la  force  &  la  coiifolariori'^ë^  Vrafe* 
•»':  Solitaires ,  ceux  que-reforit^dcf  Dîca* 
«•'pouiTe  â  s'y  appliqaer  plus  longtcms 
«».  qu'il  n'eft  marqué,  ne  peuvent  mieux 
*»'  faire ,  que  d'en  fuivre  le  mouvement. 
«>^Ëc  foit  après  Laudes  »  foie  pendant  le 
*>.  cours  de  la  jourivée  dans  lé  cèms  qu*ils, 
M  ont  libre ,  ils  peuvent  après  en  avoir 
»v  obtenu  la  permiflion  ,  aller  à  TEglife 
4j  prier  en  particulier,  conformément  â 
9>-\sL  liberté  que  la  régie  leur  en  donne , 
9>  &  fur^tout  dans  les  difpofitions  qu'elle 
w  leur  prefcriti  lLdk)felTçofe.,  (î  qucl- 
>v«qa'un  a  lieu  dlbtâal^ré  <^HI  peut 
«i  fc  pâflcr  erî  tout  ou  en  partie  ,  de  la  , 
MfivéïridienDeTabs  nuire  nbki  feulement 
*'  au  corps  «  rtiài^'i  la  ferveur  &  i  la 
w.fainre  aUégreflTe  avec  laquelle  il  doit 
»> -s-acquitter  d^   tous   k%  exercices,   il 
**.pcncmfef'  de  -îa  liberté  quç*  la  régie 
s^ilui  h\&i^  êè  lire  pendanr  icë  tetbs^ 
»>  îpourvû  tiqt^il   ne    forte  point  de  fa 
M  Cellule,  qu'il  évite  d'exciter  le'àîoîn-  * 
w  dre  bruit ,   &  d'expofer  fes  Frères  à 
w  la  jalowfie,  en  fe  retranchant  un  foù-'^ 
»  Sagement  qtVe  le^  autres  croient  devoir 
M  s'iaccorder  ».-/.'         ,  .^^    ,.    ^\  -  .- 

On  fc  prcparow  d  tqut.  Lés  rçgigolcas 
ordonnent  qu'on  fe  dlfpbfe  à  TOffice  de 
k,rw|it/>'cû  dxJnnarft  fon  eo^ur  Dieûi  dès 


^     d^fathiPiiycàrpeV  jf»- 

lç:pn?imcrin%nrdc  fou  réveil  ^ftfec-' 
tant  à  genoux  «auffitôclqu  on  fera  levé, 
&  élevant  fon  cœnr  a  Dieu  par  des  aftcs' 
coart9«  ardems  &.rciréré$  ^   oii  par  !es^ 
prières  cômthuncs  dé  l*Eglife,  jufquacc 
que  l'Office  coïnmencè.^  ' 

Avartt  rOraifortiqUi  ftiivoir  Matines',^ 
on  éroir  cithottc  à  faire  ftf  prière  par  lés 
qiiatfe  gl:ahld$  aâres  delà  Religion ,  gui  ' 
Ibnc  TàdoYâtion  &r  KofFranfdé'de  courcf^ 
les  œuvres  de  la  journée  ,  l'aftion  dé  * 
gtaces  ,   le  gémi  Aiment  fut  fes  péchés  s 
et  rbaaible  demande  des -grâces  riécçf- 
faîres  pour  fcrvir  Dieu  en  erprîtStf  fcn- 
vérité.'^    "'  ••••''    '  "    '     '  '-"'    ■''    -'^ 

Oïv  étoîlî  àuflr  fort'Cihtrrtéà  aéqoirîr' 
rinrelîigence^îîcs'Pfeaumes  r  à  rtiédit'er 
far  le  Noitveau  Tcftàittent  y  à  bien  étu- 
dier la  régfe  de  fâînt  Biïnoît  Scà\  en  péné- 
trer TefpriK  On  UfM^foôVént  nfe?tation^ 
de  Jéfus-Giirift ,  ^•l^'Priérês^  Chrétien-*  • 
nés  dtr-^Pere-QuefnefV  G^trfr  lé^livl*  ^tié*  ' 
le  Supiiieur  doiyfiiyrfRi  ehlaqueîK4îgietJX"i 
fclon?/csjbcfoins  fpîcituels  ,  &  fur-touc 
en  Gsireme.  Cette  dtflributron  fe  faifoit 
le  premier,  Dii«ànche  après  lc$  Ceod'res»  j 
Mais. ^une  chofeplus  ré^iarqiuablQ'  école 
la.ppçmiflîpn  ^qijç  pb^c;uii*(fcmàind<|ic  d'a- 
jouter â  la  pénitence  commune,  des  pé- 
Ijiicntiés  pWtiliûlléras.  'KW  n^èèîxient'p^ 


peûtet.  Cécoic  l'abftinence  entière  J1hui« 
le ,  de  dciTert  &c  de  vin  »  au  moirrs  pour 
le  vin,  le  Lundi,  le  Mercredi  &  ie  Ven« 
dredi  \  labftinence  de  la  portion  cuite 
après  la  foupe ,  le  Landi ,  le  Mercredi 
&  le  Vendredi  ^  à  U  placc^  de  laquelle 
on  avoir  une  portion  fiche,  comme 
aoiandes  ,  figues  &c  ;  la  foupe  feute  &c 
dor  pain  fec  le  Vendredi.de  la  Paffion» 
de  même  que  le  Mercredi  Saint  ;  les 
autres  jours  de  la  femaine  Sainte  »  la 
ibupe  &  une  portion  féche  9  excepté  le 
VôndfiBdi  Saint  >.  oUrl^QD  ieunoic  au  paia 
&ârçau. 

Les  Religieux  fe  faluoient  en  fe.ren- 
co^otraBS ,  d  une  içaniére  p}ein&  d'affec- 
tion &  de  refpeâ:»  mais  jarnais  dans  le 
te£i(is  du.  grand  iil^oç^»:  Il  dai:oitwdepuis 
Cpnn pi ies  ju (qu'après  Prime  (lu  lende- 
main. Qn  falupit  néaninqins  Je  Supé* 
rieur  .,  ./(itu^e  n^iBté  IndirpeAfable 
obiigepit  ,4^J\x\  parler :,  ou  qu*il  donnât 
lui-^m^me  qfjelqœ  pr-dre*         ;  ^ 

Confi<intt  au  Svplrvuf ,  vigiianci ,  occupa^ 
tiôn  ibtééitûrei  ferveur  dahsUftWic^dU 
vin  ^  txàSitudtpnfcnteen  toutts  ckofis. 

;t.c$,  yiafcés  q^'pn  irçfiqqgjlt  affidu- 
*        "  ^   ment  ' 


yf^fii:  k  tous ,  «ottx  qui  :  fe  <  p*éfiftittraieic 
au  M^naftère  >!  écokok  !  ja^  •  nâ^fficé  ?dc 
déco^ vrir  ^ lânr  -  îj^tériebci  dcj  edmes  Jcors 
tentations  i  leur  médecià  fpdrîmrt  i  tndis 
aKiec.prpmpticqàe  i^eioaékitiKie^frfifirpiiciifé 
&çongapce*  Qii.lcur  difott  qiie  s'ilrmaif- 
<}ooienr  à  -i^n  5i^!rclbl>fî(jsapii:talv^&  «cio^c 
la  pratfeiuç  .flç^pû  <iécid<pr!idc  Ic^riiçosà- 
tiqn  en  larend^i)tfmei^fâfte.«  il$;&r(xtdftt 
refpqpfables  de  Jeiit  p«ree>.âc  qitilscjde 
pourcoienr  qu'attirer  la  malédiâ:ionI  cje 
Dieu  fur  le  Mooaftérç^'  s'ils  y  rçttaienu; 
qu^  .^qnç  dçguj^Qpdj  e(^}  unâ'pjrisuife 
d'ui;!  çefpe^;hiirnaift>>&-qu'pn  Ile  6hw- 
<:he  paspioi  4{^t^  N%^rHé.,'jpui%ucrtQn 

.  cherche  îà .  fe  niétV^gerîijaîupfèj:  des  hQfii- 
iDCS;  i  qii'eA  ftçnléqâefîîie  ils  .dey4p^ieic 
découvrir  :  row .  lour  linicrgQÛr ,  leurs  ten- 
xations  ^^  T^iks  p^înes^^itieurs'fépMgnafici^i, 

.  leurs  ,jugçBienfi.;,,  i&.  cçU  ftntj  tifervo; 
afifinde  {nje.^pa^  f$fdre>k  préciec^^^fktfiC 
que  pieii  l^ttr  Qffçoit-jtÇftiUur  jn^irôoc 
la/(iiitc-du.jn3on.40^  &  je  d:cfif  ^Cifuivfc 
Jefas-;Pliirili:  4*0$?  le  dcferç.fÔn  njoiKpit 
quqn  .  he  Jçs  jijgerQir.  propres  ppur  ja 
Maifon ,  qw^auta^rt  qiv'4o.îVfirroirco«î0^x 
des  rnarque«  yWM^i  ^^^iJ^^^^ei^î^^Slt^t 

. rentier -if  J^r  ^ioprfe  i^oiic^jité.  ,*3^iii'^'î 
2<».  On  ieur..di)ft)iriqtie;pourt  gwcK^er 

;Mf  fflP*yb>;iâ4iU*  VW^^Î  .des'  afîe<^ions 


aDÔnMoe^  »  as  devoieot  Tcilleif  â  la^gltile 
>de  tesvsfens  qtti  fomcoimse  tes  portes  f^ 
nù  èiYoeliicefication ,  q«i  «ffoiMit  enfiiite 
les  forces  ipiricueiles  que  Dieu  donne 
)«Q  comîDeDcemenc  de  la  converfion  vqBe 
-poar  garder  .<e  secaeillemeoc  >  il  falîoic 
iDfendre  pcrat  modelle  ceux  qu'on  voyait 
ie^plus  excellet  <ia»s  ce  don,  k  rtgar* 
•4der  toujours  comme  des  gens  qui  ibnr 
:ibriisd*un  ahime,  &  <{ui  n'ont  dans  Pef- 
:  prie  que  ta  erace  ineftimablede  leot  vo- 
cation,  fc  l'afFaire  importâote  de  leur 
:  converfion  qai  diiMtdici4cr  de  leur^ter- 
'jmé.  A  quoi  on  a^oatoir  qu'ils  dévoient 
cocwprendiie  »  que-  (âm  ee  recueilfemfent, 
ils  ^'feroient  «n  fa^et  de  diftraâîon  ^ ife 
.'•ma^vaife  édiâcationdans  le^Monaftére» 
toà  on  ne  devoir  rien  >voir  qiii  refïènrit 
.  iU)nAiodefti^  r  l^hdîfcrérion  ,'  la'dMspa- 
;cfoii  ëc  ta  4égére^.  Pour  otftit  un  rno- 
•4eUe^ax  nouveaux  ir^âû^  qtfi  W'aécoS- 
•cumâc  ià  cette  gravité  religieîife  ,  îr^toir 
'•>prefcrit  qaaiscun   dVux  ne  ftwircberqic 
V  jamais  le  ^vtmitt  y  ^  trUik^  toi^^rs  aVtc 
'  «n  ancien  qui;  pufr^ttr  «par-fon  toem-  ! 
'.jde,jfa  contcntfncje  &'fa  rfiarche  •,  mo- 
-  dellc  qui  dévoit  ctte  fiiMoUt  étudie  à 
TEglifc,  &  |>ar  la  levure  exaiîke  des  i*- 
'  jgiemcns  ^u  Monaftcre.  *  '  ^ 

i      )^.  Un  aiif^e  àvi»  étoircde  ^C  kil^c 


à  cçî^^ayipCiWI  ^igpoil  rfoin^  iqber£  le 
piabip  s>)ppix»c^9it  4'e»9i  jpom  k$  jen^ 

^  jpîciiJ:  s'afllir^i^  »  die  J%.  TiUàié  >,  que 
«>  poQf  peu  qi]*opj'à»ti0v»<ie  cecce  céglet 
•I  cç:fi:rpru  swaiit  ..diÇjpoftes  qn'Qa.our 

.^  4e«ç!ttein4d41k^*  çorjoccancilaiiff ref- 
it |fic.  &^4dfî^ Je  ecrorijoks  feœeocos  de 
M  Éî44eurj>d'$r)naU  4e<<légoûr,  de  d6^ 
«  Goafag^iQent,  &p4iCiCQmé(|iaentd*i^ 
M  fid^ûé  4c  d'îngracimde  »  qui  à  la  fip 
i»  £;rpfic  cecpi^ner  ^ans  le  uéde»  fi  oa 
•>  ç^^Jiençpte  la  liberté»  oacoavrkjua 

.«»  cffiur  tout  fficiitiuer^  ibi3s.:an.habîc  i^^ 
*»  Mgîei^l^  lîc  ies  ;iufl»més  raêtne  de  la 
»*  régie.  Ud  cocps  d*aâ;ions  faivies'^ 
«»  ^  fériées  par  Tpbéiilanoe  efl:  un  mac 
^  d'airain ,  (|qjl  ^e  l'encrée  au  Déiuon  » 
•»  Sçjnf^t  à  I  ôbri  sde  fe$  eflFbrts.  On  en 
«•  fiy^rtir  > .  Min  qu'on  fotc  inexcusable  » 
•»  :(i  ^D  ne  p^end  pas  les  précautions 
w  qu'on  vîe^c  de  marquer  ».  pour  éviter 
»  U  tjbntatîqn  du  Diable». 

4^»  li.  VAhhé  ajontoic  à  ces  8vis>(î 
inippria^ts , .  de  ne  .cbercfaer  que  Dieu 
en  ;t0M(es  Qh&(ps  »  de  n'avoir  daunre 
defir  qge  de^.le  prouver  pour  le  lems 

,  ^jpwt  J'ét€i^iiGé^;de.s'acquiter  av^c  f«r^ 

'         C  1 


^4  '^/finrê  iir  P-jH/^e , 

véiir  de  rous:  fts  éevôîrs  /  ïar'iïdlff'tfî' 

rOffice  diyîtf  ijuc faîne  Btfnbiif^^i^fe 

étâtpc  la  fcmâioiy  det^ngc^'dflh^Mé  Giël  ^ 
demande  des  d»%oficîons  tbutès^d^'ffeu'; 
de  regarder  Tobéfâ'àâce  pleine  S^  Cor- 
diale» comme  ce  jotlgde  Jefoi^Gfir?ft 
qfai  rend  tourt^lcgci  *&'  fa«''frèlitér*ii 
Tame  fon  repos  $  d^aimer  leï  Ifàmiliï- 
^ions  comme  autant >âe  retnécld^  ôrobrës 
à  guérir  Ja  plus  ^profonde '»<ki'»ttW'tria- 
ladies  qcri  eft  :  l'orgueil  ;  de'  tiré  &  de 
.prier  en- tout  tems,  de  la  nniaùiére  dotic 
Dieu  veut  qu'an  le  faflè  i   ceflMâ*^ré?, 
aveci  un  vif  feotîmenc  de  la  nviféric^rde 
-de  Dieu  qui^  s  abbâiflè  jufqn'â'  rifeSi^âV- 
Icr  dans  la-  Ic6lucc  ,  ■&  à   rrorfs^^élufcr 
dans  la  prière  j.  de  ne  tenir  à  riëk.ftr'îa 
•  terre  ,  ds  larflèr  tout  tomber  des*  «^aifis 
pour  ainfi  dire,  an  raondre-figne  dé'ttom- 
mandemenr,  pour  fe  rendre  à  "cl^i^e 
exercice  }  de  ne  toucher  à  rien  V-titf  A  p^s 
même,  à  «n -livre  qui  ferôis^  dcftJné^d  Itn 
autre»  encotet morDs-dc'lirfcvléfe:>'fl{^ie«rs 
des  Frères  quon  tirouvcrait  fous  ïa  fwaiYi. 
Cl  Un  poftulanr  ou   un   novice-,  «aie  M. 
M  l'Abbé,  qui  après  avoir  été-av]5rtî, 
if  commectroir  lîne.  pareille  iilfidélit^  , 
n  pourroic  s'attcndtc  i  être  retïvoy^i  & 
»  c  eft  par  des  jeunes  au^pâin  ^^i'  l]pMi , 


M  8:  par  d'aûcres  chacimens  encore  plus 
M  févéres,  qa*on  k^puniroic  dans  les 
«  Profès^  A,<w^  non 

»  fculei^cht  cîiâcun^  rie  ddîè  lire  que 
»'.dan$  ,le$  Jtyii^a  S9^i^i\xÀ:k  xemis, 
M, .mais  que  daaj$  cenj^-^ci  :mènies,  il  né 
M"  doit  jlire  qti^.  :k9:epdcotts  prccis/qu^ot» 
w  JpivatPswqM4^*ifi^:QÀ  a  fair  cette  dif- 
«  ruj^SUoQ  ;  f);^ft ttî^  poffiWc  quje  Dieir 
>^  qous,  B!fi^H:€^i  ^i^i.inQilsil'œcucions' 
a>  ;9[i)cfn£ncc)^t)§^f5i^  ei^iti  &!  quefptir 
'^fi*flWi^  ci^^K«:.t)i\!fQ:i4i*u*eilà  riotic^ 
V  &  cm  l'ol^^Si^cis  M  fe:croovb  pas^J 
.;  r5:^>^fi^/ifi  ?pt'eifi»i.Y9«nà  fes.  Reli- 
gtèax  J^  3  oe  ^\^%ii^i^^]ièM  .nécefficé. 

îburf  J%ns,  Jbrjjiit  trfyrtft^ttt  tcclIesidcrE^' 
^fe,}  dor  tÇ;t«wiri,io&bikbilà  &lcriftie  r 
uoc  cpD^i^cq  pfi|i3>(eQ3iciràc,.;comratre  k- 
û;  modefij^v.  aU.jpOcjpQÎllonExent  &  aa  fi- 
lence  profond  .  qui  »  iWic  ^egbec  dans  te 
Mpn^ji^éiei,  4çri^^  le  ^wmplcf. 

l^^^jfv^.  ^cfeîttp&qué  çe.iliîiic  Abbé. 
réglQitilPjijiSlijagS  /MlRQligiciBD,  ijqfqacs 

Ci 


4&  tRfimi^dàtAtbay€ 

M;  ITAbbé^^ac  qvfùû  b^tmiSk  èrt^ban^ 
ttnc  l^Office  df^îft,  tMictf  l^togtfeor»  ft 
làus  indigne  iDéM^meiir  de  fr  vdix  v 
^^oo  MéVoic  ce  ^'ôn  A)ir  dite  ftoU 
foor  ènttt  ki  falMt  fiénttafe  de  de* 
«acnrer^  iHUeti  âir  iflitieli  de  (tf  Vi^s  ;. 
4;^  qol  ktohfMt-Aéj^c^ihlt^  qi/èû  tta« 
^aiUe  Â  eiefcei  ôc  à  fmàABtôc  h  ^é« 
aaoîce ,  en  «ppveMar-les  Pfdatimèsi  itié» 
firiCmc  le  d%d4t  <]tie  te^  déAm  dlrméi. 

priet.iq«e  or  n'eft  ^ -te^  iptt^oif .  tp 

CNi  moiiir  2g96aà)kpi^  Dwii  r 'Mân  k  fet-> 
vetir  plw  ocr  nioihf  gmide  dveda^ellc 
an  râcke  d'appreiMfre^  Il  vMr  qfoe  1er 
Novices  foienc.  zéldf  â  a'inllrtmt  des  ré-* 
^es  dui  chiinDy  fit  fie  tdtttés  kfc  eérémô* 
Atei  qui  ano  Mèa  dâ»s  k'  MoMiftére.  H 

lleligieufe,  qui  doit  èt^re»  dit- if  ^  cor- 
diale 9  prompte  »  gaye  &  fans  laifonne^ 
ment  9  &  donc  le  inérite  eft  d  autant 
plus  grand ,  que  le  commandement  cju^oa 
|U)us  fait  eft  plus  conttfdre  i  nos  incU? 


dc/aini  Patycatpt:  4^. 

fMtioiu;  iiieQ;,eAren<io  >  rsqiaHibe  M«s 
r  Abbé  t  qûCiji  y  a  rid^  dijCypc^  à  loi  ào . 
Diea.  Il  die  quç  la  vp)o9yé,pr0(Mie;éiâdt! 
pjeioe^cle.vçoio^  .ilfai^i.'qnic  ii  jwirnécti 
iQK  &  Ve^jdiçii^'^iMScdj'^iffitDQ^^i 
qa*il  n<^  tçfic  zncun  yiùid^  pom  Jft!  c»: 
pjicçf  &^  le  proppre.  ^(^k^qimpoiir;  cdaj 
il  faut,  que  Tob^iiT^i^çt»,  $*écQndb  i  xoakl 
&  i  touty^i  toiir.^cw^  ob^iflfcnc,  âtrîrcM:;!^. 
&â.cpD$9  eor  fe'.foiiinçf^nx-jtiir  fttttî 
jeuoesi  de^  Erei«9i;9JBnnf  «Wfr  plas  an-Kf 

&  fî  g^n^cale  es(îgfv4a9l  hdantoopdcp 
circonftanccsti  ope^bumÛiié-piii  commua' 
ne.»  il  dir  que  leirtmoMUfatipliis^doifoic 
^co  le  j^aio  qaaiidien  ^cl§^  SQUraite  ,  ad> 
opll  dpi(  cnJ§i|JH:6  fn  délic^fb  Hjnrofiiià: 
dbic'  a^er  dans^.  iiiit  àtoM(|éie!i  qtc  poinb 
7^  être  raiTa/Eé  'd'qjpprolkei(>oâ  neÉemploi 
cfe  JeiTafr-Cluiii  nc^fc  Gtiof  s/doBt'  il  eft^ 
cÙc  r  S4i^rahiiur  op^YûMis^]  &:  ^pi!enfii». 
ii  Ëmcfe  pcMTicr.wk)  ^imUâcions.  avec 
apÇf  afdcttc  «g^  ^  odflê  qu'a»  ai  danr 
le  Wonde  poof  reftîi^evIel^lQoaiiges^arv 
riUévtation.  gt^c^eqiitoa  petiitV&bloow 
i  cet  é^ai;d  «:&  preime:  d^*  v^ioeridi(féti 
pour  des.difpofitidns^  efièffîvea»  il  veae 
que  chai^  redioiebâ  po«r  Ids  eœploi^y 
les  ez(Çi(CÎcc0r»  le.irairaît  >  leits^omcm  %  iio 

C4 


4*'  Hifîàhc  dt'TAbiaye 

foh  Supé-i^ai!  d^uncmafniéredote  &  fans 
ifléMgetofCtid/^  tdot«  *fcsatitSènpcsïn- 
digniiés,  6fc  ^4?itè»';fc8  pttdvrëlfés''i)rcféii-» 
ur^  lié.  t- fftèitic  ''  ^'atf  ^hîpfttfe  -  Uafès  là  ^ 
pnxclMiâiiôâ  <te  fés/ feutés  txceriebrés'^' 
cfa'erclum:  éti  tcHit  âparoicrd  notrhum- 
Hc'i   mais  ce  qu'on  eft  vérit^bleftienr.^ 
Aptfeîcrfi  ,-  -yi  fair'  wfle-  rcfairqûë^très-- 
iBi^9rtartlei  c^èft 'qtfc  j)ot!r  aroir*'  dnc" 
jttfte  cottfia^e  ^âfôft'tft^^ppêlFc'ft  lâ'vîa- 

qaitccB  dlf-fei  dcvoirè  Trfh%  peine'  &  aVccr 
une  rati$fââion;fen(H)le.'  Il  faudrott  pour 
cela,  i  •  ék4\  v  h^avoir  'plus  de  cKatr  ;  mi 
itei  cooci^ifcéncJè  ,  ni  de  Démdà  â  fes* 
côtcs.-ttl'uffit  def^fârmôtitér^r  l%f|*ic 
de;  Dde«>«  Jeâ  rlptigniridés'  de  Ta  '  cfcaît  ^ 
fi  cp  n.Wfl  tpa$  par  îtfo-  koour  -fénfiti^le',' 
dik.  moins 'par«  un'  imou'r  dé  pure  volonté 
qui  dûnaine*  le 'dégeât  &  le  rende  fans 
aâion.ciMais  fi  ta^  c4ia4r*furmoflte''ref« 
prtr.^  Ct  on  eft  JSéhe^  |>tefiA  de  défants 
YXylon;taires ,  ScHafks  èkiprefletnènt  pSnr 
forrirl^td'nn  :éfa«  R  mifôfàjblé,;'  on'pcàt 
s'a(ïîuier  qUW  eft  hoi^  d'état  dè-'proïef- 
fcr  la  régle-'dë  faint  Bfefioîiys^  que  Ci 
malgdc  ces  défaiics^  Dtea^^olis  f  appelle, 
oot  Tait  ouvrage  i  ïk  ^^^e'^  <>tk  )mkfqoit' 


Trône  a  ;  ofi.mmçî  >,  ^,,Ci(Mic<:.  dafis  le . 
Céclc  >  &  di^  '  E^r^dis  :  on.  Enfor,    .  ' 


'VI  r; 

Jv  'î    i  «i Cil. '.**-, il 


^  V^oici  Vé  îluç^dft^^|./*4'ilBy  .dans  îo 

falc;icc.c|[tf^i^|i;a.n^ç  fcloA Je  fcnti- 

ipcht  dés  »Siiu ts,  poûç  V%!cr  un  Mo- 
lî^^ftérc.  il/n«  fàut^.giiejry   iétabfir,,  ÔÇj 
qu'il  fqfficj&Teh  o       ppii^  lo  dérégler, 

fnrtûns  Tmguam  Juam  4,  i^^iy^i  .  v^/za  j/l 
reti^io.  Les 'R'cligicux'g'atderont  donc  un 
filencc  cxà6t  &  continuel.  Saint  Benoît, 
ri.c  fpecmct  aux^pliis  paiffâits  de  parler  9 
qii'^  con<tt|p4i  q^WlcFcront  raj-cntientî^.; 
mb-ntrarit*  par-là  que  le  (ilekicèja  de  plii$ 
grands  avâncaeçs  que  des -parolçs  mena 
faincès/  Cbnforjméipëpt  a^  ces  <Jup<j)((t;iaDj{, 
de*  la  réglé' ,  Tes  *  Frcres\  n  aiiirpnç  CAtfcî 
eux  *  aucune  cqnîoj  ûniçàt  jqn  '  rii  ,.df .  .v  i  vç  i 
voîX'«  ni  r  par  Inircts.',  Ils  I^iferon'e  Jâulc-*f 
nient,  de  lignes»  âan^^le  cas,ae*neçsilu£e^ 
grcnant!eiicôrc  gardé  de  riiçî  ^asieis  pko-^ 
iigttct  i  '  iéc  leUi  filén^e! iicra  Btqs  'invïoK 


1»  ,    .,   HtÊnHiiVÀtiiàyit  ^ 

Ik^^t  àoîÀjèttv^^iè^  I)s  parferont  ail  Su^: 
fhhnt  ^ù\k  \fyxt%  riéceflkés  (j^éituelles^^ 
&  corporeffes,  mail  en  pea  de  mots»* 
ne  diianc  jamak  xttn  d^înocile  &  propre 
â  faire  rire  »  &  néanmoins  avec  toute: 
liberté  ,9t.  \piAvKa^ i  riei^  ite*-^»jûanc 
leur  êcrp  plo^  nnifibie  en  pareil   cas  » 
qô^une  réltotè  fcmpulettfè;'  /    -  ^ 
'  Dcpitw  daitipïîrt  jufduei  aileûcfehiâm^ 
aprè^  Prime ,  le  fili^nce  fera  ^ardé  fi  ex^c- 
tement  >  qa\>ii  ne  le  ^t^pra  point  même 
par  fignes.  U  fera  aaffi  dtrde  glus  ex^c« 
sèment  apré!;.  que  k  cfocBe  aura  appelle' 
à^ouclque  OfBce  >  dans-  le  tcms  cfeôî'nè' 
aMâ  méridienne  r  df  dans  tous  Ibs  Ifèux. 
qui  n'auront  point  été  défignéi  pour  (er- 
vir  de  Parloir;  précaiscioti  qu*i}  n^avoip 
prift:,   ({u'afin  de  rendre  plus  aiféé  la^ 
pratii^ue  du  fitence  >  efr  rendant  plus^ 
cKfficite  la  libisrte  même  de  dire  Tes  cKôfès^ 
iféccfïaires.  Çcft  dans  ce  mfme  efprit^* 
OT*iF  étoir  ordonné ,   de  ne  fe  trouvée 
.  jamais*  deux  enfembl^,  k  moins  d*una 
Vraie  néceflité.  Les  Kçux  où  on  ne  par- 
lait jamais  \  même  au  Supérieur  étbienc 
re  Clbître ,  Te  Réfèabirç ,,  le  Ghauffôir  ^^ 
It  Dortoir,  là  Cuifîhç  et  \ts  endroits^ 
dëftinés  i  la  léâure  &  au  travaii;  parce' 
^ue  ta  liberté  d'y  parler  pouvoic  lîrc 


j^lùsaiBmenti  provoquée  PiNir  J*EgKfè»^ 
on  nly  pailoîc  que  four  9V  cotiraSèt»; 
Les  Sapénmni  àonn^^m  l^ocemple  de 
ce  gcaw  âlencés  <}ic  Mi  l'Abbé^  8c  M 
gémirotit  dei  la  libené  qa'ib  oinc ,  dé  net 
parler  m^me  que  dbs  chofèsf  &&eflàilesr;i 
yk  s^^asii  rottpim  dii  dft»gev  qtiW  nc^ 
pailbic  lest  kdrnt9  d^rne  jà4tË  néirefficé/ 
Les  Ereies)  fe  ^«f dorons  bitn  d'fic^ibaèr 
è  on  défaor  d'aft^i^»  dé  Ik  part  det 
Sopbrieais  y  <  la  •  coitdotfê  fersée  &  pleine 
de  réfisrve  qu'ils-  tîetidront.  Ils'  s'affixre^^ 
amc-sû'  conitiaiîê  qiie^  léar  retenue"  ett 
de  devoir  >  6c  propre  à^  vendre  kur  m^ 
uiûéte.MÏlcé 

[     ■      '        ]'   '      Y^  ti  In    /         '    '   :    /r 

Confirknittyé  mamirê  iè  sycfiiufulréSi 

Lai r%lei  ne  défemlàt^^paf.abroiBnfen|f 
les  entrâMffs:  dtffpié^  q^t^^' ftrVûaîïFiif 
de  loin  em  losnî  i^  catiùAw  Si  à  édifibcf 
les  Freves  y  cm  ceilditi  te  E)iroanche^a^èy 
None  «né  eànfi^necr  à^ Kmicanon  d« 
celle  des^  mdttas^  SéVu^itioéi  ,Lt«' Fre^csf 
parloienrlestUBS^  apr^ie^'àtitres'»  difffit 
tareotent  leiftb  ffroptes  peinficess  '  raajSl 
feutemcnt^e  qu'lm^oi^tA  retoart^ué'^aÀa 
tfes4eâ)tt^tes  publi^u^  6ù  pattidndéres  q^i 
«oie  pVçr  4tt^^râppott^  l  \c\ài  péçfféSÎ^ 


Çb^ç^n'ipp^yoïH)  proposer  fes  àf&àaXtU^^ 
^i't^^^'î'r^YAiriPWrm  lajpermillioo  dttr 
^JS^^^^^^t^*. On  bûadceâkic*! irob^qQâ cta; 

Ï^roiç  *fuc  un  ton;  inôcfcfte ,  &  qui   ne^' 
^it  étevc  q^'auitanc-.quil  étoit  ncccflairc 
P9i^^ècce_^Qtei>il^  C'clê  j/aiTemblée.   On 
evito^fljurq^'à  IgjppàiltRCQicipêaie  de  con* 
^J^%F^9P*'  Q:fais  fi  ojçi.çr oy oie  devoir  queU 
aqg^^s  inCQer  fuf:^  qufilqsie  (hofe«  daJe 
J^oi(:une  fois  fei^lcment  ',  avec  douceur 
h^:h.^\xï\\\lé^,if.  .^près  en.ivoic  obtenu: 
bt  p^rniiflîpn,    Pourçc^rtcr   lome  dit- 
gpjei.  on>jbanni(rqit   de*  la:  Conférèiac& 
icoq^e-paciçi^  de  Théologie  féboUftîquet 
toutes  les  queftions  curieufes»  ab(bâàit&9. 
&  peu  utiles  pour  la  pratique»  comme 
•  n'étant  propres  qÀ'à-  prrager  les  efprics  , 
^  les,  diffipçr  U  à.  deffecber  les  cœurs» 
Ôh  ri'ofeligtoit  pcrfonné  i  pWlcri  triais 
çeuxTiq^ai  jugfoif  A4-à  pîôpos  d^'Teitaue» 
^ei^oiçnt  rién)pigiiet'(|aF  la  traaquillixé  dd 
içur  ^m^  8ç  la  jpye.jdit  f^int  efprit/}qu6 
JcHI.  fijencc   ne  vcnoit:  point,  dejîcha^ 
grin,  de.jQpélàncqlie^  de  dégoût  &d'in* 
difl£rçn^ipo|M:J^urft  Ftcres^  O n- -rie  par- 
loit  jlE^m^ajs  d%ps  ^es  GjQnférencès  «.  ni  de» 
^ifputcs  de  rEgUfe*  ni  des^affrites-  de 
t]E<#^>  p?s  jpêgDc.dçr.otllepj  ^  la  Mai* 
^%  i  ;n  i  <}e .  fpi-mcAv^  >  ip j  df  5-  audies , .  i 
inôXAs  .qu^Ç  ^i?  ;PQ^  fm.en  'hoejôie:  {(if t.>  feu 


parlant,  on/devoit  être  fans  aâion  de 
corps ,  &  fans  geft^  "des  mains.  Si  un 
Frère  témoi^oit  avoir  quelque,  cbofe  à 
dire;'  celui  <jdi  pàrioît  dévoie  fe  taire 
auâjcoc  avec  plaifirv  &  farts  lémoigoet  la 
Qiqiiidre  inçtmîtqioç)  ^  ffk:ire,i)n.plus  iùn^ 

diicouis,  JjMW^i&ap  ^^p^/lqi^.flffMXçjiJac 
fois  ,  &.  Icf  .pluSr^ejup^vAypi^tiçeiîi»! 
grâce  4ç  pa^^ler^  '  )fn^ioV-que  i^S;  iaiietes^) 
Mats  /en  cela. ils  écoîont  exbartç$  d'agir] 
avecfiiDplicicé.&  fans'GjOptcaiDcé*)  Qt\  aer 
ciroîr  aucun  palTage  l^fin  fanspe^inipQ.^L 
&  cçttc  pjqrœiflipx?  d  cw)it;spAs  -co^ijEHirar 
accôrdçc  ^  afin  ^  de:  çop/çyrypr.;.tfgftUté\ 
paffiM  lcs^F4:frcs^.^J\ J^égai«l.dy^;v^ 
ppfé  i  la  puiet^,,  fil?  ,praçi^,cy ç  ,i  l«  .Iwr 
ne  ce  guc  dif.|'^po^rc,;Jl^^<:;>2«;^/>^«r^. 
i/2\yotis  ,.:^.on\é}ntoff  de^^Âcfî- rapporter 
qili  jput  iMrqMV,.4^V^9-is"^'^>  feulcfçtçat. 

Coptercucç  dur^^c  H|iç,|ïcu jciafiç^fl/e^lr 
fij|ne  du^Suopie^iji  poW,j^,fii«Ç;,rî0^i^lftt{rî 
foit/içjpj^rf^t^s  Jes  fAff?k%  ijnkw-Moic» 
commencée^»  Ljesperfonncf/^udehorç  n'y: 
croicïW  iafii^>s..adniîfp^.j  fafiç  ;dic  dopiQi^: 
plij^  de  lihçrtié  aux  Rçfegipux.,  jôf  vd^iPjpj 
£oînt  Iqpirft^  Ipy .  rccwîiUciisfinn,  ^J^M^ 
glemcnt  ^ur  le  filén^e^^tevftir  çjrcjqiii 
table,  le  premier  jour  libre  de  chaque 
mois. 


5»  ,         ^lùift:dtVAhhBSt 

r  '    ' .  f  ,   ?     I  :Xt  !     <  •  >      . 

Màniin  de  s'adrcffcr  au  Siigincurm 

Tomet  fw  fois  qi>*on'  roufoit  parfbr 
au  Supéneorv  ^  s'incRhoir^rôfohdé^' 
inèac>  écfMv  h^,  M  kf  prtinr  pat  cette" 
psrok  iKtiteitfciiè'q«kHQ)n<dft>ft^  tout  huât,' 
de  béfiii^€tlte$(i{iîV]kr  dllditf  dfrc;  Le-Sb- 
pétîear  réfimNildir  JBhfmnus  yvûtxhAtjdkcr 
0aî4il>  qn^ilip^toi^lè  Seigneur  dhdbnirer 
lui-roèine  cetve  bétiédi^onv  M;  PAKbé^ 
voatoic  que  cdne  cJérétiwnwfeift'itès- 
(Irieafementy  ffc  fÈ^tfi'-qut  jntr-lA  y  âh- 9  » 
yiir  &^  Fféns'^ peuvent  tfptft^  ^  SKem 
mettra  dei^p^arèHrî  dfi  rk  ^  de  faiu^  Jkns*^ 
lit^i€uch€  de èidk^qtii lénr pârtt aunom  dt 
Bitu;,  fan^^eèlS'y  ce  fifràitm  des  paralesr 
de  mon  &  dè'càndamrïatwn:  Sff  ^  on  ccoit 
dcfux  enfettible^jJaHet  siii  Stlj^érieiri:,  oh 
ne  VflkirefloJe'  ystrUiii  W  parole'  l^inâ** 
Y^mtt^  màfk^^oiijbriri  an  Supériear ,  flc 
on  regâirdbk  ceyiAme  mic  faute  cjai  «é- 
tïtoic  pour*  Ics-^  Nbvices  1  crpulfion  da 
Moualléré,  «la  punitiorn  la  plnsférére' 
pour-  1er  PrêfS^j,  ïâ^éunbfi^tî.MSbhc*»  ait 
mifielle  rféèÈmtè*^e'i5fl|^^Râlgihli'd(-^ 
roit  à  fôo  Sôpftirt*.:  '*  . 


MutnUlti  j  chanté  commaridits  quand  on 
itoit  rtprls.  Régies  a  fiiivnitans  "tes* 
cotttpiS  â*  les  proclamations. 

Oo  ne  de¥oît  jamaft  sVsteisfc^,  cpiP 

ififtttfe^  en  aorok  été  ïfmèteti^^  m&i»  fap^^ 
porter  en  paix  dt  en  fi)ence  (i^corret^ 
fW»  âotf^M  (Mit  qu'elle  iûn  Gepen- 
dattt  n  ofn  avoit  lien  de  créire-^e  tc' 
SttpéiieiK-  fat  dan»  ht  fyeine'  poiii^  «fie; 
hoM  mA  k  p€3^  ;}m{3rueée  >  2A<n^  par^ 
im^  niM»d»Mni<»ir  d^  ehairité  A:  iton  d^ii^i 
i0oor  pt^dfl^i,  on  ^^oir  hri  fkw'càni-' 
Tt^tvtt  b  v^tfté;  &  anfli  fi  on  fe  treuvok' 
foi-mdme'fi- agité  &  fiaccablé^^u-'oof  ntf^ 
pâ«  fepportti*  h  peine.  C*ën>iti  denr* 
tôjm  dovcinfs»  {"irne  pont  Ifr  rems  de' 
ft«cc ,-  l'aotrepeur  1^  tttm  de  foiblfejffc^ 
A  db  eéntarï^MV}'  afin  de  fe  maintenir 
tM|âtlfs'^dan9  Fa  pan  ^  &  d'évitée"  Ici' 

Oh  s'iertcafortr  tour  I  tonr  dans  Xt' 
Cii«ifki>edésfiiaterpabliqaes  (|Q^on  avoir 
Aite»»  mais  aVec  fimptieité;  hnt  ezaggé-  ' 
Atkm^,  Bé  on  les  difoic  'tdie^  t^on  les:' 
^tnmo\Êhit%  comme  anfi!  f^lns  hën  ajbu-  ' 
ttft^ftfitr  fb  élBlintitf ,'^oii'  nKime  peut* 


5^:  W^iftint^P^jtii^. 

faire  remarquer ,  queja  faute  n'étoit  pûi 
£\  grande  quon  potrfbit  le  croire.  Ainit 
p.^r  exemple.^,  on  .ne.  djf9ic|?as  je ;p\'ac-- 
cïïle  q^voif  ^r&andu  un  pç(^^d'&àile, 
quoique 'cela  rut^vrai ,  mais  je  m'acçufe 
d'avoir  répà'ncJu  de  l'iiùile.*  On  dévoie 
I*çpdf^  ;^^,efi  V^accufeorV  d^fpoj^s 
f^çç  {pmfexîf,  \%  ig^^iq  fur;  l^j  .gutijCl:»  :«! 
mqfpe  ri^r,  le^/f4repardîlSe:4e|ii)abtes•J»^fle- 
liliJ  q^iiqjfîu^ej^cefe  fu^  vrai.  .1  ..^  ^jk - 
.  NiMi  ,fçutei9pnt  cbA<j«o,  pQ«.t»ilt  itrc 
d^ns  U  c§$49'6'açpùrer.deY9ncfet.Fceifes.,'. 
ma^  6f]<^et}4âns  c^lui  4'êtrjç  0Ci»ifr  pptt 
•fe^cFijBç^S;]  f'#r  c^  qi^pn^^f f^lloM  Pr^\ 
clgniaiiQ^.  ^uffilçf;  qufl>  cqln» -çyiijdl^yoÉtr 
ciW/jprflÇ|^nftiéî  ?^SfVC»4fÀC  ,n<?flWHfi>*fcilt 
fe  profte/ppicji  :&  <  celui  qui.  le  fT^z^n 
ittôifrtlq.^ey^it,>  f^irfi  ^vç^^cgmc^Ja  .aior 
dçj^iç  poffibje,  ,erj:  difaftt  :  pns'eAL  ap- 
pir^ça^f  mofi  qhorf (Fffrç  teU  f^îc  îiçUc 

ti|^i,s.  proclamer.^ i4'iH^-  ff^ce^^^CMpaBiiflB  jl, 
/^.nr  éga3;d;.j  n^is  ;feuleaie^c..f;n  .ajiferriç' 
fecreccèment  le  Supérieur  y(i  lanfacf^e  «coic 
de»  quc|(|ue*con%âen.çe.^ .Qp  ^ijf  ^prpcla-. 
inoic  jajp:iaf&  jcçjaqtrej  1^  fç^paçjfiw: /t|a'p«t! 
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tyàtlons*  d^aucuoe  fattflè^  cbmpâffiôn  ,* 
mais  de  fe  fouvenir  que  cefr-execcice' 
étant  tout  de  chaslté^  dévoie  être  fait 
avec  le  zèle  &  la  fîncécité  de  la  charicé* 
Qfi  <fe  proclan&oit/ jarnais!  Tur  vdes'ToW^i 
çon^».des  douces  s^des^tappèrtsc^inais  bit 
les  fautes  dont  on  étoic  affuré  par  foi« 
roetse ,  .&:ôn.  les  dtfoit.celles  ^é'bâ  les 
:^yoit  ,  stitt^i  £ains .  JcSc  aagmenter  <»î  Iti^ 
ditpmtterc'  p^rr:des.finccsrpcétaitioin  rbém-« 
gn^s. .  Qn  ne desTMC  ^oiÂt  faim  fa.cèalpe  9.; 
de,  .Qfï   DC  .dèvoi&itpsiîiu:  proclâinèr- les^ 
autres-  fur,  des  .faocescqui:  auroientM^^écé' 
cpafklécables  oa  fcandàleafes»  Onen.par* 
Ipic  -au  Supérieur  en  fecret^^  il  jugeott^ 
Itii-meinç : $^il , falîoit  les  diier ou  les  fu£«] 
orknetr  Le$  PQpdamaûohs.  ieqai  <faiics»^ 
Iç  Supéfi^ux  :ioipô£Qiritiiièv]i)initencei^w 
inais  .feulpQuânt  i  ceux  <)ait4vaîeht;  fiiil^'» 
leur  coulpe.  Elles  fefédaUbieai'Xdmnia^ 
némeut  $  oq  i  lire  quelque  diofeaà  Ké^' 
fçâoire>  ou.4'<naogér  i^  4geaofiXLf  oa  4^ 
boUft  Iç^/pied^de  bComrmiiiàujtéy^od^ 
ife  reiHr  à  gçQO^x.à  là  ppJle£iie:^Kl^ife^à 
o^  ^pvjfltnc  Ifsi^i^iififtm  pendant. liac^répaàrà«{ 
tioo.  HÔi^ia^r  9f^  iimé%  tntédeuiicff  idctotn 
on  fe  fencpit  çi:)upahleî  on^neVen^aC'^' 
cufoitque  dans  ;1q  '^ribnriàl  idèllaPé-^ 
nitcnce,: ^  îIî>.ai^irHli«»dàfliis  «an  ejca^i 
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cp  fofme-cie  prière;  pout  scexcice»:  |: («^ 


Bfpftj^on' Rtilgiàufoi  dàk  Hmfia$i  Dans 

qudscas^  tliê^  ne^  fonvM  étvoir  Reum 

Le  Novice  afanejreça:.rbibir  av«c  les 
cérëitiomesi  ttfifiée$>oiaifotci  M  bbar  dé 
deux  tnoir>iiiie>pooteftadbn<pttblvq[afe  de 
periévérec  dani  k  Momiléfe.  Oh  lai 
nietCQttalof&la  oéglren^  mam,  pour  qu'il 
là  lut  au  moins  nob  fois  pbndtat  tott* 
novkrat*  Le  faottiÂoie  fm»f8<fl  rékeroir 
cette  proteâadon»  &  encore  le  jdor  de^ 
jfa  Profeffion;  Avant  ^11  la  fie,  on  hii^ 
liftMC  les  fept  cat  icdmisqQf  deWSeo?  an^^ 
iMiibr  fa  Ehrofieflioi]^  sUlifeurôà^it.daos 
ipidquÎQii' de  ces  icas»  On  ter  bi  avoic* 
Itts  aulB  avanr  qa'il  p!r  Thab^  de  No*- 
¥!<:&  Ce»  cal  écoiènc  »  i  ^'.  Avoiv  moins 
et  fidze&^ttos.  x^«  Ayoir- fjiir  Profeflion 
ailleuer^ft  êcceveno  (fans  te  Monaftérte 
fi^osidiffienfer iéf^înie.'  )^;  itvoî^ajDàt^ 
tafié^eoilpixaitt&myemeiK'du  lîeu'Mfii 
ProéeffioiK,.  eu  avoir  été  dkttSè  d^  -ath- 
tse  Ofdce ,  fans  Tav^l  dïcferé  dians  Fe 
piré&nciMbnaiftére*  4?;  Le  Màrtâge  éonw 
tcaâé  ,^û  iaifiram^a^avoicparconlëntr' 
àcUifioitfèffioJii:^  Jo(i.ii^  7  a^Mt  cbnfèntff  >  ' 


idifaïni  Pelytarpe,  ^  j  f^ 

elle  demeuroic  dans  le  monde.  5^.  Les 
dettes  excédantes  les  biens  du  Novice* 

ou  robltgaûoo.de^^^eiKkf  des' /çrosc^pc^x. 
publics  OT parcicu^er|J^ fÀn& jrayoir joiir- 
Yu ,  ai l>yoir,décl^rç« ^^L'çpilep^ija 
fépre  »  les  écroœUes  »  &  tout  autre  n^al 
comagieax  «  fans  l'avoir  déclaré.  7^.  Des 
ecitnes  (AlfcrHtiis  &  fib(l»ire^-  fHRi^t  lefqôèb 
an  aororh  éié  àpMlté^  ell'^lc^»  fi  dtî' 
se  les^  a  pais  éid^^ivè  {^"^tc  p^y  itr 
MS  pourvu  ^4).  G«^  ttp^m  itritâÂsécane 
Ws  4>n  deiÉaAdoit  auMoticis  s'il  fe  troti-: 
^oir*  daur  qoetqu^cm  d^  ces"  cas ,  6C  ti  ta 
fégle  écott  aor^eifiis  de  fw  fereesi  Aya^r 
séponda  qoenon  ,  flr^qûll  étok  réfbl« 
de  >  pratiquer  b  régie  6c  de  lii^  inaîtMfii^ 
dans  la  ifuifos  j^^Uimc»  Itt^t0fesi'feff^ 
ibifcB ,  il  étoic  adiàfl  i4k  ftc^fllè^iquir 
ùàfoit  l  UGt»xit%/biaii  «prèi  âvdir  écoi^ 

té  r«xfaotraitioti  du  Sapérteor.  - 

-     •       .    .        •       '     •  ]!.-■-■ 

Qm)  Qsverraileiiifiii  iiti'tioutwa  eai  for^ 
Ucffd'  on  con£{]t|ir.lar  SorlKiinoe.  -Ç'.éepit'  a)i> 
foiét  4*011  défc^ficq^  voalôjx  ^u;e.iU||^au^ 
it  faiflt.PoIycarjf.    ^[        .;  ^  r   ,.      ,.      _, 
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* ^  ir<^;r  ifâifirvtnt  ia  Mtffi'.  '--'-'      «  - 

J^jfférei'PH  vous  ^euf^  fdfiied  ,  hrfque  vcns 
hxi-çl  ••  TrimhAèi  devant  manSfnSuairt  ^ 

pofcr  les  arijclç$.dcsSTïriiq$  far b  terre,. 
&  incliner  profondémenr  la  tête.  On  ne 
dtfVok  jamairMtlkri^  ai  atappayes  fUo^tes 
oôté»  dfeïa  Aailc'iûfoitî  qû^c^a  ifet  'aflîir'btr 
dcBbùW^tfttxleVôîe^atdir  V(*û^  "l?".^^^. 
ou  fur  les  livres»  ou  Kàîflfeè >^èrs  lâ 
terre j  ne  forcir  jamais  de  fa  place,  à 
moins  dune  néceflicji?preirante  ;  ne  dif- 
continuer  jamais  le^chaht;  s'incliner  tous 
enfemble  profondément  â  chaque  Gloria 
Patri ,  Scice  verfet  de  l'Office  de  U 


braii  ,?McniévâJit%H)ffeiffàrft''fc^ficg^^ 
^artc'î*  fi"<^* Vfi^Ia^bîc'-^àîc'  ôh.  cônïîdé- 
ihc^;  de'  rçRc  forteV'  du^n  ^pût-  cihè  «e 

làdHW  îflpré^  pèut-fel  médiaf ton-  V -L^W», 

-  Qùatift  a  -I^  battiërcy dtt>te'ndre  4a 
MdGTc  V  41  etpi^  Mordoriné  aux  R*eligitf<hc 
■deSftiîfre;léI*t»ré^yé!fe  'tés  dm\tnàs 
ça^tifes  ytf  SaèfWîcfel  ôè'^onlés  ïnftASflÂt 
-avec^  l>èW<pup  de  im^H  &  d^ôri«:i<yfc, 
des  «tflfp&Âcidns  %tirîettrè^':&  'c^i^rM" 
'rts"*qii'n?' dei!biétît  7^^ip{>ô  'Oft  ku r 
difoic'que  s'ils' ne tômmunioicnt  pas  fa- 
cràmcntelltfïnë&c' ,  4fs  -ne  dèVoîent  pay  ni^- 
-'gljgét^  fé'fiirfr'fflîrilueftdmtnc ?en  f  ein- 
-fa'rtc  yVec^lrficcxîU^Vetîdre^  tètiché  î  à  la 

dêlî^aà^  fméérerffent  'd€  /i^UxAt^  à  cette 
Vi'âîftiè  è'àoiîatle  |iap  ^tihe  OortiaîXmJon 
-r^lte ,  fi'lcuVmfJigDicé  "n!/ mctcôit  point 
d Wfta^K:  ;  ^dS?  M  cohcdvânt  un^véïltable 
•M§?«ê\*^êti^e^i6W  Itet^écat-i'^uSls  n*c  '{JuT- 
fcnc  la  recevoir ,  à  l'exemple  des.  prcEtticçs 


Bjifioirp  A  rJUi^ 


jant  &  plus  d'^ivAntagcs^qutM  la.Cam^ 
jnunion  facrû^iffntdU  ^  qmiquM  faiu  ci^ 
rjfai  4^  gr^u^^^,c\^' 4MW  dt   mçfndm 

;f^vtur*  Qai:  fi  <w  avoir  Gommuoié  fyuzr 
^HpcntcltctBjent ,  k  pieux  Abbé,  maçq^f 

Îour  l>€kion  4c  grâces  $  ces  xHfpqfitionr: 
Fn  idttbU  ^é;néral  de  toute  autfc  chofe 
;<}ae  de  Jcj^s  Chriftj  le  Êlcnce^  la  paix 
.7^  l'at^ntioa  î4c  cœur,  i  fa  divloç^pré- 
rfence  ;  des  d^iirs  acdeots  d'être  >â  liiî» 
,Î3e  ne  vivre  qoe  pour  lui ,  .&  de  moiir 
^i^ir  plat^âc  que  de  jamais  laiflcr  fouiiler 
:.UD  c/œur.qui  eft  deveouib^feipple.Ccft 
Je  rems  favorable»  ajoutoit-^il ,  d*ezpofer 
i  JefttsU^f ift  cout^f  nos  cniféres  »  afîju 
..^\\  \t^  i^ri$:  »  nii^is  faas  efFpcc  & 
ûftîiis  c<>n«(!Pfuippi  d'fifprit^^.aç  de  l<)î.dî^ 
ncipn^nm'lcs  f|Biîir«  t^e3Mwr«i»iCu  I^i  moq- 
oiraçt .  U€i$  :pVa:^  :  ^T^^i  ^jte  vous  àim^z 
itfi  mttM^.  Etr^vce  k  Propbëii:  ;  Dites  a 

stcodre  cpnSii^cç  c«$:  (f%r^%.  4e:  1<J^ 
I^jQur  4e^  Ci»nîiîwçw^.4icri^wçQWf 


de^taccs.jil  fiutitelteœe'^r' renKcr  ilâtis 
£>DpropfBid«^>,  qu'oii^iv^eA  force  pas  pâc 
ia  mbindie  ididip^ion  ^irélô^a^r^  Apt^s 
on  tel  don,  -tien  «le  doit  parotrre  d^- 
ciie  à  un  feri^iceur  de  Jefus-Chrift,  pour 
tnârchcf  y^mmedtc  rApôcte,  d*uticVnà* 
niére  .digne  de  Dieu, «On  n'a  plus  rlcrf 
à  dcârér  fur  la  terre,  on  n'a  plus  à  s'affli- 
ger de  riéii ,  puifqQ'oh  pouede  tour  ta 
poiTédaot  Jefus-Chrift.  Qu'on  prenne 
mtn  girde  de  ne  point  prophaner  le 
oof ps^Qui  e(i  devenu ,  d'une  nraniére  fpé* 
cisoe,  le  temple  de  £>ieu,  qu'on  en  aie 
.  «n  Cbân  paràculter  »  en  'évitant  coût  ce 

r'  feroît  indécent  ^- peu  religieux»  foie 
us  tes  igeftes  &  tes  <léinarche$ ,  foie 
dsnsks  pa|:otes  &  (es  aâions;  &  qu*on 
ce-|)enfe  ;pas  j(^iie  4è  ftuît  de  U  Cotn* 
SKmon  doive^^  bor^t'âu  jour^u'on 

*l'ai£rice>>iitfn:^t  èiStt^êX  éft  dé  nous 
ifasDs^bdviè  entout  tetnir  iSc  en  tout  iieu 
^mm  vie  divine  i  &  ^  retracçr  eonti-  ' 
nuéltemwt en  nous  la  viede JelusClifîH:. 
fCcux  qui  Tervoieht  la-Me(ïè  avoienc 
«ffi  leur  règlement.  Ifs  font ,  dit  M. 

:  TAbbé  ,  les  Mad jeteurs  du  Pcêtré  dans 
la  plus^  haute  aâipn  kle  la  Retigion.  Les 
iVnges'fe^tiendfoienC  'honorés  d'une  (î 
augàfl^i^ââoQ.^ S'ils  ne  s'acquktenr  pû9 


.d'i^^t.tbmiftére  il  laine  avectantd  Ikfe- 

;  vérei^e  ^  lefcmUnencde  leur  indigoiié 

•)4P^iC>^s  peuvent  être  capables^  iU  nf- 

^  qi^ent.  de  toonber ,  de  la  maaiérc  la  plas 

.  semble  >daps  la  Qaalédiâioa  que  Dieu 

>  prononce  contre  ctiux  qui  font  fon  oea- 

>ce  négligemment  :j9/^i/ir?i6f  quLfadt 

\  opus  Dû  gigligent€r,\Q\£\\s  prçnnem  tou. 

jtMirs  queli^uesmorDenspour  incdiret  far 

'  ]?  gi^pdeur,  de  l'aâipu  qi\*ilsL  vont  faire. 

On  ne  cboifira ,  .pour  fetvir.la  Mefle»  que 

.  ceux  qui  auront  «ce  ^admis  â  ta  GocnnDa- 

.  xvfpri  à^ïi^  le.Mp.na(lé(Cf  ;Q  ecanc pa$  jnâe 

qiiç  coit^  <jui  Q/e.:foiH  p^'ijcconcifiçt  avec 

.  Di^u  >  slap^cQcb^ç  fi'.fiài  de  VAutel. 

-Celui  qui  feft-b  ^fcflfcJ  doit  auparayant  j 

.ayo^r  lave.  fe|  rn^hs,  ,II;ira).à  FAuiel  en 

în?irchant  cjevagi;  le  Pcècre.«. portant  avec 

jrefpcd  ,  fuiyi^M  Kancienocnptatique,  ic  j 

.tiyre.deis  évangiles  pu. MjlTcl    élevé, 

;  comtes  co;i<e;oarH;ite  tjii^  .qui  ;doiûle  au 

r  Prê^rpjq.  poQv^iiod  pffrirrle  «Saciifioe.  Jl 

.ip^rche^a. ainfi :d^Vjanp  ieiiPr6rre;dttiiî;pas 

lent  &  grav^  ,  &  ave<5'Co»ie  la  modcIHe 

&  le  recucille^neiu  poOibles*  Ilxépbndra 

fur  le  ton  iJuVqra  pris  le  Prctre»  &:qui 

ne,  fpit  ni -trop  vue.,  ni  tfppJtnc  s  Bc 

dans (V»Re  grande  fimpUcité»  jfainalafFcc- 

;vraxion  ,  /^n^  él^n$^dê(yoix;»}f%hs/aucuoe 

J  COiHçiftïpce ;coi?iCwiiitQ ,- U .:fêw. . fair^ , 

dans 


de  faine  Poly carpe.  .   ff  j 

iians  la  faite  de  la  MefTe  ,  aucutie  priérç 
qui  puiflè  détourner  de  rarieniion  à  la 
bien  fervir,  ou  qui  puiflè  être  entendue 
du  Prêtre.  Il  ne  fe  mettra  jamais  à  ge- 
noux fur  aucun  degré  de  l'Autel  >  mais 
feulement  fur  le  pavé.  En  difanr  le  C^/2« 
fiteory  a  l'Oraifon  Fleclamus  genua^  &  i 
la  Confécracion ,  il  fe  tiendra  profondé- 
ment incliné ,  mettant  a  rerre  les  articles 
des  mains.  Il  ne  pofera  jamais  les  buret- 
tes  ni  le  bafllîn  fur  rAutel.  Il  ne  répon* 
dra  Sufcipiae ,  que  quelques  tems  après 
que  le  Prêtre  aura  dit  VOrau.Fratres.  Au 
Sanclus ,  il  allumera  le  cierge  du  grand 
chandelier  >  &   il  ne  Téreindra  qu'après 
les  Ablutions.  Si  quelqu'un  communie  t 
il  ne  dira  point  le  Confiteor^  tous  les  Af- 
fiftans  l'ayant  déjà  dit  avec  le  Prêrre.  Il 
prendra  garde  de  ne  pas  s'approcher  trop 
près  du  Prêtre  à  la  première  Ablution*  Il 
maniera  la  nape  de  la  Communion  avec 
.grande  révérence  pi  ne  doit  point  la  taiC- 
ier  pendre ,  mais  la  plier  en  deux  au  eoia 
de  TAutel ,  parce  qu'elle  eft  dcftinée  à  re- 
cevoir les  particules  de  la  fainte  Hoftie  » 
Vil  en  Tomboit.  En  éteignant  les  cierges, 
îl  laidèra  l'éfeignoir  deflus ,    afin   qu'ils 
rejettent  pas  de  la  fumée.  Après  la  Mefle, 
il  conduira  le  Prêtre  à  la  Sacriflie  comme 
il  Ta  condu-kârAuteU  portant  l'Evangile 
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élevé.  Ilxouvrira  i'Aacel  aufficôc,  &  aura 
grand  foin  qoc  la  nape  foie  toujours  dans 
une  grande  propreté. 

XIII. 

FonSions  du  premier  &  ftcond  ftrviUur 
d*Eglife  ,  du  Chantre ,  &  de  l'Invita- 
toire.  Cérémonies  à  obferver  pendant  la 
MeJJe  ,  aujl/i  bien  que  h  jour  des  Cen^ 
dres  ,  des  Rameaux  ,  6*  le  Jeudi  Saint. 
Pratique  pour  ceux  qui  feroient  Con^ 
firmes. 

Il  y  avoir  un  premier  &  un  fécond 
Serviteur  d'Eglife.  Leurs  fonâions  du- 
roienc  d'un  Samedi  d  l'aLUre.  Celles  du 
premier  Serviteur  confidoienr  à  éclairer 
>endanc  la  nuit  la  Communauté,  à  veiU 
er ,  au  défaut  du  Sdcriftain ,  d  ce  que  la 
!  ampe  de  l'Eglife  &  du  Dortoir  fût  tou- 
jours entretenue»  &d  tout  difpofer  pour 
le  bon  ordre  «  tant  dans  l'Eglife  qi/au 
Chapitre  &  Exercices  publics.  Le  fécond 
Serviteur  fuppléoit  au  premier  dans  le 
cas  d'impuiflànçe  ou  d'oubli.  Il  fonnoic 
les  Offices  &  les  Exercices  de  la  Maifon. 

Le  Chantre  devoir  prévoir  TOdice  avec 
beaucoup  de  foin  ,  fans  fe  fier  d  fon  ex« 
ptrience»  &  reprendre  les  fautes  avec  dif« 
crétioni  laifTant  paffer  celles  qui  fonc 


dt  faim  Polycarpti  Cy 

liioins  importances»  &  relevant  lesauttei 

modeftement ,  comme  feroient  celles  qai 

chahgcroient  le  fens ,  ou  on  ton  pour  an 

autre ,  oa  un  ton  fi  bas  ou  fi  haut ,  que 

le  Chœur  n  y   pût  atteindre*  Il  dévoie 

foutenic  le  cliapt  %  fiippléer  aux  omif- 

Hons  9  mais  fans  fe  prefier  ,  donnant  le 

tems  a  celui  qui  auroit  failli,  de  fere« 

^rcfièr  lui  -  même  5  &  craignant  de  lui 

faire  de  la  peine.  Si  le  Chantre  fè  trom-* 

poit ,  le  Sous*chancré,  qui  étoit  de  rau^- 

tre  côté  du  Chœur  »  devoit  le  reprendre  % 

Se  le  premier  alloit  fe  proDerner.  Le  Sous^ 

chantre  reprenoit  les  fautes  qui  fe  fai- 

foient  de  fon  côté»  &  commençoit  la. 

médiation  des  Pfeaumes. 

Le  chant  qui  étoit  celui  de  Cluni  » 
devoit  être  plus  ou  moins  grave ,  félon 
les  Solemnicés,  &  félon  auffi  les  diver- 
fes  panies  de  TOiSce.  On  devoit  chanter 
dans  une  union  de  voix  parfaite  »  corn- 
mencer  &  finir  enfemble ,  &  ne  poinc 
traîner.  En  conféquence»  quoiqu^on  dût 
chanter  très-pauféroent,  on  devoit  le  faire 
rondement ,  fans  faire  de  paufe  jufqu'i 
la  médiation  ,  &  enfuite  jufqu^à  la  fin 
du  verfet.  On  devoit  couper  court  aux 
médiations  &  à  la  fin  des  verfets»  pefer 
plutôt  fur  la  pénultième  fyllabe,  que  fur 
la  dernière  9  &  ne  point  fredonner.  On 
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Ac  chancoic  la  MeiTe  qu'aux  feftivirés  mA<^ 
f cures  &  au-deflus  \  mais  on  exceptoit  de 
cette  régie  la  Fête  de  Saint  Auguftin» 
quoiqu'elle  ne  fût  que  mineure  »  par  ref- 
peâ  pour  ce  grand  Doâeur  de  la  grâce. 
L'Invitatoire  (c  etoit  le  nom  d'une  fonc- 
tion) devoit  remplir  fa  charge  avec  un 
zèle  (i  marqué  ,  qu'il  parut  vifîblemenc 
que  c'étoic  lui  qui  éroit  deftiné  â  invi^ 
•ter  les  Frètes  à  louer  Dieu.  Ses  fondions 
<toicnt  de  chanter  le  Vcniu  txulumus  » 
ou  de  le  pfalmodier;  de  dire  les  Antien- 
nes &  les  Vcrfeis  du  premier  &  du  fé- 
cond Nofturne  \  d*impofer  les  Pfeaumes 
de  fon  côté;  de  dire  les  Leçons,  de  chan- 
ter au  Chapitre  le  Martyrologe  &  la  Ré- 
gie, d*y  lire  les  explications  des  faints 
Pères ,  &  d'annoncer  les  Officiers  défi- 
gnés  fur  une  tablette  par  le  Supérieur  » 
pour  la  femaine  fuivante. 
•  Aux  Grand*Mcflcs  on  étoîr  profondé- 
ment incliné  pendant  les  Collcacs ,  & 
on  fe  mettoit  à  genoux  fur  les  articles  à 
ces  paroles  :  Et  homo  faSus  efl.  Ceox  qui 
dévoient  communier  alloient  à  TOfFran- 
de }  en  portant  eux  mêmes  le  paiit  qui 
devoit  être  confacré,  &  le  tenant  élevé 
a  la  hauteur  de  leur  front.  On  reftoit  in- 
cline depuis  VOraufratres  jufqu'à  la  Pré-^ 
face  ,  &  depuis  le  Paur  »  jufqu'â  ÏAgnu^ 
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X>e/.  Ceux  qui  dévoient  communier  aU 
loienc  recevoir  la  Paix.  Le  plus  ancien 
]a  recevoic  du  Prêtre,  &  la  donnoic  aux 
fuivans.  On  fe  profternoic  avant  la  Com-^. 
munion. 

Le  premier  jour  dé  Carême»,  on  fai-- 
foit  les  cendres,  de^  rameaux  qui  avoiear 
ixh  bénis  Tannée  précédente.  On  les  rece-* 
voit  à  genoux  fans  fouliers  &  fanschanC* 
fons  >  après  avoir  récité  alrernativemcnc 
Xc^  Sept  Pfeaumes  de  la  Pénitence. 

Le  jour  des  Rameaux  on  tenoit  à  la 
main,  jufqu'à  rOffcrtoire,  le  Rameau 
iqui.avoit  été  béni,  &  â  TOfiertoire  on 
le  préfenroit  au  '  Célébrant  comme  les 
cierges  le  jour  de  la  Purification. 
.  Le  Jeudi  Saint  on  lavoic  les  pieds  i 
douze  Pauvres. 

Si  ttR  Religieux  recevoit  le  Sacrement 
de  Confirmation  dans  le  Monaftére  »  il 
devoir  faire  une  oâave  d*aâions  de  grâ- 
ces ,  &  fe  (èrvir  toute  fa  vie  du  fouve« 
nir  de  cette  onâion  fainte,  comme  d'une 
arme  invincible  contre  \^^  ennemis  da 
(on  falut. 


i>î 
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XIV. 

Divers  avis  pour  les  differens  Ouvrages  ^ 
&  le  Chaufnr. 

Si  dans  le  travail  on  avoir  à  parler  att 
Supérieur,  on  le  faifoic  à  1  écart  j  mais  fi 
le  Supérieur  étoit  abfenc  ,on  parloir  tout 
haut  au  Préfident,  afin  que  la  Cotnmu* 
nauté  put  juger  qu*on  n*avoit  interrom-- 
pu  le  (ilence  que  dans  le  cas  d'une  vraie 
nécefllîté. 

Dans  le  travail  il  ne  faut  pas  »  difoit 

M.  l'Abbé  y  foiîs  prétexte  d'éviter  la  la* 

cheté  9  fe  laifler  aller  ï  une  ardeur  in* 

difcrette ,  dont  l'humeur  &  une  fecrette 

vanité  pourroient  aifément  être  le  prin*  * 

cipe.  Il  faut  fuivre  l'efprit  de  Dieu ,  toa« 

fours  éloigné  des  «xcès ,  &  faire  chaque 

cho&  (elon  la  régie  &  la  mefuce  qu  elle 

doit  avoir.  Cela  n^empêche  pas  que  s'it 

étoit  permis  de  chotfir  foi-même  un  tra<» 

vail,  on  ne  dût  prendre  le  plus  humi-^ 

liant  &  le  plus  pénible ,  &  sll  Teft  ea 

effet ,  qu'on  fe  garde  bien  de  s'en  iih» 

patienter  î  ce  feroit  une  autre  extrémité.: 

On  doit  faire  ce  qu'on  peut ,  &  du  refte 

demeurer  en  paix.  En  ufer  autrement» 

c*eft  travailler  en  fuperbe  j  &  non  cx\ 

Pénitent. 
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îl  éroit  ordonné  de  ne  faire  les  pains 
|>our  la  Meflfe  que  dans  un  endroit  pro-> 
pre.  La  terrine  ,  la  cueiller ,  les  cizeaux  t 
le  tamis  >  la  nâpe»  la  fervierte»  ne  de^ 
voient  fervir  à  aucun  autre  ufage  >  & 
étoient  confervés  dans  une  caifle  propre 
ftvec  le  Tac  qui  concenoit  la  Heur  de  fa* 
rine  i  &  qu'on  changeoit  de  tems  ea 
tems. 

On  fe  chauftoit  rarement  dans  les  plus 
grands  froids  ,  Se  toa;ûùrs  debout.  II 
n'étoit  permis  de  lever  fa  robe  que  quel- 

2ue  peu  au-delTus  de  la  cheville  du  pied. 
^n  devoir  réprimer  tout  mouvement  de 
la  nature  dans  cette  occafiôn  comme 
dans  les  autres  »  &  ne  point  témoignée 
de  rempreflèmeot  pour  fe  (Chauffer.  Cha- 
cun tâchoit  fans  trop  d'affeâation ,  de 
cboifir  pour  foi  la  place  la  moins  com- 
mode. Perfonne  ne  pouvoit  ôter  fes  fou« 
liers  ou  fes  paotouffles,^i  tourner  te 
dos  vers  le  feq ,  ni  tire  iiuprés  ;  car  on 
y  étoit  tout  au  plus  un  quart  -  d'heure. 
Ainlî  cette  aâion  devoit  fe  faire  comme 
les  autres  ,  d'une  manière  honnête»  mo« 
defte  &  religicufe»  .fie  qai  fcntit  la  pé- 
mtencc. 
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X  V.       . 

Avis  pour  h  Portier  du  Monaflcrfi, 

Lt  Portier  difoic  Deo  gratias ,  etr  re-' 
cevant  les  étrangers ,  il  fe  raetroicà  ge- 
noux   devant  eux,  &  s'inclinok  pro« 
fondement  en  difant  Bcntdicîuf  mon- 
trant par  ces  deur  paroles,  qu'il  rendoic 
grâces  d  Dieu  de  leur  wiCnt^  &  qu'il  la 
regardoit  comme   une   bénédiâion    de 
Dieu.  Ce  compliment  valoit  bien  celui 
qu'on    fait   d*ordinaire  :  comment  voua 
portèi^vous.   On  recevoir  ainfi  jufqu'i 
un  pauvre  mendiant  ^  y  ayant  même  plus 
lieu,  dit  M.  TAbbé»  de  rendre  grâces  à 
Dieu  lorfqu^il  nous  vijitc  en  la  perfonnc 
des  pauvres  qui  font  les  membres  Us  plus 
chers  de  Jefus-Chrifl  Jon  Fils.  Celui  qui 
a  le  foin  de  la  porte  ,  doit  à  caufe  de  cela  , 
ajoutoic-il ,  les  recevoir  toujours  avec  toutt 
la  douceur  &  la  charité  poffîbles  ,  étant 
certain  qu*il  pourroit  attirer  la  malédiSion 
de  Dieu  fur  lui  y   &  peut-être   mime  fur 
tout  le  Monafiércy  s* il  en  ufoit  autrement  m 
ce  II  ne  doit,  dit-il   encore >  refufec 
n  l'aumône  à  aucun   pauvre  »   à  moins 
M  d'un  ordre  exprès  du  Supérieur  qu'il 
M  peut  être  quelquefois  obligé  de  don- 
u  ner ,  pour  ne  pas  conniver  â  la  parelle 
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•>  &  aa  libertin  âge  de  certaines  perfoor 
-u  nés,  qui  contre  les  ordres. du  Roi  y 
M  &  fans  nécefficé  font  le  métier  dos 
M  vagabonds;  &  des  mendians.  A  1  égard 
>*  des  pauvres  donc  il  voir  que  les  b^ 
»  foins  font  plus  qti'ordinaires,  &  pour 
w  ainfi  dire  ptiviiégiés ,  importera  a« 
-*>  Supérieur  leurs  .certificats  >  lai  expo- 
»>  fanr  en  même  lems  ce  qu'il  a  vu  Se 
^  entendu  de  leur  état ,  &  il  exécutera 
»  fes  ordres  qui  doivent  fe  reflfentir  dcf 
»  dilpofitions  de  ceux  qui  favenc  que 
»  c'eft  théf^urifer  que  d'aflifter  les  meni<< 
•«  bres  de  Jpfus  -  Chrift ,  &  que  rien 
»  n'eft  plus  digne  de  ceux  qui  fe  fonc 
M  liés  a  lui  par  le  vœu  de  pauvreté  »  que 
n  de  fouffirir  eux-mêmes  les  incommo« 
»  dites  de  la  pauvreté  »  pour  foulager 
«>  celle  des  autres.  Cette  charité  doit 
9>  fur*todt  avoir  lieu  â  l'égatd  des  paa- 
»  vres  qui  font  fur.  les  terres  de  l'Ab- 
*>  baye  ,  ou  qui  font  au .  votfinage  dit 
M  Monaftére.  On  fe  regardera  comme 
»  ne.  faifant  avec  eux  qu'une  même  fa- 
i>  mille  »  &  «on  les  aidera  autant  qu'on 
M  pourra,  ceftr^à-dire»  autant  qu'une 
«*  charité  réglée  le  peut  permettre,  avec  la 
9>  confiance  que  Dieu  l'aura  pour  agréable* 
:  »  Le^Portier  doit  parler ,  la  vue  baiA 
id:£se>  bumblement»  avec  gravité,  en 
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9$  peu  de  mors  8c  de  bon  fens  »  fdoa 
$9  cette  parole  du  faint  Efprit  :  Ukomrm 
•f  fagt  fi  fait  connoUn  en  parlant  peu* 
f»  Si  cette  réfecve  eft  tiécefloire  à  Tégard 
w  de  toat  le  monde»  il  peut  juger  k 
9»  quel  point  elle  eft  efifèntielie  par  ra|>- 
a»  port  aux  perfonncs  du  fexe.  Il  doic 
«i  gémir  fans  cefle  avec  nous  »  de  la  dure 

>  nécefficé  où  nous  fommes  de  (buffiir 
A»  qu'elles  viennent  jufqu'i  la  porte  de  la 

>  première  Cour ,  au-deU  de  laquelle  il 
9»  n*en  laifle  jamais  avancer  aucune  dW 
-99  feul  pas»  fous  quelque  prétexte  que 
9»  ce  foir  ^  &  il  tâche  mcq^e  de  les  éloi-* 
99  gncr  de  cette  porte  le  plus  qu'il  eft 
9»  poflible,  ne  «leur  parlant  que  le  moins 
9»  qu'il  peut  ,  &.  toutours  d'une  manière 
»  férieufe.^  froide  Scféche  autant  que  la 
V  charicé  &  Thonnêtcté  peuvent  le  per» 
99  mettre.  li  fe  fait  une  loi  inviolable 
9%  de  ne  les  regarder  jamais  ni  au  vilage 
i>  ni  ailleurs ,  qu'autant  précifément  qu'il 
9»  eft  abfolument  néceffaire  pout  les  cbn- 
»  noitre*  Il  ne  leur  .parle  jamais  qud 
p  travers  la  grille»  &  il  n'ouvxe  la  porte 
9»  qu'autant  qu'il  eft  néceffaire  pour  re-^ 
m  cevoîr  ce  qu'elles  portent  au  Monaf- 
9»  tére ,  afFeâant  même  pour  lors  de  fe 
«*  tenir  derrière  la  porte»  pour  n'être 
99  pas  vu  »  &  ne  pas  les  voir  en  le  ilecemiu^ 
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n  Qu*il  foie  d'une  fidélité  enriére  i  pren- 
»  dre  ces  précautions ,  &  qu'il  ne  les 
^  regarde  pas  comme  des  avis  qui  lui 
i>  viennent  d'un  homme  ,  mais  comme 
»'  des  ordres  exprès  qu'il  reçoit  de  Dieu  9 
*•  qui  ne  le  couvrira  de  fa  prorçAion 
M  dans  ces  occa(h)ns  ,  qu'autant  qu'il 
•»  fera  exaâ  à  les  obferver,  &  qui  Ta^ 
M  bandonnera  à  lui-même,  &  par  con- 
»  féquent  â  une  damnation  certaine  »  s'il 
■»  eft  aflez  téméraire,  &  aflèz  ennemi 
«  de  la  Maifon  &  ^e  fa  propre  ame  , 
»  pour  les  négliger.  Il  ne  paflera  jamais 
M  hors  la  porte  d'entrée  (ans  une  petf-- 
w  miflfioh  exprefle,  qui  peut  être  quel* 
»  quefois  accordée  pour  vifîter  les  écu- 
»  ries  du  troupeau,  mais  â  condition 
M  qu'il  n'y  ait  point  du  monde  dans  la 
M  place,  &  fur -tout  des  femmes. 

••  Que  le  Portier  ait  cette  douceur  Chré- 
•>  tienne  quieftune  efFufion  de  la  grâce  qui 
><  fe  répand  dans  les  paroles  qui  édifient 
»  le  prochaine  ne  le  rebutent  jamais: 
»  cette  crainte  dé  Dieil  qui  le  falfant 
»  appréhender  fur  chacune  dé  fes  avions» 
»  comme  le  faint  homme  Job ,  empêche 
^  qu'il  ne  lui  échappe  rien  contre  fott 
»  devoir  :  Cette  ponâualité  pour  parcic 
»  au  premier  coup  de  cloche ,  &  ne  pas 
^  caufer  des  impatiences  à  ceux  qui  ac- 
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»  tendent  \  enfin  cette  charité  fervente 
M  qai  donne  le  prix  à  toutes  les  aâions» 
M  Quel  fcandale  ne  feroitcepa^,  que 
*»  ceux  qui  viennent  dans  le  Monaftèrc 
9»  pour  s  édifier,  fufTenc  mal  édifiés  par 
a»  la  première  perfonne  qu'ils  renconcre* 
M  roient  pour  les  recevoir.   Mais  qu'il 
M  s'aflure   qu'il  ne  pourra   réudlr  dans 
M  tous  ces  devoirs,  s  il  ne  fe  fait  une 
n  loi  inviolable  de  fortifier  fans  ce(Ià 
9»  rhqmme  intérieur ,    par  une  entière 
»  fidélité  i  tous  fes  exercices  particuliers 
•>  de  piété ,  &  par  de  ftéquentes  éléva^ 
9»  tious  de  cœur  à  Dieu.  Qu'il  regarde 
»  les  efforts  qu'il  fera  obligé  de  fe  rai re» 
M  comme  ces  violences  preTcrites  par  TE- 
M  vangile    pour   ravir   le   Royaume    de 
9>  Dieu  t  fans  cela  il  ne  fera  que  battre 
M  Tair  ,  ne  trouvera  que  dégoût  &  mort 
»  dans  les  régularités  qui  devroient  être 
^>  fa  confoiation  &  fa  vie.  Il  fera  comrne 
»>  un  autre  Caïn»  fugitif  devant  la  face 
M  du  Seigneur,    cachant  fous  un  habi< 
9>  régulier ,   un  cœur  prophane  »  &    il 
»  tombera  à  la  fia  dans  cet  endurcifle- 
»  ment  qu^  faint  Bernard    ne  vouloir 
%>  pas  qu'on  put  nommer  fans  être  faifi 
M  de  frayeur.  Qu'il  recoure  donc  prora- 
»  ptement ,  s'il   fait  des  fautes,  d  ceux 
»  qui  font  les  Vicaires  de  la  charité  &C 
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>•  de  l'âutorieé  de  Jcfus-Chrift ,  qu'il  en 
»  devienne  plus  fervent  &  plus  bum- 
9»  ble  ;  aân  que  fes  fautes  portent  le  ca- 
»  raâére  des  celles  des  Elus  qui  fervent 
»  â  leur  fanébification  *u 

X  y  I. 

Régies  pour  les  Frères  Convers, 

.  Les  Frères  Convers  irtflîftoient  poidt 
aux  aâes  Capitulaires ,  mais  feulement 
à  réleâion   du  Supérieur ,  qui   devant 
être  leur  guide  dans  la  voye  du  falut^ 
devoir  avoir  leur  confiance.  Leur  occu- 
pation étoit  le  travail  du  dedans  &  dix 
dehors  du  Monaftcre;  -^fin  que  les  Re- 
ligieux du  Chœur  ne  fe  relâchallènt  point 
des  obfervances  régulières,  &  que  rien 
ne  donnât  atteinte  à  la  profondeur  de 
leur  retraite.  On  n'en  prenoit  point  en 
conféquehce  qui  n'enflfent  de  la  fanté  % 
&  qui  ne  furfcnt  d'un  efprit  doux ,  do- 
cile^ folide  &  ouvert  pour  les  vérités  dé 
la   foi*    On  vouloit  qu'ils  fenti(Tènt   le 
prix  de  leui'  vocation  ,  &  qu'ils  fufTenc 
pleins  de  reconnoiffance   envers  Dieu, 
de  ce  que  par  fagrande  miférieorde ,  il 
les   avoir    non   feulement  appelles  â  \x 
Religion ,  mais  â  l'état  le  plus  afTuré  de 
la  Religion  »  &  qui  porte  plus  que  tout 
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tére ,  baifirc  eirfuice  le  Crucifix,  le  po/cf 
4  leur  coté  «  &  s'endormir  dans  de  fain* 
tes  peafées.  Cec  ordre  qui  écoic  celui  de 
Thiver  »  varioit  feion  les  faifons  de  Tan- 
née ,  ic  au  cecns  fur  -  couc  que  les  Reli- 
gieux diQoienc  à  midi  &  faifoienc  coU*- 
tion  le  foir. 

XVII.         ; 

Ans  &  régies  pour  Us  Malades. 

On  difoic  aux  infirmes  que  leacs  nia« 
ladies  écoienc  des  vifices  de  Dieu  »  ^ui 
dévoient  produire  en  eux  un  renouvel* 
iement  de  ferveur ,  leur  faire  tenir  leurs 
lampes  prêtes ,  les  prefier  de  régler  leurs 
xompces,  les  ré/ôuir  de  ce  que  Dieu  vou- 
loir bien  lui- mime  fuppléer  â  Timper* 
fcâton  de  leur  pénitence ,  les  humilier 
à  la  vue  des  :  foulagemens  qu'on  leur 
donnoit ,  &  qu'ils  ne  dévoient  point 
defirer ,  afim  d'être  ainfi  dans  leur  ma* 
ladies  'aofli  différens  des  gsn^  du  motide 

3ue  dani  la^fatlté.  On  leurfaîfoit  foire 
es  leâures  «  fur  -  tout  des  endroits  da 
Nouveau  Tèlhment  les' pltis  confotmel 
â  leur  état.  Ijs  ne  dévoient  -dire  leurs 
infirmités >  où^ai» Sîfptf i4einr>,  avSc <  fimplif 
cité  ■&  (zm  AépimtMm  ^  fe  f enir  en- 
iiàxc  en  re^s^  &  dâftK^ttne^gt^iaMle  ïm^ 
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différence  pouf  roue  ce  qu'on  ordonne- 
roîc»   regardant  leur  oppoficion  aux  re* 
inédes  comme  une  marque  de  leur  fen- 
foalité  ou  de  leur  orgueil.  C'eft  s'abaa^ 
donner  à  la  conduite  invifibe  de  Dieu; 
difoit  M.  l'Abbé,  que  de  s'abandonner 
à  la  conduite  vifible  de  fon  Supérieur, 
On  ne  témoignera  jamais,  ajoutoit-il ,  - 
de  goût  pour  la  vknde.  La  régie  en  per-* 
mec  l'ufage ,  mais  elle  ti'en  permet  pas 
le  defir.  On  fera  donc  dans  une  entière 
indifférence ,    foit   pour   la  qualité  des 
nourritures,   foit  pour  le  tems  de  les 
prendre,  &  même  on  ne  marquera  nfi 
inquiétude,  ni  trop  d'empreflèment  pout 
quitter  les  foulagemens  accordés,  y  ayant 
à  craindre  làniedans  un  fecrec  mouve» 
inenc  d'amour  propre.  Dans  les  maladies 
ordinaires ,  on  h'ufern  point  de  viande  9 
mais  feulement  dans  celles  qui  font  con^ 
ftdérablés ,  comme  les  fièvres  continueSy 
&  ce  fera  du  bœuf,  du  veau ,  du  mou- 
ton ,  du  chevreau  bouilli ,  &  point  de 
volailles  ,   pigeons  ,    &  autres  viandes 
femblables  ;  quand  même  elles  coûte-* 
roient  moins.  On  mettra  une  livre  de 
viande  pour  chaque  infirme ,  &  plus  s'il 
eft  réduit  aux  feuls  bouillons.    Mais  ils 
feront  maigre  le  Vendredi ,  Samedi ,  & 
les  jeunes  d'Egiife  >  à  moins  d'une  dif- 
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penfc  du  Supérieur  jugée  nécefTaire.  tef 
malades   ne   mangeronc    de  la    viande 
qu'une  fois  le  jour.   On  pourra   feule*' 
ment  leur  donner  le  foir  une  féconde 
foupe  )  &  ils  n'uferont  jamais  des  con« 
ficures  au  fucre.  Tant  qu'ifs  pourront»  ils 
mangeront  au  Réfeâoire  pour  entendre 
la  leâure  de  table ,  mais  à  coté  dans  U 
chambre  deftinée  aux  infirmes.  Oo  ne 
leur  refufera  point  la  confolation  de 
venir  à  l'Office  la  nuit  &  le  jour ,  &  au 
Chapitre ,  à  moins  qu'on  ne  jugeât  cette 
afltftance  petnicienfe  »  comme  dans  les 
pleuréfies ,  &  les  fueurs  abondantes.  Ceux 
qui  ne  pourront  y  venir»  diront  leur 
Office  à  rinfîrmerie  aux  heures  de  la 
Communauté  &  â  genoux  »  du  moins  le 
commencement  &  la  fin  de  chaque  Of- 
fice^», s'ils  ne  peuvent  fe  tenir  longtems 
dahs  cette  pofture  »  le  tout  fëlon  que  la 
chofe  fera  abfolument  poffible.  Le  Su* 
périeur    commettra  un  Religieux  pour 
dire  TOffice  &  faire  des  leâures  en  pré- 
fence  du  malade  qui  ne  pourra  pas  s'en 
acquitter  par  lui-ipème.  Les  infirmes  ne 
fe  chaufferont  point  pendant  que  la  Corn* 
munauré  dira  l'Office  à  i'Eglife  à  moins 
d'i^n  befoin  indifpenfable.  Ils  travaille- 
ront félon  leurs  forces ,  comme  à  éplu« 
fher  des  lentilles»  &c.»  ne  {lieront  ja« 
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m^îs  auprès  du  feu ,  fînon  au  Supérieur , 
garderonc  enrre  eux  le  filet)ce  comme 
durant  la  fancé,  s'abftenanc  même  de  faire 
-des  figues  fans  néceffité»  n'oteronc  ja- 
mais leur  fouliers  pour  fe  chauffer  les 
pieds  en  préfence  les  uns  des  autres» 
cela  étant  contraire  à  rhonnêceté  frar 
lernelle ,  ne  liront  point  auprès  du 
feu  s'ils  font  plufieurs,  ne  diront  leurs 
dégoâts  &  leurs  appétits  qu*aii  Supérieur  , 
ti  avec  fa  permimon  ,.à  riiifirmier  \  8c 
.quoiqu'on  leur  permette  de  parler  à  ce- 
lui-ci lorfqu'ils  lont  fort  mal,  même  pen- 
dant le  grand  filênce  de  la  nuit ,  ils  ne 
doivent  ufer  de  cette  permiifion  qu'avec 
retenue,  &  dans  une  entière  nècemté ,  (e 
foavenànt  qiie  nos  chers  Frères  qui  fonc 
allés  4  Dieu  »  ufoient  de  %Des  à  l'é- 
gard même  des  Supérieurs  dans  ce  tems 
fi  particulièrement  confacrè  au  tilence» 
quoiqu'ils  fullênt  à  la  dernière  extrémité; 
Si  la  maladie  dure  longcems  ,  ot» 
pourra  tenir  la  Conférence  à  l'Infirmerie  > 
&  même  y  faire  les  coulpes ,  afin  que  le 
malade  ne  foit  pas  privé  du  fruit  de  ces^ 
deux  exercices.  Les  parens  les  plus  pro- 
ches n'entreront  jarnais  dans  l'infirmerie» 
â  moins  d'une  nécefiité  extraordinaire; 
le  Médecin  &  le  Chirurgien  feront  les 
leuls  que  le  Supérieur  7  inuoduira  ^  fie 
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'  il$  ne  donneront  jamais  leur  avis  toa^ 
chant  les  maladies  &  les  remèdes  ,  en 
préfence  des  infirmes.  Les  malades  »  à 
moins  d'une  impoffibilité  réelle,  rece- 
vront les  Sacremens  de)  Pénitence ,  d'Ex- 
trème-Onaion  ,  &  d*Euchariftie  à  TE--' 
glife  9  le  Prêtre  finiflfant  par  TEuchanC- 
tie ,  afin  que  r£xtcême-Onâion  y  ferve 
de  préparation.  Sur  quoi  il  eft  dit,  qu'on 
récitoit  les  fept  Pfeaumes  de  la  Péoi^ 
tence  en  adminiftrant  ce  dernier  Sacro- 
ment ,  &  qu  a  chaque  Pfeaume  le  Prêtre 
faifoit  une  Onâioo. 

L'Infirmier  préparera  de  la  cendre  & 
de  la  paille,  pour  y  mettre  le  malade 
lorfqu'il  fera  près  d*expircr.  Il  fervirales 
malades  avec  charité,  ne  leur  parlera  que 
dans  la  nécelfité ,  &  toujours  fans  fami- 
liarité ,  tiendra  l'Infirmerie  dans  une 
grande  propreté ,  &  ouvrira  &  fermera 
les  fenêtres  dans  le  tems  convenable. 
Ceux  qui  pour  quelque  infirmité  pafla- 
gère  ,  étoient  faignés,  fe  repofoient  une 
demi  heure  après  leur  faignée ,  prenoienc 
le  mixte  au  Réfeâoire  auflli  bien  que  les 
deux  jours  fuivants,  &  affifioient  aux 
Offices  â  l'ordinaire,  mais  non  au  tra^ 
vail  commun.  On/leur  en  aflign^it  un 
convenable  â  leur  état ,  &  on  les  îaifok 
a/Teoir  à  l'Office  quifuivoit  leur  faigoéc« 
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3i  lé  jour  de  la  faignée  la  Communauté 
ne  mangeoic  qu'une  fois  «  on  leur  don-> 
Doit  pour  mixre  du  pain  &  du  fruir.  Si 
clh  mangeoic  deux  fois,  on  leur  don* 
noie  deux  œufs  ou  une  foupe  avec  un 
deflèrt ,  ayant  égard  aux  befoins ,  &  au 
dégoût  des  malades.  Ceux  qui  prenoienc 
médecine  né  la  prenoienc  qu*après  avoir 
aflifté  à  Matines,  &  avoir  die  Laudes  en 
particulier.  Ils  ne  paroiflbient  à  i'Eglife 
que  pour  Vcpres  qu  ils  difoienc  affis  j 
mais  ils  difoienc  en  leur  parciculier  toui 
l'Office  précédent.  Ils  dinoient  à  midi 
avec  une  portion  d'oeuf^  &  un  defTerc^ 
&  Xbupoienc  après  Vêpres  avec  un  œuf 
&  des  prunaux  ou  autre  chofe.  Le  len-* 
demain  ils  afliftoient  â  tout  l'Office ,  ne 
prenant  d'autre  foulagemenc  ce  jour  ^ 
le  fuivant  que  le  mixte,  &  de  fe  recou** 
cher  après  l'Office  de  la  nuit. 

XV  I  I  L 

Inhumation  &  Prières  pour  Us  Religieux 
décédés. 

Lorfqn*un  Frère  écoic  expiré  ,  on  fon- 
noit  trente -trois  fois  trois  coups  paç 
intervalle»  comme  pour  V Angélus,  Les 
Religieux  chantoient  devant  le  mort  le 
Répons  Suiyenite^  on  lavoit  le  corps , 
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en  le  fnetcoic  dans  la  bière ,  le  Tifagef 
les  mains  &  les  pieds  découverts  »  &  oa 
le  ponoic  au  Chapitre  d  où  on  le  tranf* 
portoit  folemnellement  â  TEglife  au  mi** 
lieu  du  Cfaœur.  Jufqu'â  Tenterremcnt  on 
ne  ceflbit  jour  &  nuit  de  prier  pour  le 
défunt.  Pendant  la  nuit  »  on  fe  fuccé* 
doit  les  uns  aux  autres  pour/  la  récita- 
tion du  Pfeautier.  En  porcant  le  corps 
en  terre  >  on  chantoit  In  cxitu  Ifrail  d$ 
JE^pto.  Un  Religieux  defcendoit  dans 
la  folle ,  i'encenfoit  en  dedans ,  &  on 
mertoic  le  corps  en  terre  avec  les  habits 
de  la  Relieion ,  fans  cercueil ,  fans  fuaire  » 
le  vifage  leulement  couvert  du  capuchon  t 
&  les  bras  l'un  fur  l'autre  en  forme  de 
croix.  On  couvroit  le  corps  de  terre  len- 
tement }  en  forte  qu'il  difparoiiïbic  peu 
à  peu  pendanr  qu'on  achevoit  les  prié* 
res.  On  commençoit  enfuice  les  Pfëau- 
mes  de  la  Pénitence  qu'on  alloit  finira 
l'Eglifc  tout  le  Chœur  étant  proftcrné. 
C'étoit  la  coutume  d  avoir  toujours  une 
foflfe  ouverte  pour  le  premier  Religieux 
qui  mourroit.  L'ouverture  s'en  fatfoit 
par  le  Supérieur  à  la  tête  de  fes  Re-- 
ligiciix  qui  y  don  noient  l'un  après  l'autre 
quelques  coups  de  bêche.  Après  quoi 
chacun  alloit  y  travailler  de  rems  en  tems 
félon  fa  dévotion»  jufqu  a  ce  quelle  fut 
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IbffiCiiiimenc  creufée  >    méditant  fur  la 
more. que.  ce  cotnbeau  lui  rendoit  fi  pré^ 
fenre.  Le  jour  du  décès  on  difoic  pour 
le  défunt  l'Office  des  Morts  ^  le  trois  fie 
}e  fepr  »  la  Mcffe  j  &  pendant  trente  jours  > 
l'Office  chaque  femaine  »  &  Mémoire  au 
Chapitre ,  aux  grâces  &  d  la  Mefle.  De-* 
puis  le  trentième  jour  jufqu'â  TAnniver- 
faire ,  on  ne  faifoit  cette  dernière  Mé- 
moire  que  le  jour  de  la  femaine  où  il 
étoit  décédé ,  &  les  années  fuivantes  le 
|our  du  décès  feulement  s  jufqa-â  ce  qu'il 
ne  fe  trouvât  plus  petfonne  au  Monaf- 
tére  qui  eut  vu   le  défunt.   Outre   ces 
prières  communes»  chaque  Religieux  de 
Chœur  difoit  le  mois  du  décès  un  Office 
des  Morts  &  le  Pfeautier ,  &   les  Frères 
Convers  fepc  fois  les  fept  Pfeaumes  de  la 
Pénitence.   Tous  les  Samedis  depuis  le 
tricenaire  {a)  jufqu a  rAnniverfairc ,  on 
nommoic  un  Religieux   pour  dire  pen^ 
dant  la  femaine  l'Office  des  Morts ,  un 
De  profundis  tous  les  jours,  &  il  étoic 
chargé  d'offrir  fcs  mortifications  pour  le 
repos   de  Tarae  du  défunt.  Pendant  roiu 
le  tricenaire  on  mcttoit  au  Réfcdloire  d 
I  la  place  du  Religieux  décédé,  une  croix, 
une  foupe ,  du  pain  ,  du  vin  &  une  por- 

\     (i»)  Tricenaire  veut  dire  trcDce  jours. 
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tion  qa^on  donnoit  enfuîce  aax  paune^. 
On  prioic  beaucoup  pour  les  Frères 
Donnés ,  aufli  bien  que  pour  les  parens, 
les  amis  &  les  Bienfaiteurs  du  Monastère; 
niais  moins  que  pour  les  Religieux.  Lts 
Frères  Donnés  éroienc  proprement  des 
domeftiques,  qui  quoique  dillingués  par 
un  habit  de  Religion  des  domeftiques 
ordinaires  ,  ne  faifoient  point  des  vœux. 
En  général  on  prioit  cous  les  jours  pour 
les  mons,,  après  le  Chapitre  &  les  grâ- 
ces ,  &  on  célébroit  tous  les  ans  qua- 
tre Annivcrfaires  ,  y  compris  celui  du 
deux  Novembre  avec  Vêpres,  Vigiles» 
un  Noâ:arne  &  la  Meflc.  On  ajoutoic 
au  dernier  Anniverfaire  la  récitation  du 
Pfeautier ,  &  les  Convers  fepc  fois  les 
fept  Pfeaumes  de  la  Pénitence.  Il  y 
a  voit  encore  tous  les  mois  un  Office 
&  la  McflTe  pour  les  Parens  &  Bien- 
faiteurs ,  &  pendant  le  Carême  un  Noc- 
turne chaque  femaine.  Il  n'éroit  pas  pof- 
fible  de  porter  pluji  loin  la  dévotion 
envers  les  mdrtSè 
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X  I  X. 

i 

DivifS  autres  riglemens  indiqués  \  &  ré'* 
ponfes  de  M.  CAbbé  à  plufiturs  qutf-, 
tiens  qtt*ort  lui  at  oit  faites. 

Oacre  ces  réglemçns  donc  noas  ve^ 
nons  de  donoer  le  fond  »  il  y  en  avoic 
d  autres,  donc  nous  n'avons  crouvé  que 
la  Itfte.  Les  uns  regardoienc  le  Leâeuc 
du  Chapitre  ,  de  la  table ,  &  le  fer vi« 
ceur  de  Cuifîne,  &  les  autres  écoienc 
fur  les  inclinacions  ,  la  manière  de  fe 
profterner  ,  Se  de  faire  les  fîgnes ,  fuc 
ceux  qui  fonc  tentés  de  s'aflToupir  à  la 
prière  &  aux  exercices ,  fur  le  Réfec- 
toire, &  Tufâge  du  fablier.  On  en  mar- 
que auflî  fur  Ja  Fête  de  Noël»  la  Purifir 
cacion,la  Pentecôte»  le  faine  Sacremenc» 
&  TAfTomption  de  la  fainte  Vierge. 

Malgré  un  (i  grand  décail  il  fe  trouva  en^ 
core  que  M.  l'Abbé  eue  à  repondre  si  plu- 
fleurs  difficultés  qu'il  n'avoir  pas  pré- 
vues &  donc  il  donna  la  déciHon  dans 
un  réglemenc  i  parc.  Nous  ne  mettrons 
ici  que  les  déci(îons  qui  fervent  à  ma- 
nifefter  de  plus  en  plus  l'efpric  de  ce 
faint  Monallére. 

On  fera  attention  à  tenir  fes  habits  pro^ 
près.  Ceft  Tcffrit  de  la  régie.  Il  n'y  a 
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qu'une  trcyp  grande  attention  &  aflfeâatîon 

qui  pourroienc  être  vicieufes. 

Sans  fe  gêner  d'uiie  manière  qui  nuifê» 
on  doit  éviter  autant  qu  on  peur  de  faire 
de  bruit  en  coudant ,  crachant ,  &  fe 
mouchant.    * 

En  entrant  dans  TEglife  pour  difoofer 
les  Livres  avant  les  Offices ,  il  fuffit  de 
faire  une  profonde  inclination  i  l'Au- 
tel ,  fans  prier  Dieu  â  genoux.  Il  ne  faut 
pas  erre  fcrupuleux.  Tout  eft  Eglife  pour 
des  Religieux  qui  font  fouvenr  dans  le 
Temple  ,  &  qui  doivent  prier  par  tout. 

Il  n'cft   pas  contraire  â   la  nmplicité 

'de  notre  état  de  s'éclaircir  fur  les  diffi- 

-cultes  qu'on  peut  avoir>  touchant  lapro- 

honciation  des  mots.  Mîtis  cela  doit  être 

'iniquement  pour  ne  point  diftraire  fes 

'Frères ,  &  par  la  crainte  de  leur  rendre 

la  léâure  moins  utile,    par  les  fautes 

-^tt'on  y  fcroit  en  prononçant  mal.   Car 

-Quoique  ce  foit  une  grande  foibleffè  de 

n'être  pas   fi  pénétré  des  vérirés  qu'on 

''entend,   qu'oh    ne  Taie  pîis   indifférent 

fur  U   marriéfe  dont  on  les  prononce, 

certe  foiblcflc  eft  fi  commune ,  que  la 

charité  veut  qu'on  y  ait  quelque  égard  ; 

non  pas  pour  chercher  avec  lollicitude 

ce  qui  eft  de  bel  ufage,  ce  qui  fcroic 

une  affeâacion  indigne^,  mais'  sifin  que 
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loatrécant  ui3ifornieL9  pedonnç-  se:  fait 

LorfqiCaa  Tortir  lia  Cikcrar»^Ie  phis. 
leufie^a  Je  pa«  ib(  fon*  ancien  >  ik  ne 
prendra  fon  rang,  que  Iorf(]a'il  fera  hort 
de  rEgUfe;  le- mouveoienc  qu^il  feroic 
poac  céder  le  pas  à  fon  ancien,  étant  con^ 
traire  au  reoaeiilemqnt  d&  à  la  gravité 
qu'exige  la  Maifoo  de  Dieov 

Pendant  le  travail  9  la  Pfilmodie  ne 
.doit  pas  être  colatinoelle.  On  ^doic  laifler 
des  intervalles  qtieiquefois  confidér^bles 
pour  les  coniîdérations ,  les  réflexions  ', 
&  les,  élévations  de  icœar  conveniables 
.^ttx  befoins  d'an  iibacmi  y  afin  de  reyenii: 
ensuite  â  la  Pfalmodie  avec  un  nouv^a 
.goût  &'plas  d!avaqrage«      -  *  * 

Lorf<juon   active  au  Chofttv  TOffios 
étant  commencé ,  on  doit  tout  de  fuite 
fe  joindre  au  Chœur,  &  dire  après  VOî-- 
.$çe»  ce.  qaoo  a  radnqué. 

Les  jours  de' iCbinmunioti  générate-t 
les  Religieux,  les  Novices  &  les  Con- 
ver&qiH  ne  communierons  pas,  doivdtic 
.  fe  profterner  après  TOlSfertoire ,  &*  pen- 
dant.  la    Communion;    &    les    Ptofès 
doivent  le  faire  encore  lés  Dimanches  » 
..&  les  feftivités  Majeures  »    hors  le  cas 
d'inÇrmité  9  s'ils  men^uem  de  commun 
ivku    .  ^^   ♦  •  '     -  .   ;.   .i  :;;• 


:  Ceox  qot  eacepdcnc  la  Mt(k  doivent  \ 
faire  far  eux  les  mêmes  fignes  de'crbix 
qu'e  le  Prêtre  ùit  £kr  Icfr,  66  fra|pper  ea 
mitàc  xetn$  que  Ibi  i  Itat-  foiinne  =  ibo« 
deftemenc. 

.    Les    Religietnt'  ne    feront'  pas    fans   | 
chaufToos  fuc-cout  eu  été  y  pour  ne  pas 
incommoder  ceux  ^i  feront  auprès  d'eux. 
Excepté  le  Supérieat  »  peribnne  -  n*a 
^roît  de  faire  du   brait  pour  appeller 
quelqu'un  f  à  moins  qu'on  ne  put  l'at- 
teindre )  &  qu'il  dût  arriver  un  i«icon- 
;venient  coolidérable,  H  on  ne  lui  par-  j 
joie  pas.  Car  on  doit  éviter  autant  qu'on 
'fcut.j  db  fatrq  «mener  la  tête'  â  plâ«  | 
iteurs. 

On  ne  manqittra  pas  de  retnercier  toÊi- 
:)durs  Dieu  i  genoux  <,  des  réprçbenâons 
qu'on  nous  autt  faites. 

A  l'Eglife  on  n'éreindra  point  les  bou- 
gies en  foufflanc  deâiis  ».  niais  feufonienc 
^eis'iles  éf-oufiantiavecl'étdgnoir;}  .- 
.r  ;Lorfqu'on.aura  befoib  rde  prendre^ de 
:)a  lumière  dans  t'Eglife ,  il  ne  faudra 
.jamais  eu  prendre  i  la  lampe,  de  i'>Aute) , 
.(ant  qu'il  y  en  aura  dans  le  Chcéur^  par 
^refpeÀ  pour  le  Sanéluaire.-i    . 

Il  faut  mettre  chaque  chofe  & !fa  place* 

.>!>  l'Abbé  pfd/çwîi>a  que  .fi  ,oni  trquvdic 

quelque  linge  hors  de  fon  lieu ,  oo^fiit 
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\^  jeu^r  .4ans  le  grand  baâîo  dafardm; 
a&n  que  >la  peiôue-.  quaDroit:.à«lôî(eclu{r 
celui  qui^uroic  fait  Ixiim^e  9  lttt>appiât 
i  mieux, i^mo^ kl  chofe^i  i  jI''  ;  i^  <f 
M.  ;l'Abl>e  ^pkirla  uni  jour  .Tortcideat 
contre  Tufage  ;qui::ser(»c  incrodaiç  de 
porter  en  hyyer  der  caleçon»  de  laine* 
Ce  o^'tX  dit  fie  .raAt<:dl*iinpi^oh ,  qutt 
quc^îq^îon  fc|C-w  eoniii  dQ.i'iiiveD»:itotts 
}e^  qui^ttsreQCi^n^J'itklanr  j  aiidané^ttloti 
en  pqc  jagcf  i^  j^rqa'atiX.  plusilixifirmes  ; 
çz .  i^ue;,  M<t)  l'Abbé  ((^peôtiam^h^TOOÎr  pak 
ordo^ncl*.  '    •''•.'-  :•:  ^  ■  ' 

'  *  ■  '■'■  '-"^'TL  >/  '-  "  "\ 
Crmqtui^u'^iptùMit^ckwhétUHf^^^^  2111 

t  î^jffrf  /hirRitiàii^a^  -^i'^ûin  dk  ^vkè}dê 

■  '  VoiU  «tesjréglemensaiic  fit  M;  TAbbé 
j^i^î^f  piDQ^ui^facôusDioh  AîUSTayé/Uné 
fi^îgf^lii^ieivpcM^  it&  fialreobfi^veàiOiï 
i^çbeatt  ç(irj<|iaei:^  ceJtceTéforcne  fiiSc'^tfié 
911e  )^  çoncQniiooId'efprttqDy  leièiigcotty 
n'écoit:  propisie  tc|u'â  'faire  toocoer  h  ^te^ 
il  répp>/^pi^  tOttj<9ttra.que  ce  nféroir  que 
fa  pure. régie  de  faint  Benoit  approuvée 
P^^  Ij^gH^e  s^&I^èbfeivée  pendant  ptaâ 
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de  la  Bercheie  Archevêque  de  Narboone' 
^bJOardônBa  des  Leccfes  de  Grand  Vi*- 
gàifc.eia  1717.,  '&par  le  Cfaë{)itre  detat 
Métropole  quivleiîégevia<:ante{i  1719^ 
le  fa?arila  dej  Lettres  A(œMafa)e5  t  afin 
qu'il  cint  une  pleine  jurifdiâton  fiir  les 
mFatre&  (pir  hqdles  &  tempotielles  de  TAb- 
baye»  tl  œéprsfa; les  ddtoeûrs  du  dehors, 
&  fit  en  dedans  9  par  une  g^aee^js^articoA 
]iéte  de  Dieu  r  cône  le  bien  cju'îl  votiàu 
;  Un  obftacle  s*ofiio)t^  néanitioifosà  rob<^ 
fervance  de^régtemens»  Le  voeu  de  pan** 
vrecé  ne  pouvoir  être  obfervé ,  èaht  qne 
les  Bénéfices  claaftranx  feroienr  poffêdés 
par  des  Ticulaires  particaliers.  Il  fupprî- 
ma  donc  €er^^é9âceif.  kis^iéanir'i'  U 
l^enfe  cpnv^ntqç  U9  \Hif»w<iftT\^tttx^^^ 
l^çicfas  jy^fi  aâe^  Jégal qili  a  cette 

nnion  d'Offices»  il  pri|:  le  parti  de  les 
conférer  fous  la  condition  exprefle  8e 
acceptée  V  qne  lonr  le  revenu -ièrôit  dans 
i^  oiam  â^là  dtfpofirion  de  ia  €omà^il-k 
Atttéd  &  <^e  leai  Religieux  ausqulltls  oil 
ksldtoneroit ,  ne  feroient  qu^'iM»  pirëte^ 
|iôn»)^iafiaiqVon  put  donnée  i  ^it/kâr 
|>îens  ajnnexâ  i  ces  Béni^fiéesi  11  pronva 
que  cectejinion  écoit  conforme  aux  Lotx  , 
9c  prefcrite  par  un  Bref  de  Grégoire  XV  , 
teie;  Bttlk  dUrbaîn  VlirvjBri/&^ii/&^ 
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XIIL  le  ly  Mai  i6zi  9  &  U  ii  Jan- 
vitr  i6z8  9  è^quoi  il  ajouta  plufieurs  ht* 
têts  du  Confeil  &  du  Parlement. 

Mais  il  eft  cems  de  voir  comment  ces 
beaux  Ré^iemena  opjr  été  obfervés.  Noua 
mettrons  ici  félon  Tordrç  chronologi- 
que ce  que  nous  trouverons  dans  )e^ 
Régiftres  &  Us  relations  touchant  les 
Religieux  Profès  &  Noy^icçs  qui  fonc 
morts  â  faint  Polycarpe^  Nous,  prendrons 
feulement  les  faits  >  en  leur  donnant  Tar^- 
rangement  qui  nous  paroîtra'  le  plus;  na« 
turei ,  &  en  fuppri.niaDt  poAii  abréger ,  les 
réflexions  morales,  qui  ne  nous  paioicroo^, 
pas  nécelTaires. 


.•••u 
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T'      ,  '   '  ii         ' 

CHAPITRE   IV. 

'Religieux  Profis  &  Novices  qui  font  motes^ 
à  faint  Pofycarpc  ,  depuis  lUtabliffc^ 
mtnt  de  la  Réforme  y  jufqu*en  lyzZm^ 

Le    FRERE     M  AUR» 
iS  Août  iyi6.  {a\ 

LE  Frere  Maur  ,  appeflé  dan&  lè 
monde  Louis  Mas,  Cferc  tonfuré»! 
^ir  tiea  de  Paiflèrguier  dans  le  Diocèfe. 
de  Nat bonne»  fie  profeflion  le  15  Août 
1x717.  Il  dû  avant  de  faire  Tes  vœux  ^ 
que  quoique  Tinfirmité  qu*it  avok  plâ  ê 
Dieu  de  lui  envoyer.»  rendit  fa  chair 
foible  &  languiflknte/ il  écoit  plus  dé^ 
terminé  que  jamais  à  feconfacrer  à  Dieu 
par  la  profeflioi»  iblemnellci  dans  ce  dé- 
fert ,  que  fon  unioue  confolation  en  eaa 
qu'il  plût  à  Dieu  de  prolonger  encore  fa 
xniférable  vie  ,  écoit  l'efpérance  de  la 
jpaiTer  toute  entière  dans^  les  pratiques  de 

(«)  Ces  dates  qu'on  ajoutera  après  le  oom 
4e  chaque  Religieux ,  marquent  le  jour  de  U 
prife  d*Habit  3  a£n  qu'en  le  confôranc  avec  le 
|our  de  la  mort ,  00  voye  combien  de  tcms  il 
f,  v£ca  dgfl^s  )^  Mopailéie. 
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pi^té ,  de  niornHcatjoj>.^^  (le  pénttencç 
^  ptefcrites  par  la  régie  .^&  ctablids  dans 
le  Monaftcrç,  &  <j^*il.jaimcroijC.mieuaç 
mourir  mille  fois ,  que  d'en  procurée 
rafifoibliflèmenr.  Toute  fa  vie  dans  la 
Maifoo  répondit  â  cet  çngiagemenc,.& 
fut  d-iirie  fidélité  fi<  d'une  idificafjoa 
liès-excniplairç,  il  la  |5nit.,fur  ï^  cendre 
&-fur  la  pâUfe  pair  ùne.niort  quipafuç 
très-f^întè  &  très-prccieule  devant  Dieui 
deux  jours  apriès  fa  profeflion ,  &  éranç 
âgé  de  15  an^.  Il  fut  inhumé  dans  le 
Cloître.  *         !    /       '. 

LÉ  Frire  Palémon,    * 

Notre  cher  Frère  Palembn  1  écrit  M. 
l'Abbé,  (appelle  daps  le  monde  Ignace 
Lombard  ^.  du  lieu  de  fa  Pigne  Diocèrç 
de  Nârbônne  ,-èc  âge  .de.,ai  ans  )',  ^Iff 
a  Dieu  ,*un,  y.çh(îyedi^7  Janvier*  171^, 
avec  'tant  d,e.  marques  du  bonheur  qui 
lattendoit ,'  qu'il  nous  laiflTa  tous  com- 
blés dç  çonfolation.  J'ai  admiré  en  lui 
ce  que  Dieu  peut  fur  la  boue  &  la  cor.- 
r'uption  dont  nous  fornmes  pétris^  lèses;- 
ces  de  fa  jcunefTc'ayant  éic ,'  non  dqs 
diflipations  ordinaires,  mais  pour  aihlî 
dire  des  fumeurs  ^  ain/i  qu  il  Ta  cent  fois 
•      'Ej- 


^S        ,     Hlficirt  de  P4bhay$  . 

rémoigné.  n  étoir  4  an  naturel  qbi  n^ 
laifTott  Ipas^  doater!,  (]ue  toute  1  exaâitude 
de  cette  Maffon  ne  lut  fut  nécéflàire  ; 
6c  que  fur-tout  par  fa  foibleflè  &,fafa* 
ctlité,  il  oefe  fut  perdu  ailleurs  :  agréa- 
ble avec  cela  &  aimable  en  cent  manier 
^esdtfierentes.  Dieu  lé  convertir,  pour  aihfl 
Sxtt ,  mafçré'  lui ,  lotfqa'il  ic  rendoic 
indigne  d'une  telle  miféricorde.  Il  vinc 
ici  âgé  d'environ  vingt  ans ,  fans  fçavoir 
prefoue  ce  qu'il  faifoit.  Mais  il  n'y  fut 
pas  deux  jours,  qu'il  commenta  â  penfer 
tout  de  bon  à  ce  qu'il  dévoie  faire.  Sa 
converBon  par^t  fi  profonde.»  &  accom* 

Î»agnée  de  tant  de  larmes ,  qu'il  me  fal- 
ut  plufieurs^  fois  les  mociérer;  Ces  mer- 
veilleux commencemens  ne  tinrent  pour- 
tant pas  d'abord  tout  ce  qu'ils,  promet» 
(oient.  La  facilité  de  fon  naturel  lui  fît 
trouve^  une  occafidn  d'àfibibliiTernenc 
datis  la  vue  de  certains  fujecs  que  nous 
jp'avons  plus»  &  qui  par  rapport  au  re- 
cueillement &  à  refprUde  componâioa 
&  de  pénitence»  n'étoient  pas  toujours 
ce^qu'ils  dévoient  ècre.  Mais  il  fefoutint 
toujours  n  parfaitement  dsrns  .les  chofès 
elTcnticlles ,  qu'il  parut  bien  que  Dieu  ne 
l'àbandonnoit  pas. 

J'admirai  fur -tout  Tetévation  de  fes 
ièntimens ,  lorfque  jtUBe  »  bienfait  >  8c 
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par  loi-même  amateur  de  Ton  corps ,  H 
fe  vie  menaté  d  une  manière  prochaine» 
d'un  ma]  donc  le  feul  nom  fait  peur. 
5a  feule  crainte  fut  qu^  cette  maladif, 
ne  nous  engageât  à  le  renvoyer.  Mais 
dès  qac  je  lui  eus  alTqré  que  je  le  ga(* 
derois  mdgré  les  écrouelles  >  G  Dieu  ley 
lui  envoyoir ,  &  que  nous  le  ferviriont 
dans  un  quartier  féparé»  il  parut  concei- 
voir  un  vrai  deiit  d*être  attaqué  de  cç 
mal  'y  afin  d'y  trouver  upe  fource  d'hu- 
miliations qui. rendit  fa  pénitence  pto<« 
portionnce  à  fes  déréglen^ens. 

Sa  maladie  a  été  longue ,  humiliante  » 
&  fouvent  très-douloureufe.  Mais  fa  pa^- 
tience  &  fa  paix  fe  font  toujours  admî'- 
rablement  confervées,  &  onr  pris  un 
nouvel  accroiilement ,  à  mefure  que  fes 
douleurs  augmentoient ,  &  que  fa  fin 
étoit  proche*  II  a  vu  venir  la  tport  avep 
une  liberté  &  une  confiance  qui  ne  fe 
peuvent  exprimer.  N  ayant  pas  voulu 
qu'il  fit  fa  confefliion  publique,  comrne 
il  le  defiroit,  lorfque  je  lut  admini((r^i 
les  derniers  Sacremens  à  TEglife  ,  il  fe 
dédommagea  en  partie»  çn  donnant  à 
fes  Frères  en  pçu  dç  paroles  &  avec  bcatt- 
coup  de  larmes ,  l'idée  la  plus  prçp^c  i 
le  décrijcr  à  leurs  yeux.  Il  avoit  été  déjà 
yivement  fiy^ppé  de  la  terreur  des  juig,^* 

Ë  6 
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inens  da  Dieu  $  -  lorfqu'il  vir  bien  qo'it 
falloir  paroîcre  devant  lui ,  &  il  s'aban- 
donna plufieurs  fois  aux  larmes  ,  pour 
fe  le  rendre  favorable.  Mais  le  Seigneur 
voulut  lui  faire  goûter  dès  ce  monde  s 
les  prémices  de  la  miféricorde  qu'il  lui 
réfervoir.  Il  entra  dans  un  tel  détache^ 
ment  de  lui-même  &  de  la  vie  préfente» 
&  dans  une  (i  grande  confiance  en  là 
miféricorde  de  Dieu  qu'il  appelioit  fon 
bon  Père ,  qu*on  le  vit  dans  une  pleine 
}>aix,  demandant  qu'une  bienheureufe 
mort  vint  bientôt  confommer  fon  fa- 
ctifice. 

Nous  eûmes  pourtant  lîeu  de  croire 

qu'elle  s'éloignoit.  Le  jour  des  Rois  il 

vint  à  l'Eglife  d  deux  heures  du  matin  , 

où  je  lui  donnai  notre  Seigneur.  Il  fut 

comblé  de  confolation.  H  loua  &  rcn?.er- 

cia  Dieu  par  des  exclamations  Cr  pleines 

de  joie  >  de  la  manière  dont  j'^grlTois  à 

i  fon  égard ,  que  llnfirmier  en  Iftfr  roue 

I  furpris.  Le  jour  fc  pafla  bien,  mais  fa 

\  nuit  le  mal  fe  déclara»  ne  pouvant  rcf- 

j  ter  ni  fur  fa  couche,  ni  fur  fa  chaife» 

&  il  la  pafla  dans  le  mouvcmenr.  Lorf- 

que^je  fus   le  voira  lordinaire,  â  deux 

•h^eurct  du  matin  ,  il  me  conjura  ,_fe  fcn^ 

tant  tout-à-fait  bas ,  de  rcftcr  auprès  de 

ltu>  &  me  témoigna  laidciti  dcfir  qaSl 
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avok  àt  faire  fa  Profeflion  &  d'ètte  mis. 
cnfoîte  far  la  paille  pour  y  expirer.  Ce 
cher  Mourant  eue  le  courage  de  dema»^ 
der  qu'on  le  cranfporrâc  à  l'Eglife  pouc 
y  faire  fes  vœux.  Il  les  y  prononça  avec 
corne  la  liberté  &  la  piéfence  d'efpric 
d*un  homme  qui  eft  en  iànté^  chanta  ce 
ou'il  y  avoit  d  chanter ,  6c  embraflà  fes 
frères ,  ayant  la  mort  fur  les  lèvres.  Loc& . 
<pi*on  l'eut  reporté  auprès  de  fon  feu^ 
la  joie  du  facrifice  qu'il  venoit  de  faire 
a  Dieu  par  fa  Profemon»  &*  qu'il  alloic 
confommer  par  fa  mort,    parut  à  fott 
comble.  Il  ne  pouvoit  la  retenir.  Il  dk 
d  un  de  fes  Fceres  qu'il  ne  manquât  pas 
de  lui  faire  la  folle  avant  la  nuit,  &  tt 
s'écria  :  Q^utl  bonheur  /  quelle  joie  de  moit* 
rir  aujourd'hui  ,  apris  ma  Profeffion  /  M  . 
voulut  de  nouveau  nous  çmbratfer  Yxxn 
après  l'autre  ,  &  nous  étions  cous  autour 
de  fa  chaife,  moi  le  premier,  admirant 
ce  qu'il  plaifoir  d  Dieu  d'opérer  de  dé- 
gagement y  de  paix  &  de  foie  dans  cette 
viàimc  qui  fc  voyoit  fur  k  point  d  cire 
immolée ,  &  jufqu*d  quel  ponn  la  more 
peut  perdre  fes  horreurs ,  ic  devenir  ai* 
mable  a  ceux  qui  fe  donnenr  fincéreroenc 
. d  Jefus-Chrift.  Sa  confiance  en  Dieu  étoie 
Ç\  pleine ,  &  fa  joie  fi  parfaite,  qu'il  ofoic 
bien  dire  9  en  parlant  du  Démon  >  qu'il 
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vienne  àprifenf;  oh  !  que  je  fuis  content  S 
On  poavoic  ie  comparer  à  un  viâoricQX 
<)tti  goûte  le  pUifir  du  triomphe  au  mi* 
lieu  de  ceox  qui  en  font  témoins. 

Quoiqu'il  demandât  avccempte&ment 
dette  mis  fur  la  cendre  &  fur  la  paille» 
|e  crus  pouvoir  auparavaiu  aller  dire  ta 
Meflè.  Au  retour  >  }e  luit  accordai  cette 
eonfolation.  Il  fe  leva  de  fa  chaîfe  %  ap- 
puyé fur  fes  Frères ,  &  cette  viftime  (ê 
mit  elle-même  fur  fon  autel  »  avec  le 
contentement  d'un  homme  qui  fe  jette 
fur  un  lit ,  pour  y  trouver  le  repos.  Dieu 
:voulut  cependant  que  cet  autel  fût  pour 
lui  un  lit  de  douleurs.  Il  eut  une  at- 
taque (i  forte  &  Ç\  douloureufe,  que  peur 
dant  quelque  rems  il  en  parut  un  peu 
dérangé.  Je  lui  fis  la  recommendation 
de  l'ame  ,  il  répondit  à  toutes  les  prières; 
&  quoiqu'il  fuufFrît  une  efpèce  de  mar- 
tyre, il  conferva  toujours  fon  ame  dans 
Id  patience  &  dans  une  faince  intrépi- 
dité au  milieu  des  combats  de  la  mort» 
qu'il  fencoit  approcher  à  grands  pas.  Ce 
Ffcre  qui ,  pcndarw  fa  vie ,  avqit  eu  peur 
de  lit  mort  des  antres  >  n avoir  pas  peur 
de  la  fienne.  H  fe  difotx  a  lui-ttieme 
pour  fe  confolcr  ;  Du  moins  je  fouffre 
avec  patience  ;  ôc  cotnitie  fa  vue  s^oot- 
curjciiloic  >  ôc  qu'il  fcmoit  approcher  U 
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liait  da  tombeaa ,  il  difoic  à  fie&  Frères  s 
Je  vous  connais  encore  tous.   La  parole 
lui  ayant  manqué ,  il  régardoic  fes  Frères 
oui  prioient  pour  lui;  il  les  comptoit 
des  yeux  \  &  voyant  que  l'un  d'entr'éux 
lui  en  cachoir  un  autre,  il  le  pria  par 
figue  de  le  faire  placer  devant  »  afin  cpi'il 
pot  auffi  avoir  la  confolation  de  le  voir. 
A  mefure  que  le  froid^  de  la  mort  te 
faiûflbit ,  le  fèa  de  ta  charité  augmen^ 
toit  aa  -  dedans.  Il  demanda  par  figne 
d'embraflèr  encore  fes  Frères  avant  fon 
départ  \  Sc-cèmme  quelques-uns  étoient 
abfensy  a  caofe  des  diftérens  befoios  de 
la  Matfon  ^  il  n'eut  point  de  repos ,  juf« 
qu*â  ce  qu'on  fôt  ailé  les  chercher.  Après 
ce  dernier  bai  fer  de  paix,  il  rcrïdic  fon 
ame  i  Dieu ,  fans  donner  d'antre  marque 
qu'il   venoit  d'expirer,  qu'une  ferénité 
cxcraordinaif^  qui  parut  toui!  d'an  coup 
fur  i<|||nvifage,  &  qui  furprit  toute  la 
ComnAynauté«  Il  reiTemblott  â  un  homme 
qui  eft  dans  la  plus  douce  contemplation^ 
Un  Frère  remarqua  qu'il  expira  dans  le 
moment  qu'il   commençoit  pout  lui  le 
rfeaume   Quam  dileSa  ubetnacula  tua 
Domine  virtutum  :  concupifcii  &  déficit 
amma  mea  in  atria  Domini.  Un  ai^rd^af- 
fure  que  la-  mèine  n^it  qui  fuivit  la  mort 
du  Frère  Palemon ,  il  fenctc  dans  fon  in- 
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térieur  an  changement  qui  le  farcit  an 
dernier  point,. jqu'il* le  icgaf de  comme 
tui  effet  feofible  de  fon  iatcrceilion  >  & 
de.  la  prière  qa  il  lui  avoit  faite  durant 
qu'il  vivoit  encore ,  de  demander  poux 
hii)  à  Dieii^  Icvfqu'ii  fcfiok  devant  :  lui , 
la  chofeiqni.lui  étoitia  plus  néceâfaire 
pour  travailler  folideooent  i  ia  fanâifîc^ 
tion.  Il  ne  parle  de.  c^re  grâce  qu'avec 
éronnemenc  &  aâion  de  grâces.  , 

M.  l'Abbé  ajoute  que  la  vie  du  FrecerPa^e<* 
mon  n'avoic  pas  été  exempte  »  furrnur  avant 
les  derniers  moi»  qui. précéderez  Ai  morr^ 
de  bien  de  petites  légèreiës  dc.foi^lefiès 
dans  ie  MobaAéref  ipais^rçiiTéres: qu'il 
hàiïroit)  &  poiKiefquenes  il  (e  défe£« 
toit  &c  verfoit  fouvcnt  beaucoup  de  lar*- 
fQcs,  Te  regardant)  no5- feulement  comme 
au-defTous  de  fes  Frères,  aviec  ieiqoels^ 
difoitil  i  il  n'étoit  paji  digne  d'habiter.» 
mais  comime  n'ayant  pas  fon  femblakle 
dans  tout  le  monde  ,  en  milice  &  en  in* 
dignité  \  ce  qui  «l'a  fait  voir  ,  dit  Ma 
TAbbé ,  que  la  haine  de  foi-mcme  pour 
les  imperfeâions  qu'on  a  ,  eft  uneefpèce 
cTe  perreâion.fçU'VëQ;  beaucoup  plus  pror 
ne  â  attirer  la-miÇéficor^f?^  de  Xi>icu,  que ~ 
a  vie  U  plus  rçgidiérc,  ÀÇ(\i\  ç^\  j^rok 
teinté  de .  n'être  pas  û  na^(îOot&ut%:  r  : .       . 


r, 
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Le    FR£R£    HiLARIONy 

ZCf  Mars  IJIQ. 

Le  Frère  Hilarion  ,  appelle  dins  le 
monde  Joftph  Gahhier  >  du  lieu  de  Ro^ 
qaefeail ,  Diocèfe  d*Alet,  mourut  le  i|* 
Oâobre  1720,  âgé  de  vingt- trob  ans.  Il 
vint  au  Monaftére  en  171 9,  au  commen* 
cernent  du  Carême»  d'où  étant  forti  pour 
donner  orare  â  quelques  affaires  tndîf<- 
penfables,  il  y  rentra  peu  de  fours  après 
pour  y  vivre  &  y  mourir  dans  la^  péni- 
tence. On  trouva  en  lui  un  efpric  fo-« 
lide  s  an  cœur  droit  Si  un  caraâère  plein 
d'ingénuité,  ir  avoir  dans  le  monde  des 
biens  con^dérables»  qu'il  employa  tous 
en  œuvres  de  piété. ^le  Monaftére  qui^ 
étoit  pauvté,  s'en  reflèntit  rmais  il  fallut  9 
porte  fon  aâe  mortuaire,  U  Uijjtr  c/i-r 
tiéremcne  ignorer  pendant  ja  vit ,  a  tour 
les  Frères  f  parmi  lefquets  il  aurait  eu  une 
horreur  infupportablt  9  d^avair  aucune  dijf^ 
tinSion  qui  pût  lui  être  ttne  àccctfian  dé^ 
fe  regarder  ,  ou  d^étrt  regardé  par  euxf 
autrement  qut  comme  U  dernier  de  Jmts^ 
Nous  donnerons  ici  une  idée  de  fes  prick^ 
dpales  vertus» 
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l. 

Son  ifprit  dt  pinUtnce. 

>  Quoiqu'il  fut  jeune  &  attaqué  du  pou- 
mon ,  &  qu'il  eue  été  élevé  dans  la  dé- 
licareflè  >  il  fe  livra  avec  une  ferveur  ex« 
traotdinaire  à  contes  les^  auftérités  de  la 
lilaifon..  Il  comnaençA  pat  faire  le  grand 
jeûne  du  Car&me  comme  les  autres.  Il 
l^renoit  la  difcipline  comme  s*il  eût  voulu 
îc  mettre,  en  pièces.  Un  jour  qu'il  tra« 
vailloit  avec  trop  d'ardeur  â  arracher  un 
:^rbre ,  on  l'en  reprit.  Il  répondit  que  fi 
Dieu  n'écoit  point  ofFenfé ,  iliCauroit  pas 
dt  plus  grandi  joU  que  de  faire  un  effort 
fui  lui  fa  cracher  le  fang  &  avançât  fa 
mort.  Pendanc  dix  nuit  mois  enviroa 
qu'il  vécut  dans  le  Monaftére ,  il  eav 
l^afTa  dix  dans  de  grandes  foufFrancesj 
qui  furent  toujours  en  croiflant.  C'é* 
toient  des  endures  de  jambes»  des  fueurs, 
des  foibleâ!ès»  de$  défaillances,  des  fié-r 
vres  «  des  maux  de  ccce  violens.  On  or* 
donna  des  bouillons  rafraîchiflàns.  Il 
pria  Dom  Arfene  d  être  fon  intercelTenr 
auprès  de  M.  l'Abbé,  &  de  détourner  ce 
foulagement..  Je  ne  crois  pas ,  difoit>il , 
qu^il  convienne  à  des  perfonnes  de  notre 
itau  Ces  bouillons  vont  faire  un  grandi 
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^€ti  on  verra  quHls  mû  prolongeront  ta. 
vu.  On  le  fîr  voir 'â\  un  Médeota  qui 
Ta  voie  cof>nq  |KH:ci<aJiéreaieiic  dans  te 
monde.  Le  Frère  HiUrioà  vint  dire  à 
pom  Arfene  avec  emprefièmetit^  Si  vous 
n*av€[piiUde  moifjtjkisptrdii.  M.  l^Abbl 
veut  me  faire  voira  M^  Roux  qui,  cow^ 
noifftuit  ma  cempkxion  y  me  fera  vivre 
glus  long:  tims  que  je .  iCefpirois^  iAvanc 
c|a^îl.  ufilc  de  vjtndir,:iJ  ^ria  Dom  Ar« 
^^^à^  follicûcc:  M*.  l'Abbé  de  ne  pas 
îy  obliger,  diiâcrt  qu'<7  en  avait  ^n  grand 
eloignement ,  qu*il  s'y  accoutumeroit  ^  & 
qu^il  etoit  un  fenfuel.  Jamais  ii  n'a  eu 
la  moiadce  foUicicude  pour  fa  (anté»  il 
|ie  foapiroi;  qu'après  fa  ruine.  Il  foc 
li.peû  étonné  qttand  il  coimnetiça^  i 
cjracjier  le  fang  i  qu'il  difoic  i  fon  Pef e« 
Maître ,  qo'i/  k  crachoit  par  la  grâce  dé 
Dieu  i  &  que  fi  cela  dépendoit  de  lui  f 
il  voudroit  cracher ,  non  pas  U  fang  i 
mais  lé  puSé  Je  dt/ire  lafanti^  difoic^l 
i  Dofti  At^e  9  jufqu*à  ma  ProfeJfîonÂ 
fi  cUfl  la  volonté  de  Dieu j  après  cela\ 
que  tous  Us  maux  viennent  fondre  fUt 
moi ,  c*efimonpluë  granddefir.  Et  dommo 
on  lui  die  qu'il  y  auroic  de  la  préfomp* 
non  à  fe  croire  atnfi  capable  de  fouffrir^ 
îl  répondit  qu'il' fencoit  bien  qoe  par 
|cû*iùgmc  il  ctoit  incapable  iitïmitt  I4 
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iQoindrecbofe,inaisqa'ilcrpéroit  queT  :" 
propoctioi>néroic  Tes  grâces  à  fês  befo* 
..  Ayant  fini  Tannée  de  fon  Novtciiej 
M.  l'Abbé  lui  parla  fur  tes  grandes  oblfi 
gâtions  de  ia  Profefliô»  monaftiquie.  H 
ki  expofa  la  liberté  qu'il  avoit  encore 
^e  setoarner  dans  le  uécle  ,  où  il  pour» 
coic  mener  un  genre  de  vie  plas  propor^ 
tiondé  à  Tétat  d'infirmité  où  il  avoit 
plu  àiDieo  de  le  mettre.  Le  Frète  Hi« 
larioni  lui  répondit ,  qoe.  pour  rierl  au 
inonde  il  ne  voudroip  retourner  dans  lo 
fiécle  »  qu'il  fisntoit  vivement  qu*il  ne 
pourroit  que  s'y  perdre;  que  fes  infir^ 
mités >  bien  loin  délai  doiinei^ la  vsts'xn^ 
àxt  pênfêe  de  s'y  rengager  «  ^étoienr  td 
qui  le.|>re({bit  plus^fcrrcement  de  s'eri 
réparer  pour  tottfoun;^  afin  defe  prépa^ 
rer  par  les  exercices  de  la  Âpénitence  ,•  I 
cette  heure  redoutable  qu*elles  ki  met« 
soient  fans  cefTe  devant  les  yeux  ,  &  qui 
<ie  pou  voit  être  fort  éloignée  f«^  qu'il  ne 
ixeuvoit  Tien  de  rude  .dans  lès  auftéricés 
uMonaftére^  qu'il  étoit  daés  la  néfolatioa 
le  les  pratiquer  dans  toute  leur  le  vérité  i  -6 
Qïi  le  lui  pçrmenoit ,  &  qp'il  donnecoît 
mille  vies ,  s'il  lesavoit«  plutôt  que  de  con  ^. 
fentir  qu'on  les  diminuât  en  aucune  forte; 
.  Lorfqu*il  fit  fa  Profefiîoa  à  l'Edife^ 
90  lui  ik  qu'il  en  avoii  4cas.  i&irê| 


i 
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râfie'pMrfes  ^cêm  ,  &  Taucte  par  U 

taorl  qui  iapprocfaoic.  U  répondit  t  Piât 

à  DUu  qu%jtrfi^€  une  dernUn  au  moins 

dans'fix  nioh  yct  qui  atriva  efFeâive** 

ment»  étant  mort  fix  mois   &  quinze 

fours  après.  Quelque  tems  ayant  fa  mort  % 

Dom  Arfene  lui  parla  fut  fon  état  qui 

annonçôit   la  idiiTolution  prochaine  de 

fon  corps.  Le  Frère  Hilanon  frappa  da 

poing  iur  fon  genou ,  en  difant   avec 

tranfport  :  //  ft  détruira  ^/tfin  ce  corps  de 

fiché  y  il  fè  déeruira.  Et  d  i  occaiîon  d*un 

grand  dégoût  qui  l'avoir  pris  quelque 

tems  auparavant,  il  difott  au  même  Père: 

Quel  bonheur  que  ce  dégoût  m* ait  pris  ! 

Nous,  nous  en  irons  y   mon  Pcre  ,    nous 

nous  en  irons.  U  difoit  très  -  fouvent  : 

Je 'fuis  parfaitement  content  de  Citât  de 

fouffrartces  où  je  me  trouve;  je  fuis  prit 

à  vivre  &  à  mourir.  Je  ru  changerois  pas 

^ma  Jituation  pour  tous  Us  biens  du  monde; 

je  ne  veux  que  Jefàs-Chri^.  »  ' 

'    Quand  U  feportoit  bien,  il  demandoit 

des  mottiiicaoion^  toujours  nouvelles,  & 

.quand  il  étoic  malade  ,  pour  peu  qu*il  fe 

trouvât  mieux 9  il  diibit  qu'il  étoit  guéri , 

te  qu'il  avott  afièz  dé  force  pour  aller' 

bêcher  fi  on  le  vouloir;  &  en  effet  il 

y  ^lla;  car  on  ne  put  fe  refufer  à  fon 

de£r.  Il  ^refla  fort,  qu'on  le  laibât  lice 
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au  Réfeûoice  »  depuis  mèoïc  qoe  :  fqtll 
shal  fûc  déclaré,  quoiqu'il  fçût  par  et- 
périence  que  cerce  leâure  lui  faifoic  cra^ 
cher  le  fang.  Il  obcii»  de  jeuDer  en  Ca^ 
sème  deux  jours  de  la  femaine  comme 
la  Communauté  j  au  moins  pour  l'heure 
du  repas  qui  étoic  après  Vêpres.  Les  au- 
tres jours  il  mangeoic  à  midi  &  demif 
&  prenoit  un  morceau  de  pain  le  foir. 
Etant  déjà  à  Tlnârmerie.»  &  Tes  maux 
ayant  beaucoup  augmenté  ,  il  difoic  :  Je 
ntfouffrc  rien  ^  fi  ce  n*cfl  un  peu  de  foi^ 
hleffe  &  de  mal  de  tête  ;  ce  n*efi  rien.  On 
a  trop  de  foin  de  moif  &  Je  donne  bien 
de  la  peine  à  mes  chers  Frères.  On  me 
donne  des  foulagemens  ;  on  devroit  me 
Tnettre  au  pain  &  à  Ceau.  Julqu^envifon 
dix  ou  douze  jours  avant  fa  mort,  il 
vint  à  rOfEce  le  jour  &  la  nuit»  quoi- 
qu'il ne  put  s'y  rendre  &  y  demeurer 
:  qu'avec  beaucoup  de  foutfrances.  Mats 
la  confolatioû  qu^il  trouvoit  â  chanter 
Jes  louanges  de  Dieu  avec  fes  Frères, 
lui  rendoic  agréable  ce  qu'il  avoic  â  fouf- 
frir  pour  cela.  Etant  près  de Ja  mort» 
il  vouloir  encore  fe  traîner  à  rEglife. 
La  f^ule  défenfe  des  Supérieurs  le  retint. 
Que  je  fer  ois  ravi  y  difoit-ii  ,  de  mourir 
en  m  acquittant  d'une  fonBion  fi  divine^ 
^  d'aller  continuer  dans  le  Ciel  les  hua»^ 
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gts  qiit  faurois  commencé  de  chanter  fiir 
la  terre.  Ce  font  les  fcnrimcns  qu'il  fie 
paroure,  far- root  atx  foriir  d'ane  dé- 
iâillance  qu'il   eut  pendant  Laudes. 

Ileft  àtféde  comprendre  qu'un  homme. 
fi  mort  à  lui-même  »  ne  fe  plaignoit  ja- 
mais. Qu'on  difTérâc  de  lui  donner  fon 
ïîCceiTairc ,  qu'on  ne  lui  fcrvît  pas  affèz 
d'eaa  ou  de  tifanne  »  il  ne  montroit  pas 
la  moindre  émotion.  Il  fit  les  plus  gran- 
des inftances  &  inutilement  >  pour  que 
M.  FAbbé  lui  retranchât  les  petits  fou- 
lagemens  qu'on  lui  donnoit  comme  â 
un  pauvre ,  &  qu'il  le  remît  â  la  péni-' 
tence  commune ,  difant  pour  raifon  que 
fon  mal  étant  fans  reflburce,  ces  foula- 
gcmcns  ne  lui  fervoient  pas  de  grande 
chofe.  M.  l'Abbé  voyant  que  les  flegmes 
l'éroufFoienr ,  lui  dit  de  cracher.  Il  lui 
répondit  qne  peu  lui  imporcoit  de  cra- 
cher,  ou  de  ne  pas  cracher* 

I  J. 

Son  dejir  de  ta  mort» 

St%  defirs  ne  fe  portoîent  que  vers  le 
Ciel.  Dom  Arfcne  lui  dit  un  jour  qu'il 
avoir  lieu  d'elpérer  que  fa  délivrance 
arrivéroit  bientor.  Il  lui  répondît  :  f^ous 
tne  confoUi ,  mon  Père ,  de  me  dire  cela. 
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jCtptndant  ceci  cfi  tien  long.  Deox  ou  troS^ 
jours  avant  fa  mort,  le  même  Père  lui 
dit  ».  que  Dieu  voudroit  encore  le  laiflèr 
jufqu  a  la  Fête  de  Saint  Hilarion*  Le  ma- 
.lade  demanda  combien  il  y  a  voit  de  tems, 
&  Dom  Arfene  lui  ayant  répondu  ou'il  y 
avoir  dix  ou  douze  jours  »  il  répliqua  : 
.C*efi  trop  :  s* il  n*y  avoit  que  deux  ou  trois 
jours  jd/a  bonne  heure ,  &  il  mourut  dans 
trois  jours.  Il  difoit  qu'il  n*avoit  d'aurre 
appétit  que  de  mourir.  Il  demanda  â 
fes  Frères  >  étant  près  de  la  mort  »  de 
le  venir  crabraflcn  Celaprejfe^  difoit-il  > 
je  ferai  enfuitetout  ^  Jefus  Chrifi;  &  quel- 
que tems  auparavant  :  Quand  je  ferai 
mort ,  je  ferai  plus  parfait  que  mes  chers 
Frères  9  ils  feront  encore  pécheurs  »  6*  je 
ne  le  ferai  plus*  M.  l'Abbé  lui  demanda 
s*il  n'accendoit  pas  fa  diiTolution  avec 
joie  :  Je  ne  defire  rien  davantage  »  dit-iU 
ie  fuis  prêt  de  mourir  quand  il  plaira  à 
Dieu^  &  maintenant  s'il  le  veut» 

III. 

Son  humilité. 

Mais  quelque  parfait  que  fut  en  lui 
Tamour  de  la  Croix  ,  &  le  dcfir  de  lë- 
tcrniré ,  on  peiu  dire  que  fon  humilie^. 
ne  cedoû  rien  à  ces  deux  vertus.  Il  faU 

loir 
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loîr  entendre  fon  langage  pour  n'être 
pas  furpris  &  fcandalilé  des  dirpofîtions 
qu'il  s'atcribuoit.  Oar  ia  foi  lui  donnatu: 
une  extrême  horreur  de  rapparence  même 
du  mal  »  &  le  mépris  qu'il  avoit  de  lui- 
même  ,  lai  faifant  croire  facilement  qtfil 
étoic  coupable  ^  il  difoit  des  chofes  éton« 
naotes  ^  6c  qui  auroient  pu  lé  faire  re- 
garder comme  le  plus  criminel  de  cous 
les  hommes.  Il  demanda  avec  inftance  â 
M.  TAbbé  de  lui  permettre  de  faire  de- 
vant tous  fes  Frères  la  confeffion  publi- 
que de  toute  fa  vie;  c'étoit  neuf  jours 
avant  fa  mort ,  &  étant  affis  fur  un  ta- 
tsjpuret  à  1  entrée  du  Chtrur  ,  pour  rece- 
voir l'Extrême  -  Onâion.  li  âvoic  fait 
dans  d'autres  occafions  la  même  prière» 
M.  l'Abbé  lui  répondit  qti'il  n'étoit  pas 
dans  l'ordre  de  Dieu  de  lui  accorder  fa 
demande  I  mais  qu'il  pouvoit  dire  avec 
fimplicité  quels  étoient  fes  (entimens  fur 
fa  vie  paffce.  Il  dit  aufficot  que /a  vie 
n*ayoU  ctc  quunt  fuite  de  crimes  ,  (ju^il 
avoit  commis  tous  ceux  quHl  avoit  pu 
commettre  ,  &  qu'il  n^ avoit  pas  tenu  à  lui 
qu*il  n'en  eût  commis  davantage  ,  paif- 
quU  en  avoit  eu  la  volonté  ;  que  fes  cri* 
mes  étoient  tels  f  que  fi  la  Jufiice  les  eut 
connus  ,  on  l'auroit  fait  brûler  vif;  ce 
qui  étoit  une  chofe  entièrement  faude; 

F 
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porte  (à  Relation ,  &  un  excès  blacnabfe 
dans  ce  faine  Moribond,  comme  M. 
TAbbé  fe  crue  obligé  de  le  dire  â  rouce 
la  Communauté  %  ajoutant  que  le  défit 
infaciable  qu'avoit  cet  hunible  Religieux, 
de  fe  petdre  4^  rcpi^cacion  dans  l'efprit 
de  CQUt  le  mo«vde  ,  reqdoit  fans  douce 
ia  fwctt  bieo  esicub£»bUu  Le  feol  pr^vexte 
qo'il  pqt  allégMer  ,  loriq^e  M.  TAbbé 
lui  dems^nda  enfuiie  pourq^  il  avoit 
f$içlé  de  la  Coriej  furent  certaines  pçafées 
vagues  :!  qu^il  n'étoit  pas  mêfVke  alTuré 
d'avoir  eues.  A  ces  paroks  Ç\  dégcadan*- 
içs>  il  ajouta ,  ^e  depuis  mémt  (fÊiU  éeok 
da^4  U  Monafiéf<  ,  il  sUêoit  conduit  d*m^ 
fn(tnUre  ^ueàfait  indbgat ,  ^i^U  n*  avais 
^i  fite  Jcandalifcr  fo$  Frittes  par  Jh  am^' 
ûnuilhs  infidéUih  ;  fue  dans  Ja  madadic 
il  m'4i^i  çu*un  IdcU  &  un  fex^i;,  en  vn 
mot^  ifm^il  kùit  iadignt  quon  kfoujfrh 
dms  ia  Maifon.  Il  dit  en(ui(t«  :  A  vatis 
demande  pardon  ,  mes  cbers  Frères  ,  d^ 
fiandahs  ^t  /e  voas-  ai  dots^és  **  éoffym 
Dieu  aHaum  fait  nàféeicarde  ,  tsmmepe 
Vefpirt  de  fa  ioMii  ^ft  lui  demanderai  quil 
vous  rempliffe  de  plus  en  plus  dtfon  ejpriu 
Les  Frères  furent  (i  attendris  de  ce  fpec- 
tade  »  qu'ils  fe  nùrenr  cpus  ^  fleurer. 

C*étoit    pour   Lui    une   cKofe    isonf-- 
irueufe  U  qui  le  couvrait  de  coofuiioo  > 
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t}u*on  fe  mît  en  peine  de  lui.  Etant  I 
Vagonie  fur  la  cendre  &  fuc  la  paille  » 
il  fe  plaignit  deux  oa  trots  fois  de  la 
manière  la  plus  tendre  >  de  la  fatigue 
4]ue  fe  donnoit  celui  q.ui  \%\  foutenoit  la 
tête }  &  remarquant  qu'il  étoit  tard ,  que 
rheure  do  repas  étoit  pnfi*^,  Se  que  les 
Frères  étoient  tous  à  jeun  autour  de  luf  » 
il  entra  dans  une  efpèce  d'indignation 
contre  lui-même,  fugeant  très  déplacé 
que  pour  un  miierable  »  tel  qu'il  ne  pou- 
voir fe  laffcr  de  fe  nommer ,  on  déran« 
geat  les  régularités  du  Monaftère  -,  &  ne 
pouvant  exprimer  la  honte  qu'il  en  avoir» 
il  dit  à  M.  TAbbë,  quV/  ny  avoit  qu^à 
achever  de  lui  faire  Us  prières  néceffaireSj 
&  le  jetttr  dans  la  rivière»  Voyant  foa 
ancien  Père  Maître  qui  venoir  à  lui  pour 
rembraflèr ,  il-entra  auilicôi  dans  une  ef^ 
pèce  d'horreur  de  lui-même,  difant  qu'H 
lui  demandoit  pardon  de  la  conduite 
qu'il  avoit  tenue  à  fon  épixAyjcfuis  un 
mîférable ,  lui  dit-il  ,  je  n*ai  pas  regardé 
Dieu  en  votre  perfonne  en  la  manière  ^qùt 
jt  devais  ;  je  vous  en  fais  ici  une  amende 
A(7/?c7r/7^e.  Quelque  tems  auparavant,  Dom 
Arfene  Thumiliant  au  fujet  d  une  appa« 
rence  de  faute  qu'il  avoit  remarquée  ^  fe 
Frère  Hilarion  s'abaiffa  profondément, 
&  il  ItH  dit  i  que  lorfquil  Jeroit  fur^  h 
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cendre  &  fur  la  paille  ,  il  faudrait  faire 
venir  deux  Religieux  pour  lui  donner  cent 
coups  de  difcipline.  L'amour ,  quand  il 
cft  violent ,  a  quelquefois  un  langage 
excraordinaire ,  qui  n'eft  entendu  que  de 
ceux  qui  aiment.  L'humilité  en  a  auffi 
un  femblable  quand  elle  eft  parfaite.  Ec 
quelles  étoient  ces  fautes  qui  caufoient 
tant  d'horreur  au  Ftere  Hilation  ?  Ce- 
roit  quelque  fourire  qu'il  croyoit  n'a- 
.voir  pas  été  aflez  grave  en  parlant  à  fon 
.Supérieur  ,  &  que  le  Supérieur  lui-même 
n'a  voit  pas  remarqué.  Tant  il  tfi  vrai  , 
dit  Dom  Arfcne  ,-  que  lorjqu^on  regarde 
à  la  lumière  du  jugement  quon  va  fubir 
devant  Dieu  ,  ce  qu'on  doit  a  ceux  qui 
tiennent  fa  place  ,  on  voit  clairement  que 
ce  que  les  Saints  nous  en  difent ,  ne  font 
pas  des  <xaggerations  ,  mais  des  vérités 
exaSes  fur  le/quelles  on  fera  jugé.. 

Si  on  rhumilioit}  il  remercioit  avec  affec- 
tion. Il  fuppléoit  les  autres,  tout  malade 
qu'il  étoit ,  pour  la  leâure  &  le  fervice  de 
la  table.  Il  vouloir  encore  dégrai(Tèr  les 
fouliers  des  Frères  Cotivcrs,  difant  que 
tien  ne  lui  étoit  pénible ,  excepté  fon 
.orgueil  ;  &  cet  orgueil  étoit  quelques 
penfées  involontaires  qui  fe  préfenroient 
^quelquefois  à  fon  efprit ,  &  qui  l'afifli- 
geant  extrêmement,  ne  fervpient    qu'à 
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rendre  fon  humilité  plus  profonde.  Il  fe 
regardoic  fincéremenc  comme  le  dernier 
de  la  Maifon.  Jamais  il  ne  s'excufoks 
ni  ne  cherchoic  à  diminuer  fes  fautes. 
Au  contraire  ,  il  ufoit  xl'adrefTe  pour  fe 
détruire  dans  Tefprit  des  autres.   Ayanc 
pris  par  mégarde  du  vin  dans  la  cho- 
pine  d'un  autre  »   au  lieu  d'en  prendre 
dans  la  (ienhe,  il  s*accufa  publiquemenc 
d'avoir  pris  du  vin  qui  nëtoit  pas  pouc 
lui ,  donnant  â  entendre  qu'il  étoit  ua 
fenfuel.  Par  ce  même  efprit  d'humilité» 
il  difoit  fottvent  que  fes  fautes  étoienc 
volontaires  ,  quoiqu'on  trouvât  tout  le 
contraire  ^  lorfqu'oii  vouloit  les  appro» 
fondir.  Ainfi,  tout  ce  qu'il  fàifoit  lui  pa^ 
roîfToit  défeâaeux.  Ajant  obtenu  la  per-^ 
miflion  d'écrire  à  un  Juge  pour  ks  aÎFai^ 
res  temporelles,  il  lui  vint  en  penféo 
que  fa  lettre  n'étoit  pas  afiez  foumife  & 
refpedlueufe,  //  tft  juge  ,  difoit  -  il ,  fâ 
ne  fuis  qu'un  enfant  &  un  mi/eraile.  Je, 
voudrais  parler  de  telle  forte  ,  qu^on  me, 
prît  pour  ce  que  je  fuis.  Cela  m*aideroii 
à  vaincre  cet  orgueil  dont  je  fuis  plein. 
Je  vous  prie  y  difoit-il  â  Dom  Arfene» 
d^en  parler  à  M.  VAbbi  ,  car  je   ne  fais 
pas  le  faire  comme  je  voudrais.  Rien  ne 
lui  écoit  plus  ordinaire  que  de  dite  qu'i^ 
prêtait  quun  pécheur  incapable  de  .  tou^^ 
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tien ,  capable  dt  tout  mal^  qu^il  faltoii 
que  Dieu  fit  tout  en  lui  ,  quil  ne  méritott 
fUé  tEnjer  »  6*  qu^il  riattendoit  rien  que 
de  la  m^ricordt  infinit  de  Dieu*  Auianc 
cgàW  le  pouvoir  »  il  c4choic  i  fes  Freres^ 
1^  bonnes  difpoficions  que  Dieit  naeccoic 
dans  fon  cœar ,  &  fi  M.  l'Abbé  l'înter- 
jrogeoic  dans  les  conférences  fur  Tétac  oà 
il  étoic ,  il  évicoic  tonfours  de  rien  dire 
qui  pur  donner  de  lui  une  bonne  opi^ 
iiion.  Au  contraire  >  il  fe  montroic  rou- 
^urs  du  cfrté  de  fes  misères  «  &  cher^ 
^hoit  quelque  faute  dans  fa  mémoire  dont 
il  pût  s^accufer.  Ce  qu'il  difoit  écoit  jufte» 
de  bon  fens  &  propre  â  foii  état.  Un  four 
eepetidant  il  parla  â  la  conférence  d'une 
Manière  fi  vive  du  mépris  du  monde  ^ 
èc  du  defir  de  réternité»  que  cous  let 
Frères  en  furent  attendris  \  ce  qui  fai-r 
ibit  dite  à  M.  TAbbé ,  en  parlant  â  un 
Religieux  qui  n'avoit  pas  des  difpofition» 
£  élevées ,  ({u'il  falloit  l'envoyer  à  Ntd^ 
du  Frère  HilarUm.  Enfin,  il  n'eut  jamais 
le  plus  petit  retour  fur  lui-même,  ni  d'à* 
voir  renoncé  fi  ^énéreurement  au  monde 
à  la  fleur  de  fon  âge  ,  ni  de  ce  grand 
nombre  de  bonnes  œuvres  qu'il  avoir 
faites  par  la  diftribution  de  tous  fes 
bîen«  aux  Pauvres»  Si  ces  penfées  lui  ve- 
ttpieuc  dans  refprit>  il  ne  s'en  fervpit 
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que  pour  s^n  humilier  davantage  y  6c 
poar  s  étonner  que  malgré  toutes  fes  in- 
dignités >  Dieu  eue  bien  voula  fe  fervir 
de  loi  pour  faire  quelque  petit  bien.  Ja-» 
mais  perfoone  ,  difoit  M.  TAbbé ,  n*a 
mieux  pratiqué  que  iui  ce  précepte  de 
TEvangile  :  Que  votn  main  gauche  ne 
fçacht  pa$  €t  ^  fmt  itt  droiii^  Ce  faine 
Abbé  faifoît  de  lui  cet  éloge  après  fa 
mort  ,  qu'il  le  crofoit  le  plus  numbie 
de  la  Maifon* 

IV. 

5a  charité  &  Jbn  ditathemcnt  des  criaA 
turcs. 

Mais  qui  pourrou  exprimer  l'amour 
qu'il  avott  pour  fes  Frètes  \  Il  avoit  une 
confolation  particuliéte  de  communier 
avec  eux  ;  &  quoique  dans  les  detniers 
mois  de  fa  maladie  il  foufiic  beaucoup 
par  les  défaillances  qui  le  prenoient , 
te  par  le  redoubiement  de  la  fièvre  &: 
ïes  maux  de  t&te,  il  aimott  mieux  fouf^ 
frir  tout  cela  que  de  commmunier  feul 
â  une  MefTe  baflfe  qu'on  auroit  célébrée 
pour  lui*  Il  difoit  qnV/  itoii  hien  dé'- 
dommage  du  peu  qu^U  foujfrcit  ,  par  la 
confolation  qu*il  avoit  de  rucvoif  Mtft 
Seigneur  ophc  fes  chers  Frères  (  c*ift  ainfi 
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^u  il  les  appelloic  toujours  )  9  &  qu*il 
s^efUmeroit  trop  heureux^  fi  cet  effort  lui 
abrégeoit  la  vie.  Il  les  aimok  tous  d  un 
amour  ardent  9  les  regardant  comme  des 
Saines ,  &  il  dtfoit  :  Tout  mon  cœur  efl 
pour  eux.  Un  Novice  ayant  quitté  l'ha- 
bit pour  s'en  retourner  dans  le  monde  » 
il  en  fut  affligé  aa-detâ  de  tout  ce  qu'on 
peut  dire.  Dieu  me  garde  9  difoit-il  à 
cette  occafion  >  de  voir  quelqu'un  de  mes 
chers  Frères  mourir  à  la  grâce  de  Dieu , 
je  fer  ois  inconfolable. 

»»  Il  n'eft  pas  poffible  ,  dit  M.  TAbbé  ; 
M  de  donner  une  jufte  idée  de  la  ten«- 
»  dre(Iè  avec  laquelle  il  les  embraffa 
»  avant  que  de  mourir  »  parce  qu'en  le 
n  voyant  foi-mème.»  on  avoir  peine  i  le 

V  comprendre.  J'en  fus  d'autant  plus 
»9  frappé  »  qu'une  de  fes  plus  grandes  foù 
»  licitudes  dans  cette  paix  profonde  Se 
>y  inaltérable ,  dont  il  jouiflk)it  pendant 
i>  le  cours  de  fa  maladie  »  &  qui  prie 
9>  de  nouveaux  accroiflèmens  les  derniers 
*»  jours  »  étoit  de  ne  pouvoir  pai,  difoit  il^ 
»  exprimer  alTez  ^  Tes  ch^rs  Frères  com-^ 

V  bien  il  les  aimoit.  Je  l'avois  tranquiU 
^vlifé  là-deflus,  en  lui  difant  qu'il  de* 
M  voit  lui  fufiîre  que  Dieu  vit  dans  fon 
»  cœur  cette  charité  qu'il  y  mettoit  lui* 
9P  même  >  &  dont  fes  Frères  écoient  faui^ 
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»  douce  perfuadés.  Mais  je  ne  puîs'm'em-' 
»  pécher  de  croire  qu'il  n  eût  demandé 
»  â  Dieu   de   pouvoir  les  en  perfuadec 
M  davantage»  Car    véritablement  il  pa- 
9»  rotflbit  quelque  chofe  de  plus  qu'hu- 
»  main  dans  la  manière  dont ,  ayant  la 
»  mort  fur  les  lèvres ,  il  leur  dit  ce  der- 
'»  nier  adieu.  Comme  il  étoit  revêtu  de 
M  tous  {^s  habits  réguliers,  il  s'apperçuc 
»  dès  le  commencement  de  ce  fpeâacle 
»  admirable  qu'il  nous  donna,  qu'il  n'a- 
»>  voit  pas   la   tëce   entièrement  décou- 
»  verte,  &  il  voulut  abrolument  la  dé« 
M  couvrir  pour  mieux  marquer  â  Tes  chers 
»  Frères ,  difoitril ,  le  refpcâ;  qu'il  avoic 
»  pour  eux.  C'cft  dans  cette  même  vue 
»  que  Tes  manches   s'étant  relevées.  Se 
»  laidànt  Tes  bras  un  peu  découverts,  il 
w  voulut  qu'on  les  bailTât ,  &  fe  tour- 
»  nant  vers  moi ,  il  me  demanda  par- 
M  don  de  ce  qu'il  n'avoir  pas   été    dans 
»  un  étar'  décent ,  lorfque  je  l'avois  cm- 
»  brade.  Il  fembloit  tout  de  feu ,  lorf- 
»  qu'il  avoit  fes  Frères  entre  les  bras.  Il 
»  les  ferroir,  joignant  par  defTus  fes  deux 
»  mains ,  avec  une  afFeâion  fî  ardente 
M  &  (]  perfévérante  »  qu'il  falloit  les  lui 
V  arracher,  pour  empêcher  qu'il  n'en  fut 
99  confidérabiement  incommodé.  Si  quel* 
»  qu'un    manquoit  à  i'embrallèr  £c  de 
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i>  lui  donner  le  baifec  de  paix  de  cfeav 
n  cptés  ,  ]t  nt  dens  pas  cela  pour  fait^ 
»  lai  difoic  cet  aimable  mourant ,  &  il 
»  le  faifoit  revenir.  Il  difoic  à  chacun 
»  quelque  chofede  nouveau,  de  cendre, 
M  de  propre  à  le  pénétrer ,  &  coujours 
»  d\ine  manière  qui  démontroic  fi^  â  dé- 
M  couvert  un  cceur  poflédé  parle  Saint- 
5>  Efprit ,  que  ce  Serviteur  de  Dieu,  donc 
*•  vous  connoiflèz  le  mérite  &  la  diftinc- 
»  tton ,  &  qui  s'eft  rendu  ,  pour  quel- 
»*  que  tcms ,  le  compagnon  de  notre 
M  pénitence ,  ne  faifoit  pas  difficulté  de 
»>  me  dire  enfuite,  qu'il  n'eût  jamais  cru 
w  ni  compris ,  s'il  ne  Ta^voic  vu  de  fcs 
M  yeux  y  &  entendu  de  fes  oreilles,  quelle 
»  eft  la  paix  d'une  ame  parfaite  qui  va 
»  paroître  devant  Dieu  ,  &  que  ce  dont 
»>  il  avoit  été  témoin  en  cette  occafîon  , 
i^  l'avoir  inftruit  &  mis  au  fait  de  ce 
M  que  toutes  le^  hiftoires  &  les  relations 
»  des  Religieux  décédés ,  n'a  voient  ja- 
»  mais  pu  lui  faite  bieo  .comprendre. 
»  Auidî ,  un  de  nos  Frères  le  plus  atta-» 
^  ché  au  Défunt  par  la  plus  vive  ren* 
*>  drcfle ,  me  difoit^il  >  qu'en  toute  fa 
»  vie  il  n'avoit  eu  de  plaifîr  compara^ 
»>  ble  à  celui  que  lui  dônnffiçe  fpeâaclei 
*•  &  qu'il  ne  ctoyoît  pas  i%ue  le  monde 
»  entier ,  avec  tout  ce  qu'il  peut  avoif 
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t>  de  plii$  agréable,  pue  lui  donner  une 
»  joie  auffi  grande  que  celle  qu'il  avoit 
N  reiïencie  en  certe  occafion ,  ftu  milieu 
»  même  des  larmes  qu'il  ne  pouvoir  s'em- 
M  pécher  de  répandre  de  rems  en  tems  «r« 
Ce  qui  fur-rout  coucha  les  Retigteur; 
fat  la  générosité  avec  laquelle  ce  Difci- 
pie  de  JefusChrift »  qui  ne  connoiflbit 
plus  perfonne  félon  la  chair  >  refufâ  de 
donner  lé  baifer  de  paix  i  un  Novicf 
qu'il  avoir  connu  parcicalîé^emenc  dan| 
te  monde ,  parce  qu'il  venoic  i  lui  If 
vifage  couvert  de  larnnes ,  loi  fatfanc  de» 
reproches  de  pleurer  lorfqu'il  dévote  fe 
réjouir ,  &  ajoutant  qu'il  ne  manquerok 
pas  de  demander  à  Dieu  de  te  rendre 
iidèle  à  la  grâce  de  fa  vocation  ;  &  comme 
quelque  cerns  après  M.  l'Abbé  dit  au  Mon* 
rant  d'embraifer  ce  Frère,  ne  doutant 
pas  qu'il  ne  le  fit  dans  le  moment ,  il 
répondit  t  Mcmfitur  ^  it  pleure  encore  : 
et  qaî  ayant  féché  tptic  -  d"«n  -  cotip  les 
]arnie«  du  Novice  >  qui  fat  honteux  de 
fa  foitle()è  en  vcSryaisc  le  courage  de  fou 
ancien  ami  «  le  Frère  Hilarion  t'embrasa 
avec  ane  tendrefTe  inexpcimiMe*  Ce  fut 
auffi  avec  Une  effafïon  de  cowxr  couu  partjU 
culiére  ,  qu'il  dit  ce  dernier  «dieu  à  un 
Freït  Co»n vers  qui l  «voit  vu  depuis  long- 
tems  dans  le  iica  où  il  avoir  été  élevée 
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&  pour  lequel  il  avoîc  conçu  une  aflfêc- 
.tien  des  plus  grandes»^  caufe  de  la 
grâce  fîgnalée  que  Dieu  lui  avpic  faire 
xle  l'arracher  â  la  licence  du  fiécle.  Son 
.cœur  ardenc  ne  fe  faifoit  entendre  que 
par  des  exclamations.  Quelle  miféricorde  , 
mon  cher  Frère ,  lui  difoit-il  en  le  (erranc 
entre  fes  bras  ^  quelle  grande  miféricorde  l 
Mais  s'il  airaoit  ainfi  fes  Frères  >  on 
peut  comprendre  quel  amour  il  avoir 
pour  M.  TAbbc.  Il  étoit  pénétré  de  la 
plus  vive  reconnoiffance  pour  toutes  les 
obligations  qu'il  lui  avoir.  Après  Dieu  ^ 
difoir-il ,  Je  lui  dois  mon  faiue.  Il  eut 
cependant  fur  fon  fujer ,  par  la  malice 
du  Diable  »  quelques  imaginations  invo- 
lontaires y  &  qui  pailbient  comme  des 
éclairs.  Il  en  fiit  fi  pénétré  de  douleur, 
qu'il  difoit  qu'il  aimeroit  mieux  être 
écorcbé  tout  vif,  que  d'avoir  de  celles 
penfées.  Dieu  mfi  fais  ,  difoit  -  il  ,  /Ig 
grandes  grâces  par  fon  minifière  :  aujjitot 
quil  paroît^  je  ne  fens  plus  mes  maux. 
Qujnd  je  le  vois ,  il  me  femble  que  je 
vois  JeJuS'Chrifi.  Il  attendoit  fes  vifites 
avec  lavidité  d'un  enfant  qui  foupire 
après  fa  mère.  Il  craignoit  fi  fort  de  s'é- 
caner  en  la  moindre  cbofe  de  fes  inten^ 
tions,  que  peu  de  jours  avant  fa  mort, 
le  Frère  qui  le  fervoit  lui  ayant  donné 
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âa  bouillon  an  peu  j>lQtôc  qa'à  lordi' 
nairc,  il  dit  :  Mais  M.  tAbbita-t-il 
commandé  i  Qaelque  répugnance  qu'il 
eue  pour  les  foutagemens ,  audiicôt  que 
M.  l'Abbé  avoir  parlé ,  il  n'avoir  de  jtt« 
gemenc  &  de  voioocé  que  pour  fe  fou- 
merrre* 

Ce  déracbemenc  de  lui-même  étoic 
une  fuite  de  celui  où  on  l'avoic  tou- 
jours vu  â  l'égard  de  toutes  les  créatures. 
Il  étoic  mort  aux  biens,  aux  parens  , 
aux  amis ,  &  ce  fut  pour  lui  le  fujec 
d  une  grande  peine  quand  il  fe  vit  obligé 
de  s'appliquer  à  fes  affaires  temporelles 
pendant^fon  Noviciat.  Il  difoit  qu il  att« 
roit  été  ravi  de  n'avoir  ^pas  un  fol-mar- 
qué, pour  être  exempt  de  tous  ces  ern* 
barras  *,  &  quoiqu'il  n'y  eût  rien  â  ajou- 
ter-â  la  confiance  &  à  la  déférence  qu'il 
avoit  pour  M.  l'Abbé  »  il  avoir  quelque 
peine  à  fe  perfuadcr  qu'il  n'y  eût  quel- 
que cbofe  d'irrégulier  â  parler  ainn  des 
chofcs  temporelles  ,  avouant  néanmoins 
que  ces  affaires  ne  lui  a  voient  caufé  au- 
cune diftraâion. 
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Idic  quil  avoU  de  Dieu.   Sa  rcconnoîjf' 
fancc. 

On  était  forpris  cpt  n'ayant  point  d*ë^ 
tude ,  il  fut  (\  éclairé  dans  les  chofes  dd 
Dieu.  Il  temiarcfcioit  en  lui  le$  défauts  les 
plus  imperceptibles ,  &  i\  patleit  qod^ 
qtiefois  de  Dieu  &  du  néant  de  l*hômfne 
d'une  itianiéte  ii  élevée  >  qu'on  f«mtoic 
bien  le  Maîtte  intérteut  qui  rinftruifoit» 
Quand  oh  penft ,  difott  il  dans  une  oo 
caflon  ,  que  Dieu  qui  a  fait  U  Cul  &  la 
Terre ,  (^  qtd  pent^notis  perdre  dans  un 
clin-d^mlf  s^ataijje  JttfquÀ  des  créatures 
péckerejjts  &  fe  donne  à  elles  ,  on  fe  perd 
là-^dedani^  on  ne  peut  comprendre  cela* 
Si  j^étois  refié  dans  le  monde ,  /e  me  fe^ 
rois  perdu  ,  /*aurois  été  fefelave  de  Var'» 
gent.  Dieu  mUn  a  retire  par  un  miracle 
de  fa  grâce  ,  il  nia  conduit  dans  cette 
fainte  Maifon  ;  quelle  bonté  ,  quelle  mi^ 
féricorde  !  Lùtfque  j'y  penfe ,  je  ne  fais 
plus  où  ji\n  fuis  ,  ie  fens  dans  mon  cveuf 
comme  un  bouillonnement  que  je  ne  puis 
contenir.  M,  rAbbé'diA>it  que  la  rccon- 
Doiflancc  écoic  fi  proFandémcnt  gravée 
dans  fon  cœur  ,  qu'il  paroi0bit  que  le 
Démon  n ofoit  pas  mèaie  lactaquer  Ut 
delTus. 


VI. 

Son  amour  des  Ecrienres, 

Un  des  principaux  moyens  dont  Dietr 
fe  fervic  pour  élever  le  Frère  Hîiarion 
i  cette  vertu  parfaite  donc  nous  venons^ 
de  parler,  fur  la  leâure  des  faintes  Ecri* 
tares  ^  priricipalefiient  du  Nouveau  Tef* 
rament.  Ce  fut  le  premier  Livre  qu'il 
goura,  dit  Dom  Arfene.  Mais  ce  goât 
prit  de  fi  grands  accroiflëmens  dans  la 
luire ,  que  peu  de  jours  avant  (a  mort , 
le  même  Père  étant  allé  le  voir ,  le  Frère* 
Hilarion  lui  die  :  Je  fuis  maintenant  affamé 
de  r Evangile  ^  il  me  femble  que  des  por» 
tes  s'oeuvrent  dans  mon  cœur  pour  le  rece» 
voir.  Ce  font  des  traits  de  feu  qui  mem» 
brâfent  &  me  pénétrent.  Permttte^^  je 
vous  prie  ,  que  mon  cher  Frère  Gérard  qrd 
efi  là  y  rrCen  life  quelque  chofe.  M.  VAbbi 
a  eu  la  charité  d^  m'en  marquer  quelques 
endr^ts^ 

VII. 

Sa  foi  vive  dans  la  fainte   Communion"^ 

Mais  c'étoic  funeatide  la  fainte  Corn* 
munion  qu'il  étoitJivide.  II  en  fortoit^ 
feloa  Texpreflion  d'un  Père,  comme  un 
lioo  9  ne  terpîrant  que  les^  flammes  de 
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la  charité  ;  &  étant  devenu  >  par  la  verta 
divine,  terrible  au  Démon.  D abord  il 
parut  dans  tout  fon  homme  extérieur 
une  frayeur  refpeâueufe  qui  lui  caufoic 
une  efpèce  de  fridonnement.  On  fe  crue 
obligé  de  l'avertir  de  te  corriger.  Il  pa- 
rut enfuite  tout  abîmé  en  Dieu  au  fortir 
de  la  fainte  Table»  fon  cœur  étoit  roue 
cmbrâfé ,  &  il  difoit  avec  iimplicité  & 
fans  s'appercevoir  même  qu'il  die  rien 
d'extraordinaire  ,  qu  après  la  Communion 
il  fouffriroit  volontiers  le  martyre. 

VIII. 

Sa  Mort  précieufe^' 

Mais  voyons  la  fin  d'une  fi  fainte  vîe# 
Il  y  avoir  du  tems  que  Tes  jambes  lai 
rcfufoient  le  fecours  ordinaire,  &  que, 
porté  par  deux  Frères ,  il  venoit  la  nuit 
prendre  place  au  Chœur ,  fuivre  tout 
l'Office  ,  fe  fervir  de  l'oreille  pour  n'en 
pas  perdre  un  root ,  lorfque  les  ébloaif- 
femens  lui  ôcoicnt  Tuf^ge  de  la  vue. 
Quoiqu'on  fut  forcé  de  lui  donr)cr  quel- 
ques cucillcrécs  de  vin  ,  a  caufe  des  dé- 
failjlances  011  llromboit,  on  n^ofoic  lui 
défendre  de  venir  aux  Offices  de  la  noir» 
On  fa  voit  que  c'éroir  toute  faconfola- 
cion  que  de  coafommer  ainii  fon  loog 
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martyre.  St%  défaillances  l'éronnoienc  & 
pea,  qu'en  ayant  eu  une  confidérable ,  il 
difoit  â  M.  l'Abbé,  qu'il  fourioit  inté- 
rieurement en  la  Tentant  augmenter ,  Se 
qu'il  formoit  dans  le  moment  àt%  defirs 
exprès  de  n*avoir  pas  un  quart-d'heure 
de  vie.  Il  reçut  l'Extrême  -  Onâion  â 
TEglile  le  4  Oâobre  »  au  milieu  de  fes 
Frères*  Il  foutiot  cette  cérémonie  qui 
étoit  fort  longue  i  Saint  Polycarpe ,  avec 
on  courage  donnant ,  étant  affis  fur  ua 
tabouret,  répondant  à  toutes  les  prières  » 
écoutant  les inftruâions  de  M.  l'Abbé» 

1  variant  lui-même  avec  zèle,  quoioue  â 
'Infirmerie  il  eut  peine  à  être  quelques 
momens  tranquille  fur  fon  fauteuil  de 
paille.  Deux  fours  après,  fa  foiblefle  aug-- 
mencant ,  il  demanda  de  &  confeflèr.  it 
répandit  beaucoup  de  larmes  par  le  fou* 
venir  de  fes  péchés.  On  le  porta  enfuite 
i  l'Ëglife ,  c'etoit  un  Dimanche  ,  pour 
y  recevoir  le  faint  Viatique  â  la  Meflè 
ibiemnelle.  Il  y  parut  dans  un  (i  grand 
recueillement,  &  une  (1  profonde  paix» 
qu'il  a  voie  la  ferénité  d'un  Ange* 
Il  propofa  d'aller  feul  â  l'Offrande 
&  au  baifer  de  paix  ,  raiTurant  M. 
l'Abbé  qui  craignoit  qu'il  ne  pût  faire 
cette,  cérémonie ,  étant  même  appuyé 
Air  deux  Frères.  La  plupart  des  Ke« 
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ligieux    communièrent  avec  le  mala^l 
Le  Dimanche  faivaoC)  jour  de  fa  xskox 
M«  l'Abbéalb  le  voir^  Telon  fa  coumme, 
â  deux  heures  du  maûn.  Le  Frère  Hiiai ion 
lui  téra<^nift  par  figne  »  â  caofo  du  refpeâ 
pour  le  fiience  de  ia  nuit  ,   qu-il  étoic 
dans    fa   Gcuation    otdtnatre.   11   auroic 
bien  v^ula  entendre  la  faînte   Meflè  « 
nais  cda  ne  fut  pBS-poflible»  M.  TAbbé 
lui  lut  l'Epitre  9c  TEvangtk  du  jour  % 
qui  étoit  fur  le  fervmor  qui  dcvoic  dix 
mille  taiens.  Il  lui  en  fit  Tapplicatioii  » 
ce  qui  le  pénétra  Ttvemtnt.  Il  eue  quel^ 

Î|ues  défaillances  y  fie  il  fallut  le  coucher 
ur  Ta  patllaflfe.  M.  TAbbé  vint  le  re- 
voir après  Sexte»  pendant  que  la  Com- 
munauté entroit  a«i  Réfeâoîre^  11  le 
trouva  fort  mal ,  foo  vifage  étoît  en 
jètt  fi^  couvert  de  fuenr ,  fa  langue  enti- 
faarraflee  ,  fes  yeux  appéfantis  ,  fie  fon 
efprit  moins  libre.  M.  TAbbé  battit  auffi- 
t6t  la  tablette  des  mourans.  Tous  les 
Frères  fortirent  du  Réfeâoice  »  il  en  en- 
voya une  partie  â  TEglife ,  fie  retint  les 
autres  pour  difpofer  la  cendre  fie  la  p«ille 
fur  laquelle  on  devoir  mettre  ie  mou- 
rant. Les  Religieux  qui  étoient  à  l'Eglife  » 
étant  de  retour ,  fie  fe  tenant  i  genoux 
avec  le  refte  de  la  Communauté  ,  M. 
l'Âbbé  demanda  au  Frère  Hilarion  s'il 


de  faim  Poly carpe,  iji 

De  defiroîc  pas  d'ccre  porté  fur  la  paille 
pour  y  mourir.  Cette  demande  le  ré- 
veilla. Il  répondit ,  il  y  a  longtems  que 
je  la  dtjîre  ,  je  m^y  verrai  avec  un  grand 
coneeneemene  ,  &  auflStot  il  retomba  dans 
Ton  aflToupiflèment  ordinaire.  M.  L'Abbé 
lui  die»  recoiinùiJJi[  vous  vos  Frères  qui 
vous  environnent  &  qui  fùlliciunt  pour 
vous  la  miféricorde  den  Dieu?  Il  répondit» 
;e  defire  beaucoup  les  embraflèn  M.  l'Abbé 
fut  le  premier  à  lui  donner  le  baifer  de 
paix  ,  &  en  le  lai  donnant  >  il  lui  dit  , 
jt  fouhaite  avec  ardeur  que  nous  put  fions 
nous  réunir  dans  la  bienheureufe  patrie^ 
Dom  Arfenne  ayant  fuivi  la  charité  du 
moribond ,  prit  tellement  le  dcflas  fur 
fon    afibopiilement  léthargique ,    qu'il 

Earut  changé  tout-â-eoup  à  un  nouvel 
omme.  La  liberté  d^efprit  lui  futJrendue» 
fes  yeux  devinrent  britlans ,  fa  voix  reprit 
fon  ton  &  fa  force  ordinaire ,  il  fe  r^ 
connar  pleinement  fur  cette  cendre  8c 
cette  paille,  après  laonelle  il  avoic  tant 
foupiré  »  Se  il  entra  dans  one  telle  dif- 
pofition  de  confiance,  de  force  Se  de 
joie ,  qu'il  pouvoit  dire  i  la  lettre  comme 
le  Prophète  :  Cor  meum  &  caro  mea  exul' 
iaverune  in  Deum  vivum.  Mon  cœur  & 
ma  chair  font  eclaur  par  des  nanfports 
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dt  joit  ,  t amour  qiiils  ont  pour  Ic'DUu 
vivant.  (  Pf.  8j«) 

Il  paroiflbic  vivre  déjà  de  la  vie  da 
Ciel  »  &  commencer  â  goûter  du  torrent 
des  délices  éternelles.    Ce   n'étoir  qu'a- 
néanridemenr,  amour,  louanges ,  aâions 
de  grâces,  confiance.  On  voyoit  en  lui 
on   vrai  Difciple  de  Jefus-Chrift  qui  , 
couché  fur  la  cendre  i  triomphoit  de  la 
mort  du  péché.  M.  l'Abbé  lui  demanda 
s'il  foufFroit  beaucoup.  Il  répondit  :  Je 
ntfouffrt  que  de  vous  voir  fouffrir.  Quel- 
que rems  après  il  perdit  la  parole  ,  8c 
ce  ne  fur  que  par  des  (îgnes  &-une  voix 
confufe  s  qu'il  fuivic   u  Communauté 
dans  la  Prière  des  Agonifans.  Bientôt  il 
ne  parla  plus»  &  on  s'apperçuc   même 
qu'il    n'entendoit    point.    Cependant  f 
comme  fon  pouls  fembloit  annoncer  en* 
cote  quelques  heures  de  vie ,  qu'il  étoit 
quatre  heures  du  foir ,  &  que  les  Frères 
étpient  à  jeun,  M.  l'Abbé  envoya  le  gros 
de  U  Communauté  prendre  fon    repas. 
Mais  le  morceau  étoit  à  peine  dans  leur 
bouche;  qu'on  la  fit  revenir.  On  trouva 
le  malade  qui  rendoit  les  derniers  fou- 
pirs  I  mais  d'une  manière  fi  tranquille , 
qu'on  ne  put  difcernet  l'inftant  de  fon 
biedbeureux  pafTage. 
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t^  Frère  Guillaume,  Convers. 

Il  s*appelloic  dans  le  monde  Raimond 
Marcre ,  du  lieu  de  Niort ,  Diocèfe  d'Alet. 
Il  moaruc  à  {âge  de  vingt-huit  ans,  le 
21  Janvier  1711  ,  (ur  la  cendre  &  fur 
la  paille,  après  avoir  reçu  lesSacremens 
à  rEglife.  Il  témoigna  â  fa  Profefïïon 
qu'il  avoir  trop  connu ,  par  une  funefte 
expérience ,  combien  le  monde  lui  étoit 
préjudiciable  ,  pour  avoir  la  moindre 
penfée  d'y  retourner;  qu'il  le  rcgardoit 
comme  l'enfer,  &  qu'il  ne  trouvoitrien 
de  rude  dans  la  pénitence  du  Monaltére  j 
iorfqu'il  penfoic  â  ce  qu'il  devoit  â  la 
joftice  de  Dieu  pour  Tes  péchés ,  &  à  f a 
miféricorde  pour  les  grâces  qu'il  en  avoir 
reçues  {a). 

Le   Frère   Joseph. 

ig  Mars  lyiQ* 

Ce    Frère  mourut  le    jo    Septembre 
jfii  9  fur  la  cendre  &  fur  la  paille  , 

(il)  Chaque  Religieux  faifolt  à  fa  Profe(Con 
à  peu- prés  les  mêmes  proceftations.  Nous  les 
[    omettrons  daos  la   fuite ,  à  moin#qu'cllcs  ne 
icufcrmenc  quelque  cbofe  de  remarquable. 
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après  avoir  reçu  IçsSacremeqsi  rE^Iife^ 
Il  étôic  âgé  de  trente  ans  &  quelques 
'mois,  &  s'appçUoir  dans  le  monde  Jean 
Bédés  5  du  lieu  de  Pépieux,  Uiocèfe  de 
Narbonne. 
Le  Frère  Paerre,  Convers. 

Il  Novtmbu  ijij. 

Ce  Frère  appelle  dans  le  monde  Pierre 
Péloâ,  du  lieu  de  Cornus  ^  dans  le  Dio- 
cèfe  d*Âlec»  palTa  à  une  meilleure  vie 
le  4  Mai  i7ii,  après  avoir  écé  un  grand 
ftijet  d'édification  pendant  qu'il  plûc  ï 
Dieu  de  le  conferver  dans  le  Monaftére. 
Il  reçut  l'Extrême  OnâioQ  &  le  faine 
Viatique  à  l'Eglifc  au  milieu  de  fes  Frères, 
&  expira  fur  la  cendre  &  fur  la  paille» 
ayant  chanté  un  moment  auparavant  » 
Lœtafus  fum  in  his  quœ  diSa  funt  mihi^ 
in  domum  Domini  ibimus.  Je  me  fuis  ré" 
joui  lorfquon  ma  annoncé  que  nous  irions 
dans  la  maifon  du  Seigneur.  (Pf.   m.) 

Voici  réloge  qu'a  fait  de  lui  M.  TAbbé. 
»  Notre  cher  hrere  Pierre  ,  Convers 
u  de  ce  Monaftére  ,  alla  â  Dieu  apcè^ 
M  nous  avoir,  remplis  d'édification  tout  le 
M  rems  que  nous  avo^os  eu  1^  bonheur  de 
a»  le  pofTcder.  Il  s'cft  rendu  un  vrai  roo- 
»  Jèle  dcf  vertus  de  fon  état ,  mais  prin- 
M  cipalement  de  t'efprit  de  pénitence  6c 
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m^  CQ8|(K>aftion.  U  en  étDk  fi f emplit 
^<}ii'il   ne  poovpk  fe  fQuvcnif  ide  les 
KK  pkhés  &r>$  en  ître  cuufteroé  &  f«n« 
»  répandr(ç  des  lajriBes.  En  ^i«elque  Itea 
»  qu'il  fur ,  on  vpf  oie  daiSkS   tout   foa 
^^  homme  cxcérieur  une  itopfeflion  fen^ 
»«  (ibble  de  ce  bienbeureu  \mi  dont  foa 
f»  cœur  étcdc  percé*  Peu  de  teois  avanc 
t>  fa  -mort ,  il  témoigna  à  Doo)  Arfene 
«  q«e  les  biens  infinis  qa'il  avoir  recirés 
»  de  b  pratique  étabjie  dans  le  Monaf- 
«>  cére  «  &  ordonnée  par  la  régie  ,  de  ma* 
•>  ntfeâer  Tes  tentations  5c  l'es  fautes  à 
»  ceux  qui  y  tiennent  la  place  de  Dieu» 
9>  lui  faifoit  de&er  d*en    pouvoir  dire 
»  quelque  chofe  d  fes  chers  Frères ,  quand 
»  il  feroit  dans  la  firuation  la  plus  pro«- 
fj  pre  à  faire  impreflîon  fur  leur  cœui, 
%y  c'eft  â-dire>  quand  il  fe  vsrroit   cou^ 
»  ché  fur  La  cendre  &  fur  U  paille  pouf 
»  y  eifpîrer  \  qu'il  fouhaicoit  leur  témoin 
»  gfier  alot$  >  que  c'étoic  à  cette  pratique 
»  qu'il  étok  redevable  de  fa  perfcvérance 
•>  daos  le  Monaftére  &  de  fo6  falur  ;  que 
M  c  etoit  elle  qui  i'avoit  mis  au-deflTus  de 
»  toutes  les  tentations  par  Icfquelies  le 
9^  Diable   avoir  tâché  de  le  tirer  de    la 
»  voie  de  Dieu ,  &  de  renvcrfer  fa  vo- 
»  cation  »  furtout  au  commencement  de 
•»  fonî  Noviciat  \  que  Dieu  avoic  donné 
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M  ane  telle  bénédiâion  à  la  fidélité  qo'!] 
M  avoic  tâché  d'avoir  en  ce  point  >  qa'auffi- 
M  toc  qu'il  avoic  déclaré  les  tentations  i 
^  M.  l'Abbé ,  elles  fe  diffipoient  entière- 
M  ment ,  que  tous  les  nuages  difpâroif' 
M  foient ,  &  que  la  paix  &  la  tranquillité 
9>  revenoienc  dans  fon  ame  ;  qu'il  ne  lui 
M  parioit  jamais ,  qu'il  ne  fe  trouvât  en- 
M  tiérement  fortifié)  encouragé,  confolé; 
M  &  il  a  répété  plufieurs  fois  que  c'étoit 
M  à  cela  qu'il  déçoit  fon  falut ,  &  que 
M  fans  ce  fecours  il  auroit  trouvé  une 
M  infinité  de  fois  le  moyen  de  fe  perdre  ; 
M  que  c'étoit  le  defir  ardent  qa*il  avoit 
»  pour  la  fanâification  de  fes  Frères  , 
M  qui  lui  faifoit  fouhaiter  qu'ils  con- 
M  nuflènt  les  grands  avantages  qu41  avoic 
M  trouvés  dans  cette  pratique,  afin  qu'ils 
M  s'y  afFeâionnaflènt  de  plus  en  plus,  & 
M  qu'ils  en  retiraflent  les  mêmes  fruits 
M  qu'il  en  avoit  lui-même  retiré  *,  qu'ainfi 
,»  il  prioit  Dom  Arfene,  que  s'il  luiar-- 
M  rivoir  comme  à  plufieurs  de  fes  Frères 
M  qui  font  allés  à  Dieu  ,  de  ne  pouvoir 
9,  leur  parler  lorfqu'il  feroit  fur  la  cendre 
M  &  fur  la  paille ,  il  voulut  bien  fup» 
M  pléer  â  fon  défaut»  &  dire  â  fes  chers 
w  Frcfcs  de  fa  part ,  ce  qu'il  ne  pour- 
»^  roîr  pas  leur  dire  lui-même. 
.  M  L'éloignemcnc  extrême  qu'avoir  ce 

cher 
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»  cher  ftere  de  donner  des  a>is  â  per^ 
n  foane,  le  deffein  fixe  néanmoins  qu'il 
n-a  eu  de  faire  cette  déclaration  ,  •lorf- 
»  qu'il  feroit  fur  le  point  d*aiier  paroicre 
»  devant  Dieu  ,  la  précaution  qu'il  a 
»  priie  de  charger  Dom  Prieur  de  la 
»  Êûre  pour  lui  ,  s'il  étoir  hors  d'é* 
»  tac  de  la  faire  lui^-même  »  tout  cela 
»  montre  fi  clairement  que  t'efprit  de 
»  Dteif  tour  feul  Ta  fait  agir  en  cette 
»  ocoifion  ,  qu'on  auroit  cru  réfifter  à 
*»  ton  ordre  6c  à  ks  d^fièm  '  de  miféri- 
»  corde  fur  cette  maifon»  fîonn'avoit 
»  coniervé  cette  déclaration.  Elle  fera 
»  pour  touscéùx  qui  viendront  ici  uti 
»  exemple  &  une  inftruâion  »  qur  les 
«  rendra  inexcufâbles'^  s'ils  font  aflfèz 
I»  ennemis  de  leur  falut,  pour  ne  pas^ 
»  en  profiter  ».  '^  "' 

L  E     F  R  E  R  E     A  JN  T  .0,1  N  E. 

tt  Julliet  IJ16. 

Le  t8  Juillet  172.1 ,  le  Frère  Antoine 
appelle  dans  le  monde  Antoine  Francouaç 
de  Limoux  Diocèfe  de  Narbonne  >  après 
avoir  fait  profeffion  dans  Tétat  de  Con-' 
vers  &  enfuite  dans  celui  de  Religieux 
de  Chœur»  &  avoir  édifié  au  delà  de. 
coat  ce  qaWpeut  dire»  par  une  viqi 
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toujours  uniforme  dans  ramour.  le  {Jus 
«rdenc  Sç  la  pratique  la  plus  fidelie  de 
toutes.les  vertus  de  fon  érat«  a  expiré  fur 
la  cendre  &  fur  la  paille  écanc  âgé  d'en- 
viron ;4  ans.     .  •     ' 

Ecanc  interrogé  â  fa  profeffion  en 
1717  9  il  répondit  »  que  quand  il  .aatoic 
initie  vies ,  il  ne  voudroic  pas  en  .faire 
d*aucre  ufage  que  de  les  confacrer  à  Dieu 
dans  le  défcrc  de  faint  Polycarpe  »  où  Dieu 
l'avoir  appelle  par.  fa  grande  naifértcor de , 
que  bien  lo»  que  la<  vie  auAérc  ëc  £é^ 
parée  du  monde  qu'on  y  menoit  l'éton^ 
4iâc.^  c'étoit  au  contraire  ce  qui  l'y  atta* 
choir»  &  qui  faifoit  qu'il  navoitud'au* 
^  defir  que  d'y  .çonfommes  foo  facri^^ 
^ce  par  fa  profeQton  ^.déciacant,  qu'il  fe 
çroiroit  indigne  de  la  faire ,  s'il  n'éroic 
difpofé  ,  comme  il  l'étoic  d&  tout  fos 
cœur  y  i  maintenir  par  tous  les  moyens 
légitimes  ,'  les  pratiques  qu'il  trouvoic 
établies  dans  la  Maifon  \  ^oÇn  qu'il  écoit 
perfuadé  que  c'eft  s'abandonner  â  Diea  , 

2ae  deVabandohnqc^  ceoac  qui  rienadnc 
t  place  dans  Le  Monaftérè. 
M.  l'Abbé  fe  conformant  au  degré  4e 
&rce  que  la  grâce  *avoic  mis  dans  ce 
Frère  1  &  d^firanc  de  la  faire  croître  de 
plus  en  plus  9  rhumilioic  à  root  itiftant 
fai;  les  réprcbenfions  les  plus  yivcs>  .&) 
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comme  s'il  cureté  le  dernier  Ats  hommcs.^ 
Ce  faint  Religieux  recevoir  ces  mercu- 
riales avec  la  roumiflîon  d*un  crifânr^ 
fans  jamais  fortir  de  fa  paix  ordinaire  ^ 
ni  montrer  le  moindre  mécontentemenr» 
Od  loi  demanda  qu'elles  écoient  fes  pen-- 
fées>  lorfque  M.  l'Abbé  rhumilioic  de 
la  forte.  Il  répondit  qu'il  fe  crouvoit  plus 
heureux  que  le  Roi  fur  Ton  trône*  Mai$ 
écoutons  M.  TAbbé  développer  lui-mcmç 
les  vertus  de  ce  faint  Religieux  dans  une 
lettre  i  un  ami. 
«  Nous  nous  fommes  fervis  »  Mon^ 

V  (ieur  9  de  votre  préfent  pour  notre  très* 
»  cher  &  bien  aimé  Frère  Antoine  de 
»  très-heurcufe  &  très-fainte  mémoire, 

ui  travaillé  depuis  près  de  deux  mois 
une  infomnie  fans  relâche ,  d'un 
»  dégoût  affreux ,  &  étant  à  Icxtrêmité , 
»  fe  trainoit  nuit  &  jour  à  tous  nosOfr 
»  fices.  Il  y  afllifta  la  nuit  du  17  >  &  alla 
»  à  Diçu  la  nuit  du  18  ,  faire  dans  Iç 
»  Ciel  en  y  chantant  les  louanges  de 
'>  Dieu ,  ce  qu  il  faifoit  fur  la  terre  » 
»  avec  des  difpofittons ,  oue  je  puis  bien 
»»  dire  avoir  été  dignes  des  Anges.  C'é- 
»  toit  un  des  plus  anciens  Compagnons 
»»  de  notre  pénitence  &  un  aamirable 
I M^  fujet.  Je  n'efpére  pas  en  voir  aucut| 

V  qui  régale  dans  cette  fermeté  &  cette 


»  qc 
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»  parfaite  uniformité  de  vie  avec  laquelle 
•*  il  a  marché  >  &  s'eft  toujours  avancé 
M  daus  la  voye  de  Dieu ,  jufqu*aa  mo- 
M  ment  de  fa  bienheureufe  confonvna- 
to  tion.  Il  étoit  pour  le  fpirituei  auflS  bien 
w  que  pour  le  temporel  »  une  véritable 
M  colonne  de  ce  Monaftére.  Il  n'^  avoir 
w  ni  pratique  ni  exercice  à  Tégard  du- 
M  quel  il  ne  fut  tout  ce  qu'on  devoir 
M  defirer.  Leâures  Saintes  de  la  parole 
M  de  Dieu  %  &  où  il  trouvoit  par  avance 
M  les  délices  du  Ciel  ,  oraifon  »  chanc 
M  desPfeaumes«  méditation  des  Saintes 
ii  Lcricures»  jeûnes,  veilles,  travail  des 
M  mains  ,  humilité,  amour  des  humilia* 
M  tions ,  recueillement,  modeftie,  gra- 
u  viré  religieufe,   prière  qu'aucune  pc- 
M  cupation  ne  pouvoir  interrompre,  pré- 
M  fence  de  Dieu  continuelle,  &  amour 
u  qui  ne  s*exprimoir  que  par  .des  tranf- 
f»  ports ,   dcfir  ardent  de  fa  diiiblution 
^  pour  être  uni  à  Jefus^Chrift ,  charité 
99  intime  pour  fes  frères  ^  faint  aveu- 
»  glcment  fur  leurs  fautes,  &  difpofî- 
•»  rion  éronnante  â  fe  rendre  âdrotraceur 
M  des  moindres  apparences  de  leurs  ver- 
f*  tus  ,  tout  cela  fe  trouvoit  en  lui  d'une 
t9.  manière  éminente.  Et  pour  ce  qui  eft 
9»  du  temporel  il  avoit  un  jugement ,  une 
M  difcrétioo,  &  une  expérience  propre  â 
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me  foulager  dans  \c  détail  de  la  Mai« 
fon  9  &  je  comptois  les  cfaofes  â  demi 
faites  >  dès  que  je  les  lui  avoir  com- 
muniquées. Il  entendoic  â  fonds  tout 
le  jardinage»  &  nos  jardins  oiic  couc 
perdu  en  le  perdant.  }e  dis ,  nos  jar- 
dins »  Monfieur  *,  car  pour  nous  c'eft 
an  gain  que  Toccafion  continuelle  que 
nous  aurons  de  faire  à  Dieu  des  facri^ 
fices  des  embarras  &  privations  aux- 
quelles le  bienheureux  palTage  de  ce 
cher  Frère  pourra  nous  expofer  «*. 
»>  Au  refte ,  ce  qu'il  cft  bien  efTentiel 
de  remarquer  /cet  excellent  Religieujc 
étoit  fans  é«|ft ,  &  fans  aucune  fcience 
humaine.  Cependant  il  pofKdoic  teU 
lemenc  tout  ion  Pfeautier,  que  nuit 
&  jour  il  étoic  â  l'Office,  fans  s'ai- 
der de  livres.  Dieu  lui  avoic  donné 
une  telle  intelligence  de  ces  divins 
Cantiques  ,  qu'ils  le  raviffoient  com- 
me en  exrafe>  &  que  foit  dans  les 
Offices  publics,  foit  lorfqu'au  travail 
ou  ailleurs  il  les  difoit  en  fon  parti* 
culier ,  cela  l'enflammoic  i  un  point 
qui  ne  k  peut  exprimer ,  &  angmen« 
coit  fans  mefure  Tardeur  qu'il  avoiC 
d'être  prompteroent  dépouillé  de  foti 
corps  s  de  manière  que  j'étois  fouven; 
obligé  de  Mt  modérer  *>  tn  lui  repré* 

G  5 


X^l  Hifloirt  de  V Abbaye 

>*  fentant  que  s'il  ne  plaifoic  pas  encore 

*>  à   ce  divin  Jardinier  de  le  ceuillir  » 

*»  c*étoic  à  caufe  qu'il  écoic  un  fruit  qui 

**  avoir  de  la  verdeur ,  &  n'écoir  point 

»  mur  ;  qu^au  lieu  de  ces  dcfirs  qui  pou- 

M  voient  être  exceflifs  »  fon  foin  dévoie 

>«  être  de  tacher  de  bien  menrir  >,&  de 

»  fe  tenir  pour  cela  bien  expofé  à  ce 

M  foleil  de  juftice,  dont  les  iropreffions 

•»  céleftes  le  feroient  parvenir  au  point 

»  où  Dieu  le  vouloir ,  &  du  refte  ac- 

»>  tendre  en   paix  comme  le  fruic   fur 

•>  l'arbre ,  que  la  main' vigilante  du  Jar- 

M  dinier  vint  l'en  ôtef ,  Torfqu'il  feroic 

*»  dans  fa  pèrfeâion.  Gd;i  le  calnioir». 

»  Car  un  mor  qui  lui  l^pelloit  Tordre 

•»  &  la  volonté  de  Dieu ,  lui  fufiîfoic. 

»»  Et  j'ai  dit  plnfieurs  foia  avec  vérité  » 

«*  que  l'on  cônduirok  plus  aifément  & 

t>  plus  fûrement  deux  mille  Religieux  du 

n  caraâére  de  ce  cher  Frère  j  qu'une 

»  demi  douzaine  d'une  autre  efpèce  »• 

»>  11  a  été  nombre  d'années  avec  nous. 

»  Mais  je  ne  fçache  pas,  ni  qu'il  ait  eu  » 

•>  ni  qu'il  ait  donné  un  quarc-d'heure  de 

*»  peine.  Toujours  égal  &   affermi  ea 

»  Dieu ,  le  regardant  en  tout ,  &  regar« 

V  danr  tout  en  lui ,  il  a  paru  fans  ctSé 

9»  élevé  au-deilus  de  toutes  ces  in(labî« 

j»  lités  &  inquiétudes  H  ordinaires  aux. 
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0  ameS'  imparfaires  »  &  qui  fouvent  lei^c 
M  font  perdre  la  voie  de  Diea  par  les 
»  ef&rcs:  mêmes  qu'elles  :  font  pour  la 
»  troi|v^.  Je  ùm  porfttadé  qn'il  étok 
a»  parâculiéretTiem  iie^cvable  de  cette  vi« 
>  gueur  mrcfie^reV  à  la  nsaniéce  tome 
9>  uime  dont  il  faifoit  fes  kâores.  li 
»  n^falloit  pas  ib  Êtôgiier  à  lai  choi(îc 
«^  des  livres  .de  piété  qai  ne  rexpofaf* 
»  fene  pas  à  des  dtftraâiosis  ou  an  dé« 
w»  gpû^  II;  lui  Aïffifoît  de Jes  recevoir  de 
»  houQ  tpaiû^  &  d*y  trouver  les  véri^ 
M  tés  chrétiennes  pour  les  y  aimer ,  les 
n  méditer  &  «q  tirer  des  utilités  infinies* 
n  J'ai  admiré  plujnettfs  fois  comment  il 
:i^  regardoit  tpnsibé  do  ciel  précifémen« 
9  pour  1qî>  «hacfut  4es  Jâvres  qpi  lui 
»  étoi'Qiit'dpPftés^'fif  à^nel  point  il  étott 
m  pecCoadé  quelle  qu'il  y  ironvoir  »  écoi« 
»  ce  qui  pouvoit  le  plus  œnvenir  au» 
M  befoins  de  fon  ame.  C'eft  ain/1  que  fi* 
»  delle  d  ne  chercher  que  Dieu  dans  les 
»  livres  qui  lui  parlpient  de  Dieu,  il  l'y 
»  trouvoit  d'une  manière  abondante. 

»  Dieu  lui  faifoit  porter  depuis  trois 
M  ou  quatre  ans  d'une  manière  fpéciale  » 
m  la  mortification  de  Notre  Seigneur 
>»  dans  fa  chair  «  par  les  douleurs  d'un 
»  rhumatifme  qui  Texerçoit  continuel- 
i>  iement. II ne lempêchoit  pas cependanc 
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f»  d'agir,  mais  il  croit  eaufe  qu*it  ne 
M  pouvoir  le  faire  fans  one  peine  &  des 
•9  iaffirudes  extrêmes.  Les  hàmeurs  qui 
w  caufoienc  (on  mal  étant  pafiees  du  de^; 
M  hors  au  dedans»  nous  l'ont  apparem^ 
99  ment  enlevé.  Ou  plutôt  Diett  qui  nocd 
»  Tavoit  prêté  la  retiré  du  milieu  de  nous  » 
n  ne  nous  fugeant  pas  dignes  de  le  pofle- 
M  deiï  plus  longtems.  Je  ne  vous  parle  pA 
M  des  drconftances  de  fa  mortf  voyanc 
»>  que  je  vous  ai  déjà  trop  parlé  de  celles 
M  de  fa  vie  >  &  que  fi  je  n*y  preriois  garde  9 
9»  ceci  dcgénéreroit  en  une  efpèce  de  ré^ 
>»  lation ,  ce  que  je  veux  abfolumenc 
»  éviter.  Ainfi  je  me  borne  à  vous  de* 
99  mander  &  à  vos  boanes  âmes»  des 
99  Prières  pour  ce  cher  Frère  fi  digne 
t»  d'être  aidé;  afin  qQ*ilpIftifei celui  qui 
99  ju^e  les  Juftices»  de  le  juger  dans  ùi 
»  miféricorde  i». 


#i% 
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CHAPITRE    V. 

Religieux  Trafh  &  Novices  quijone  morts 
à  faini  Polycofpt  ^  depuis  IJZZJuf^ 
qu*n  iyz8. 

Le  Frère  Gérard. 
30  Avril  lyiQ. 

LE  30  Novembre  1712,  le  Frère  Gé- 
rard appelle  dans  le  inonde  Jofepb^ 
Gérard  de  Pamiers ,  après  avoir  reçu  lei 
Sacremens  d  TEglife  au  milieu  de  fes 
Frères,  a  expiré  fur  la  cendre  &  fur  la 
paille  éunc  âgé  de  crence-fept  ans  fie 
demi. 

Peu  de  rems  avant  fa  mort ,  il  écrivit 
cette  lettre  à  M.  fon  Père.  Mon  efpi* 
rance  depuis  longtems  j  a  etl  que  ma  ma^ 
ladie  pourra  me  procurer  la  fin  de  ma  vie. 
Je  croyois  y  être  parvenu  il  y  a  quinze 
jours  9  par  une  hémorragie  trïs-confidirabU 
qui  vint  de  la  plaie  pendant  la  nuit.  Mais 
mes  péchés  me  retiennent  enclore  dans  mon 
exil ,  dans  lequel  Dieu  me  /ait  la  grâce 
de  me  tenir  dans  une  grande  paix.  Cat 
quoique  je  foufre  y  Je  vous  dirai  que  Je  no 
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ckangerois  pas  mon  état  avec  ce  qu'il peue 
y  avoir  de  plus  heureux  dans  le  monde , 
depuis  le  plus  heureux  particulier  ^jufqu^au 
Souverain  5  &  je  défie  C imagination  la  plus 
nmbitieufe  de  fe  pouvoir  figurer  un  état  tfveo 
lequel  je  vouluffe  changer.  Car  enfin  quand 
J*aurois  encore  plufieurs  années  à  fouffrir 
dans  Vitat  où  je  fuis  ^  cela  finira^  &  la 
ricompenfe  ri* aura  point  de  fin  ,  qui  tfl 
Vunîque  chofe  pour  laquelle  nous  devons 
tout  facrifier  &  tout  faire.  Ces  fenciroens 
fi  élevés  n'écoienr  pas  de  (impies  paroles 
que  les  plus  foibles  peuvent  dire  quel- 
quefois ,  mais  des  dirpoiitions  efFeâives 
qui  naifToienc  de  la  perfeâion  de  fa 
vectu.  On  en  fera  convaincu  par  ce  qu'on 
va  dire. 

Paroles  remarquables  du  Frère  Gérard  ^  fur 
les  incifions  qu*on  lui  faifoit  ^  fon  dé-' 
tachcment  de  toutes  Us  créatures^  & 
fon  ardent  dejir  d^étre  uni  â  Jcfus-Chrifi. 

Après  la  première  incifion  faire  au- 
defliis  &  au-deflbus  de  fa  cuiflfè ,  il  pria 
quon  garnit  fa  plaie  tout  Amplement 
avec  des  étoupes ,  comme  â  THôpital  ; 
après  quoi  if  fie  toutes  les  inftances  pof- 
fibles  pour  que  M.  TAbbé  lui  perroic 
d'aller  â  None  &  i  Vêpres  :  ce  qui  ftu<» 
prie,  fort  le  Chirurgien. 
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.  Pendant  quatre  on  cinq  jours  il  àc* 
manda,  qu'au  lieu  de  xharpie  »  Toii  prie 
indifFéreracoeuc  des  itiorceaur  deJînge« 
Il  faodroir  tour  le  monde ,  difoit-il  >  pour 
foarnir  de  charpie.  Je  ne  mérite  pas  qu'oa 
prenne  cette  peine. 

L'Ioârmier  lui  dit  an  jour  :  mon  Frerô 
votre  pailladè  n'eft  pas  aflèz  garnie,  vous 
portez  fur  les  plaocbes^  Ului  répondit 
par  figne  :  M  -fifis  Rdipcux. 

Il  obtint  de  Mf  l'Abbé  par  fesinftao<* 
ces  de  faire  le  Carême.  Enduire  il  de-« 
manda  de  continuer  TabAinence  »  difanc 
qu'etle  augmentoit  fes  forces,  &  que 
Tufage  de  \^  viande  les  diminuoit.  Il 
infifta  plufieurs  fois  pour  obferver  les 
autres  jeûnes  d'Eglife  comme  la  Com- 
munauté. Au  moins,  difoit-il»  jufqu'â 
Sexte  \  &  cette  heure  étant  venue ,  au 
moins  jufqu'â  None  ou  trois  heures,  ic  ' 
point  de  deflèrt. 

Etant  obligé  de  manger  de  la  viande» 
il  dîfoit ,  j'en  mangerai  puifque  vous  le 
voulez  ;,  &  que  c'eft  la  volonté  de  Dieu  ; 
&  il  ajootoit  avec  une  efpèce  de  dédains 
^'e^  pour  cetu  cuifft  qut}\n  manger  ai. 

Il  dtfoit  :  je  fuis  un  immortiiié ,  je 
ne  içais  pas  fouffrir,:  je  prends. tous  les 
ibulagemens  qu'on  me  donne  ;  au  lien 
que  mes  chers  Frères  Antoine  fie  Pierre 
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^ai  font  fi  malades  »  te  les  autres  tofir« 
mes  de  la  Maifon  les  refafenc  ^  tfc  les 
évitent  autant  qu'ils  peuvent. 

Etant  revenu  de  plufieurs  grandes  ibî- 
bleflès  ou  le  réduiment  les  incifians  ex- 
traordinaires qu'on  lui  fit,  tl  dit  plufieurs 
fois  :  je  ne  fouffre  rien ,  ou  pas  autant 
que  |e  le  mérke.  Ce  font  m»  péchés 

Sut  me  retiennent  encore  ici  bas.  Il  crot 
eux  ou  trois  fois  être  parvenu  ao  ter- 
me,  lorfque  fe  trouvant  csdéremént 
épui£é  par  plufieurs  accidens  oà  il  per* 
dit  beaucoup  de  fang ,  on  fut  obligé  an 
inilieu  de  la  nuit  d*appellcr  M.  TAbbé. 
Il  lui  dit  après  avoîc  cwenu  permiffiofi 
ée  rompre  le  fileoce»  ^  car  il  te  gardoÎ£ 
même  durant  le  jour  avec  toute  Texac?*- 
titude  poffible  »  ne  fe  faifant  entendre 
que  par  fignes  )  »  je  fuis  â  la  porte  (pie 
je  defire  »  il  n'jr  a  pas  de  tems  i  perdre» 
ma  confiance  cfi  entière,  je  vais  à  Dieu 
appuyé  fur  fa  feule  mi&icorde;  Il  fe 
confefTa  cette  nuit. 

Quoique  fes  douleurs  fudent  trè»-vt«^ 
ves  ,  &  qu'il  perdit  beaucoup  de  faog  ^ 
i^l  n'en  étoit  nullement  effrayé.  Au  cou* 
traire  il  fembloit  prendre  de  nouvelles 
forces.  Il  regardeit  &  baifoit  fon  Cra-* 
cifix ,  répétant  ices  paroles.  DiUgam  te 
Domine  forûtuia  mea  :  Je  vqusî  aimerai  ^ 
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Stîgiitur  ,  ^ous  qui  eus  ma  fora.  Pf.  1 7 1 
à  quoi  il  ajoacoîc  fans  cefte»  je  faû  on 
immorcifié. 

Lorfqu*ba  lui  alloic  faiie  quelque  in« 
cifioQ  9  il  s'armoic  de  fon  CrucinXf  di-* 
faoç  :  Paratum  tor  mtum  Dtus^  paratum 
cor  mtum  :  Mon  caur  tfl  pripari ,  mon 
Dieu  ,  mon  cœur  eft  préparc.  Pf.  107* 
Plufieura  fois  il  a  die  au  Chirurgiea  s 
je  fçai ,  Monfienr ,  que  vous  êtes  ha* 
bile ,  mais  je  prierai  Dieu  que  vous  per-- 
diez  votre  tems  »  &  que  vous  m'aidiez 
même  â  jooir  bient&r  de  celui  que  mon 
cœur  defire.  Que  fais- je  ici  bas?  Je  fuis 
un  homme  inutile.  Puis  s'adreflTant  i 
M.  i'Abbé ,  il  lui  difoic  :  il  y  a  près  de 
deax  ans  que  je  fuis  ici  fans  rien  fouf- 
fxif. 

Le  Chirurgien  en  préfence  de  M.  TAb* 
bé  ,  ayant  réduit  pat  le  fer  &  avec  fe» 
doigts  dix  ou  douze  finus  i  deux ,  die 
au'  malade  ,  j  efpére  mon  Frère  »  que 
nous  réuflirons ,  Se  que  vous  marcherez 
encore  avec  la  Communauté.  Et  moi  % 
Monfieur  »  lui  dit  le  malade  »  j'efpére 
que  vous  vous  tromperez.  Je  fuis  inu- 
tile. Heureux  fi  le  Seigneur  me  juge 
digne  de  fouffrir  quelque  chofe  pour  lui. 

Quelque  tems  après»  il  dit  au  Chi* 
rorgien  :^e  you9^  Tavois  bien  dit  9  M.  » 
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qae  vous  voas  tromperiez.  Cotnme  fé 
Chirargiea  étok  étotin^  de  voir  quatorze 
ou   quinze   (înus  nouveaux ,-  roas  plo» 

Erofonds  les  uns  que  tes  autres ,  &  qu'il 
édcoit,  le  malade  lui  dit»  le  Crucifix 
•i  la  main ,  que  héfitez  vous  >  M. ,  voilà 
celui  qui  me  foutient ,  faites  fans  craititc 
tout  ce  qui  eft  de  votre  mmiftére;  Poutvit 
^ue  l'aye  deux  ou  trdis  heures  pour  re- 
cevoir les  Sacreméns ,  &  embraflèr  mes 
Frères  fur  la  cendre  &  fur  la  paille ,  je 
mourrai  content.  Cette  incifibn  fuc^  en 
effet  très-douloureufe  ;  car  encore  jque  le 
Chirurgien  n  ouvrit  pas  le  dedans  de  la 
cuiflc  9  fle  peur  de  toucher  la  groffc  ar- 
tère )  il  réduifk  néanmoins  tous  ces  (imis 
à  trois  ou  quatre  \  &  il  difoit  à  M« 
l'Abbé  :  J'ai  réduit  tous  cesfinus»  fai 
coupé  aufli  profondément  que  fai  pu  ^ 
fans  pouvoir  aller  au  fonds  où  le  rafoic 
n'a  pu  atteindre  ;  j'ai  rompu  avec  mes 
doigts  les  membranes ,  &  féparé  les  qua- 
rre  nerfs  ou  mufdes  de  deilous,  les  uns 
des  autres ,  entre  lefquels  j'ai  paflTé  mes 
doigts  dun  bout  à  l'autre,  en  rompant 
les  chaits  qui  fe  rencontroient.  Il  faa<> 
dra  tenir  tout  cela  dilaté  le  plus  qu'on 
pourra,  pour  fahfç  évacuer  le  pus.  ^ 
fouffrira  beaucoup  ,  'mais  cela,  ne  fe 
peut'  faire  at^remeiit»'  i  môiiis'  de  Jui 
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toupet  les  nerfs ,  ce  qui  feroic  Tcttro^ 
pier. 

Il  difoic  quelquefois  à  Tlnfirmier  : 
Quand  on  me  fait  des  incifioos,  je  m'a- 
bandonne tout  si  fait  à  Dieu  >  &  alors  ce 
n'eft  pas  moi  qui  fouffre»  c'eft  Jcfus- 
Chrift  qui  fouftre  en  moi.  Mais  lorfque 
vous  tne  piquez  avec  des  épingles»  je  fens 
mon  immorcification.  Sur  quoi  l'Infir-^ 
miec  a  faic  cet  aveu  :  M.  TAbbé  &  Dom 
Prieur  fçavent  que  je  l'ai  faic  foutfrir  en 
mille  maniéies  différentes ,  &  à  tel  point 
que  je  puis  dire  fans  bleflèr  la  vérité 
avoir  été  fon  bourreau ,  &  que  Dieu  s'eft 
fervl  de  moi  pour  éprouver  fa  patience* 
Car  je  l'ai  obligé  quelquefois  à'rae  dire 
le  Crucifix  â  la  main  :  ah  !  que  faites  vous; 
&  puis  fe  reprenant  :  ah!  faites  ,  mon 
Sauveur  foutene^  -  moi  :  ce  qui  arrivoip 
lorfque  je  lui  mettois  des  tentes  entre  les 
nerfs  que  le  Chirurgien  avoir  féparés 
des  chairs.  Je  n'ai  remarqué  qu'un  feul 
mouvement  >  où  il  ne  s*eft  pas  fait  vior 
lence,  de  quoi  il  s'humilia  beaucoup  de- 
vant M.  l'Abbé  »  en  lui  difant  :  je  m'ac- 
cufe  de  m'être  laiflé  allé  i  un  grand  mou* 
vement  ^e  fenlibilité.  Senfuel  que  je  fuis  l 
Je  demande,  pardon  â  mon  cher  Frère 
du  fcandale  que  je  lui  ai  donné.  Il  en 
dit  autant  une  autre  fois  au  Chirurgien  » 
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^  caafe  que  déchirant  fes  chairs  cothtnc 
il  aiiroit  pu  faire  avec  des  ongles  de  fer  » 
il  lui  écoic  échappé  de  dire  :  Monfitur  a 
la  main  bitnptfanu.  Il  s'humilia  de  cette 
prétendue  faute  dans  les  termes  tes  plus 
dégradans. 

Il  aidoit  lui-même  Tlnfirmier  â  le  pan«- 
fer  \  mais  en  fe  livrant  totalement  â  lui  » 
&  fans  singérer  à  lui  donner  des  avis  \ 
quoique  cet  Infirmier  fut  fort  mal  adroit. 
Je  vous  regarde  ici ,  lui  difoit  le  Frerc 
Gérard ,  comme  mon  Supérieur.  Au  moin- 
dre figne  il  obéiflbit ,  &  tout  lui  tom- 
boit  des  mains  ,  n*ofant  pas  même  fc 
grater  â  la  jambe  où  il  fentoit  de  gran- 
des déraangeaifons  >  fans  en  avoir  obtena 
la  permifCon. 

M.  l'Abbé  lui  ayant  dit  qu*il  ne  de- 
•voit  pas  regarder  fa  jambe ,  ni  la  tou- 
cher,  il  a  éré  fi  fidèle  à  fuivre  cet  avis» 
qu'il  eft  allé  â  Dieu  fans  avoir  vu  Tin- 
cifion  extraordinaire  qu'on  lui  fit  depuis 
le  dcflus  de  la  hanche ,  jufqu'â  près  de 
quatre  ou  cinq  travers  de  doigt  du  genou. 
Il  n'a  pas  fçu  non  plus  le  nombre  &  la 
groflcur  des  tentes  ou  éponges  qu'on 
mettoit  dans  les  finus ,  qui  alloient  |uf* 
qu'à  quatorze  ou  quinze ,  &  dans  l'un 
defquels  on  mettoit  une  tenre  de  la 
longueur  d  une  chandelle  de  (ix  â  la  Ifvre 
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pour  le  moins  »  &  ies  autres  â  proportion. 

Parmi  tant  de  douleurs ,  il  n'apréhen- 
doit  que  deux  chofes  »  Tune  que  M. 
i'Abbé  ne  fiic  obligé  de  le  quitter,  Tka- 
tre  qu'il  ne  fut  h($rs  d'état  d'afCfter  à 
rofficede  la  nuit  &  â  la  fainte  MefTe» 
fur-tout  les  Dimanches  &  les  Fêtes. 

Il  a  toujours  récité  Ton  Office  aux 
heures  de  la  Communauté ,  la  nuit  com- 
me le  jour  9  &*fans  aide  autant  qu'il  Va 
pu.  Il.difoit  à  l'Infirmier  :  cette  carcaflè 
ne  veut  pas  fouffrir  ni  refter  en  repos 
fur  la  Croix  de  Jefus-Chrift.  C'eft  ma 
vocation  de  fouffrir ,  par  (à  grande  mi«- 
féricorde.  Mes  péchés  m'empêchent  de 
jouir  iicôt  de  la  ^ace  ^ue  mon  cœur  de« 
firef  d'être  réuni  â  Dieu. 

Si  on  lui  demandoit  comment  il  avoic 
pafli^  la  nuit  :  fort  bien  y  difoit-il ,  je  Tai 
paffèe  fur  la  Croix,&  il  baifoit  fon Crucifuc* 

Il  difoit  â  M,  TAbbé  :  que  ne  puis- 
je  avoir  le  pouvoir  des  Saints  pour 
vous  marquer  ma  reconnôiâance  \  c'eft 
par  votre  miniftéré  que  j'ai  reçu  tant  de 
grâces  :  j'efpére  vous  voir  un  jour  élevé 
en  gloire  »  tenant  fous  votre  manteau 
tous  mes  chers  Frères  qui  font  morts,  & 
ceux  qui  font  encore  icK  II  difoit  encore: 
quand  jt  mcfondrois ,  je  ne  pourrais  m'ae» 
quitter  de  ia  moindre  des  obligations  que  jt. 
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lui  ai.   Il  regardoic  comme  ineffable  h 
grâce  d*avoir  été  appelle  dans  la  Maifon 
où  il  étoir. 

Il  pleurote  eoi  récitant  lé  Pfcaume  : 
Qu^îl  e^ avantageux  &  qu^il  efi  doux  à 
des  frères  de  vivre  dans^  l^uniên.  La  feule 
vue  de  fes  Frères  lui  faifoit  oublier  (es 
maux  9  lorfqull  les  regardoic  travailler 
au  jardin  par  la  fen&crc  de  l'Infirmerie  » 
de  quoi  il  avoir  obtenu  la  permiflion 
comme  d  une  faveur  finguliére  ,  aind 
que  d'en  avoir  quelqu'un  qui  rravaillâc 
auprès  de  lui.  Il  dit  â  l'un  d'entre  eux  : 
Priez  Dieux  de  vous  donner  une  bonne 
porrion  de  la  Croix  v  6c  c'eft  le  même  â 
qui  le  Frère  Hilarion  avoic  dit  éran«^  fur 
la  cendre  Se  fur  la  paille  :  je  prie  Diea 
qu'il  vous  fanâtfiede  plureti  plus.  Il  avoic 
un  fi  grand  zèle  pour  le  ^bien  général  Se 
particulier  de  la  Maifon  ,  qu'il  dcfîroit 
quelquefois  de  fçavoir  les  difpofitions  des 
Poftulans  qui  fe  préfentoienc. 

Souvenc  ildifoic  :  dans  l'état  où  vom 
me  voyez,  je  fuis  prêt  d'aller  bêcher  au 
lardki ,  fi  on  me  l'ordonne.  Il  a  travaillé 
cane  qu'il  a  pu  durant  fa  maladie  ;  & 
la  Communauté  fe  trouvant  obligée  de 
recourir  aux  étrangers  pour  fe  faire  ra- 
£:r,  il  fit  tant  d'rnftances  qu'il  obtint  de 
ii»  l'Abbé  de   rafer  fes  Frètes  aucani 
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qu*il  pourroic^  &  il  ferafoic  lui-même» 

Le  vingc-uniéme  Dimanche  après  la 
Pentecôte,  M.  l'Abbé  cinc  la  Conférence 
i  l'Infirmerie.  Ayanc  die  au  Frère  Gérard 
de  parler  y^il  die  qu'il  prenoic;  pour  lui 
cet  endroit  de  l'Evangile  :  Ayc[  un  pm 
de  patience ,  &  Je.  vous  rendrai  tout*  £c 
il  ajouta  :  mon  partage  eft  la  Croix ,  jt 
fuis  content,  quel  bonheui:  de  fouffrirl 
je  ne  l'aurois  jamais  cra',  mçs  douleurs 
font  vives,  mais  elles  paieront  &  me 
feront  paflèr. 

Les  Frères  l'ayant  embraflTé  quelque 
temps  avant  fa  mort ,  il  dit  :  ce  baifec 
eft  pour  prévenir  le  jour  de  ma  fépul- 
ture.  J'efpére  les  embralTer  de  nouveau 
fur  le  trône  de  la  paille,  où  |e  ferai  plus 
content  que  le  Roi  fur  le  (ien ,  je  pré« 
fére  mon  état  à  tous  les  empires  dix 
monde. 

Paffant  dans  le  Cloître  auprès  du  tom-^ 
beau  du  Frère  Pierre  :  voilà  ma  place , 
dit-il ,  &  il  ajouta ,  parlant  a  celui  qui 
Taccompagnoit ,  votre  robe  qui  eft  celle 
de  mon  novitiat ,  fervira  bientôt  à  tn'en- 
fevelir. 

Le  Frère  Antoine  expirant  fur  la  cendre 
&  fur  la  paille ,  il  n'eut  point  de  repos, 
qu'il  ne  fiit  venu  l'embrauer.  Et  forfqu'il 
fut  mort,  il  fe  plaignoit  de  cette  forte 
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à  M.  TAbbé  :  le  Frère  Antoine  ma  fup- 

planté.  Il  a  pris  mon  tombeau  )  ma  robe  » 

&  ma  cQple  de  fépulture.  Que  fais-jc 

ici  ?  je  ne  fuis  propre  qu'à  incommoder  » 

au  lieu  que  ce  Frère  étoic  utile  i  tout  le 

monde. 

Ayant  fait  une  légère  fautes  M.  TAbbé 
qui  voulut  le  traiter  félon  la  force  de  la 

frace  qui  étoic  en  lui,  lui  impofa  pour 
uit  jours  Tabftinence  de  fruit.  Auflîtôr 
qu'il  fe  vit  repris  ,  il  fe  jena  à  terre 
comme  une  mafle  de  plomb  »  &  fe  prof- 
terna  \  quoique  fa  foibleflè  fut  Ci  grande» 
qu'il  eut  fallu  deux  Religieux  pour  le 
lever  de  dciTus  fa  paillaile.  Il  remercia 
tendrement  M.  TAbbé  de  fa  correâion , 
&  le  fupplia  de  ne  le  point  difpenfer 
de  la  pénitence  qu'il  venoic  de  lui  im- 
pofer. 

Son  plaifir  écoit  de  futvre  la  Commu* 
nauté  dans  toutes  les  régularités.  Il  fe 
faifoit  porter  aux  leârures  publiques  8c 
aux  Coulpes ,  ou  il  s'accufoit  fans  mé- 
nagement »  ayant  même  obtenu  comme 
une  grâce  d'être  proclamé  par  les  No- 
vices &  les  Convers.  Il  auroit  bien  voulu 
faire  devant  eux  fa  Confeflion  publique î 
mais  M.  l'Abbé  lui  refufa  fa  demande. 

Il  avoir  une  dr  ocion  particulière  â  ce 
yerfet  de  Job  : ^   i  dit  a  la  pourriture^ 
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MUS  eus  mon  pert ,  6c  à  celui-ci  d'Ha* 
bacac  :  Que  la  pourriture  entre  jufqu*au 
fond  de  mes  os  ^    &  qu*eUc  me  eonfumc 
entièrement;  afin  que  je  fois  en  repos  au 
jour  de  l*affUSion  ,  &  que  je  fois  réuni  a 
ceux  qui  étoient  ici  étrangers  comme  moi. 
Il  avoir  faic  choix  des  plus  beaux  en« 
droits  de  TEcricure ,  &  fur-touc  du  Nou- 
veau Teftamenr  »  relatifs  à  fes  befoins  ^ 
pour  s*en  occuper  d'une  manière  parti- 
culière ,  fnivanc  en  même  rems  les  lec- 
tures publiques  de  la  Communauté  *,  afin 
que  comme  membre  du  corps ,  il  en  fui- 
vit  les  divers  mouvemens. 

Durant  les  grandes  chaleurs  »  il  dî- 
foie  à  M.  TAbbé  »  O  !  fi  la  cangréne 
pouvoir  fc  mettre  i  ma  cuitTe;  &  Tété 
étant  paiïé  :  Hélas  !  ce  font  mes  péchés 
qui  me  retiennent  dans  cet  exil.  Deux 
ou  trois  mois  avant  fa  morr,  il  ne  pou« 
voit  ni  fe  remuer,  ni  prendre  aucun  re- 
pos* Sa  cuiiïe  eut  en  deux  fois  différen- 
tes une  mortification  de  chairs  qui  fai- 
foit  craindre  que  la  cangréne  ne  prit  le 
deflus.  Il  fe  téjouifToit  alors  ^  difant  :  cela 
m'ouvrira  la  porte  que  je  defire»  mes 
affaires  s'avancent.  Et  comme  on  lui 
mettoit  les  onguents  les  plus  mordans  » 
&  que  l'on  coupoit  jufqu'au  vif,  il  fou« 
yioit  >  difant  >  je  ne  (çai  ce  que  font  mes 
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chers  Frères ,  mais  je  fens  qu'ils  coapenr 
de  bbns  morceaux  \  Se  s'adreflanc  a  M. 
TAbbé  ,  il  faudroit ,  Moofieur  «  lai  di-* 
foic-il  s  arracher  cet  os  qui  paroic  9  d 
iioas  le  jugez  d  propos}  encore  ne  par- 
loic-il  ainti ,  qae  parce  que  M.  l'Abbé 
lui  avoir  ordonné  de  dite  ce  qu'il  fen- 
toit. 

Il  fur  admtniftré  a  TEglife  »  où  il  romba 
trois  fois  en  défaillance.  On  croyoic  qu'il 
expireroic  avanr  la  fin  de  la  Me(fè  ;  c'eft 
pourquoi  on  l'adminiftra  dés  qu'il  y  fîic 
arrivé.  Ces  défaillances  écoient  firéquen-* 
tes  depuis  cinq  â  iix  mois.  Après  qa*il 
eut  reçu  Jefus-Chrift  9  l'Infirmier  lui  de- 
manda comment  il  fe  trouvoit  ;  très- 
bien  ,  lui  répondit-il  >  en  fouriant»  6c 
il  aiCfta  â  tout  le  reAe  de  l'Office ,  re- 
cueilli en  lui-même  Ôc  tout  abforbé  en 
Dieu. 

Quand  il  fut  de  retour  â  l'Infirmerie  s 
il  dit  :  j'ai  bien  caufé  de  l'embarras  â 
mes  Frères ,  je  leur  ai  manqué  entre  les 
bras.  Quel  bonheur  pour  moi  >  fi  eof 
aâions  de  grâces  d'avoir  reçu  Jefus- 
Chtift ,  je  lui  avois  offert  le  facrifice  de 
ma  vie!  Ses  fréqùens  évanouiffèroens  le 
réjouiflbient ,  &  il  difoit  fouvent  :  Di- 
ligam  te  Domine  fbrtieuJa  mca»  Je  vous 
mmerai  5  Seigneur  y^vous  qui  eus  ma  forcer* 
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.  Les  gens  dt  guerre ,  diibit-i}  «  â  M. 
TAbbé  ,  font  gloire  de  marcher  en  jpa* 
blic  avec  des  potences,  éc  ils  en  fonc 
récompeDréSy  &  moi  je  n'ofèi'ois  me 
traîner  avec  celles-ci  dans  toutes  les  ré^ 
gularicés  du  Monaftére.  Je  vous  conjure 
de  me  le  permettre  »  tant  que  Dieu  m'en 
donnera  la  force ,  pour  la  gloire  de  ce- 
loi  dont  j'attends»  non  une  vaine  fumée 
d*hooneor ,  mais  une  couronne  iminor* 
telle.  Que  fi  les  forces  me  menquent  9 
quel  mal  f  aura-t-ih  vous  permeures 
bien  â  mes  chers  Frères  de  me  poner.  « 

Il  difpit  un  jour  à  Tlnfirrilier  en  pré* 
fence.de  M.  TAbbé:  je  vais  dans  un  pays 
d'oà  ringracitude  eft  bannie^  (i  je  trouve 
grâce  devant  Dieu  j  comme  je  refpére, 
je  me  fooviendrai  de  mes  Frères ,  &  de 
Yous.  en  particulies,       -^ir 

Ses  forces  cor|>orelle5  ayant  vidblemenc 
augmenté  depuis  qu'il  eut  reçu  \c  fains 
Viatique  j  Dom  Arfene  lui  die  qu'il  faU 
loit  allef  jufqu-i  l'onze  de  Novembre  ; 
pour  achever  l'année  de  fa  probation  , 
2c  puis  alle^r  faire  au  Ciel  une  nouvelle 
profeffion»  II'  lui  répondit  f  il  y  a  trop 
loin  â  attendre.  Cependant  la  parole  de 
Pom  Prieur  s'accomplit  à  la  lettre. 

Il  dif^ic  à  l'Infirmier  :  quand  je  de- 
yrpia  ^(rç  porté  par  pièces  â  l'Eglife  ^ 
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f  aififterat ,  s'il  plaîc  à  Dieu  »  aa  S^nr 
Sacrifice  Dimancne  prochain  Fête  de  tous 
les  Saints.  Qaelle  miféricorde  pbar  moi 
d'être  ici!  Ec  qaelle  miféricorde  pour 
vous  î 

Quelques  jours  avant  Ton  bienheureux 
palTage»  il  die  à  l'Infirmier  :  je  né  puis 
mieux  mourir  qu^en  obéilTant.  Tournez 
mon  corps  du  côté  droit,  ainfî  que  M« 
TAbbé  l'a  ordonné.  On  le  fit ,  &  il  per- 
dit auffitot  la  rerpiration  i  de  manière 
qU'îliailut  vite  le  coucher  du  coté  gaa* 
che»  Sa  hanche  droite  éroit  toute  meur- 
trie &  enfoncée  »  l'os  du  coude  droit 
avoit  auffi  percé  ta  peau  ^  ayant  été  obligé 
pendant  un  an  entier  d*être  toujours  cou- 
ché fur  le  côté  gauche.  *. 

Il  difoit  fouvent  lorfqu'on  le  reprèfioic 
de  quelque  fadte  de  tempérament ,  mais 
que  faut-il  faire  peut  me  corriger  r  faut- 
îi  me  couper  un  bras>  je  Je  ^rois,  fi 
cela  étoit  permis. 

r  II  étoit  n  fort  au-de(rus  du  refpeâ  hii-* 
main  lorfqu'il  vivait  encore  dans  le 
monde  où  il  avoit  embraflé  la  prôfeflion 
des  armes.  Se  il  avoit  un  dînifir  fi  ardent 
de  faire  glorifier  Dieu ,  &  de  rendre  té« 
moignage  aux  maximes  de  l'Evangile  »• 
|u  il  a  dit  fouvent  qu'il  n'auroit  pas  ea 
e  pla»  grand  plai^r  que  de  recevoir  lés 
plus 
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pla^fanglans  ou^cragcs  )  comme  des- coups 
de  bacon  ,  pour  pouvoir  pardonner.  Il 
difoir  auffi  qu'il  auroic  écé  ravi  de^nen* 
dier  fon  pain  dans  les  villes  mêmes  cù 
il  avoir  paru  âv^  difttnâion. 

Non  (eulemenr  il  fe  regàrdoic  comme 
le  dernier  de  la  Maifon  >  mais  comme 
Topprobre  &  le  fcandale,  difanc  qu'il 
lîëcoit  en  rien  ce  qu'il  devoir  être ,  & 
qu'il  s'acquirroic  mal  de  toures  Tes  obli- 
gations. C'eU-ce  qu'il  ne  cefibic  de  re- 
pérer. 

De  certe  humilité  profonde ,  naiflbtc 
un  enrier  défefpoir  de  lui-même  »  mais 
défefpoir  plein  de  force,  qui  bien  loin 
de  le  tro\)bler  &  de  Tabactre  >  le  portoit 
â.  s^abandonner  pleinement  â  la  miféri- 
corde  de  Dieu.  Je  rCatunds  rien ,  difoir* 
il  y  dt  mes  propres  forces  ,  je  ni* abandonne 
a  Dieu  fans  rifirve^  je  me  jette  dans  fon 
fùin  comme  une  pierre  quonjetteroitdans 
I  la  mer.  A  mefure  qu'il  approchoit  de  la 
I  mort ,  cette  confiance  recevoir  de  nou- 
veaux accroiflèmens. 

ia  mort. 

\  Je  cremblois ,  dit  M.  l'Abbé  dans  une 
lettre  f  fçacbant  la  vertu  de  fgn  fervi- 
teur  i  de  voir  à  quel  prix  il  lui  faifoic 
acheter  le  Royaume  du  CieU   Pendant 
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un  an  il  a  été  fur  i'aatel  de  fon  facrf- 
fice  »•&  pendant  deux  mois  entiers  il  n'a 
pas  eu  un  feul  moment  de  relâche.  Je 
me  difois  à  moi-même,  fihac  in  viridi  , 
inarido  quid  fict?  Et  â  deux  frères  qui 
le  fervoient  avec  un  zèle  admirable ,  que 
ce  cher  malade  n'avoit  pas  befoin  pour 
lui-même  de  fouffrir  de  fi  terribles  épreu- 
ves, mais  que  c'étoit  eux  qui  avoicnr 
befoin  qu'il  les  foufFrît,  pour  s  aider  dans 
leur  pauvreté  fpirituelle ,  quec'étoit  pour 
eux  qu'il  étoit  fur  ta  Croix  ,  &  qu'ils 
dévoient  fe  regarder  comme  la  caufe  de 
fcs  fonffranccs^  Ils  en  étoienr ,  grâces  d 
Dieu  ,  perfuadés ,  &  j'avois  la  confola- 
tion  de  les  voir  »  fur-tout  Dom  Nf  aur 
qui  cft  l'un  des  Pères  Carmes  qui  a  fîjit 
fa  profcflSon  ici,  manier,  en  le  pan- 
fant ,  tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer  de 
plus  affreux,  avec  lavidité  dam  fenfuel 
qui  dévore  des  yeux  &  des  nrains  en  fe 
mettant  â  table ,  ce  qui  excite  le  plus 
fon  apprît.  Ce  bienheureux  Frcrc  fur 
emporté  dans  la  fuite  d'une  défaillance 
'qui  le  prit  comme  il  commençoit  a  dé- 
jeuner. Il  me  fit  appeller  dans  l'inilant , 
&  j'eus  la  fatisfaâion  inexprimable  de 
le  trouver  dans  une  entière  plénitude  de 
Dieu ,  &  tout  vivant  de  la  vie  du  Ciel, 
Il  me  dit  d'une  voix  mourante  &  dans 
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le  fort  de  fa  défaillance  :  Je  h^auroi^ 
jamais  cru  qu'il  y  eui  tant  de  pldifir  i* 
mourir.  II  écoit  nuit.  Se,  npus  nous  fai* 
fions  des  (îgnes  poûc  trouver  dé  la  paille; 
le  mourant  nous  dit  luirmeaie  que  nous 
pouvions  recourir  i  la  pailladè  de  notre 
cher  Frère  Mas ,  qui  eft  cet  Ecciéiiaftiqua 
qui  demeure  à  la  porte.  Et  c*étoit  en[ 
eâèt  notre  plus  prompte  reflburce,-  parce: 
que  cette  paillaffe  nëtant  pasf  piqàée  ; 
nous  fourniiroit  aifément  la  paille  que 
noas  cherchions.  Elle  ne  fut  pas  néan* 
moitis  nécelTaire   pour  lors»  6c  le  ma« 
lade  traîna  encore  quelques  jours.;  Ped 
de  tems  avant  fa  mort,  il  joignit  fes 
mains  &  dit  â  l'Infirmier,  je  vous  de- 
mande bien   pardon ,  mon  cher  Frère. 
Auflitôt  l'Infirmier  fe  mit  à  genoux ,  lui 
témoignant   par  figne   la  joie  avec  la- 
quelle îl  le  (ervoir.  Ceft  le  bon  Dieci 
qui  m'humilie,  ajouta  le  Frère  Gérard, 
\    &  nous  foufFrons  bien  tous  deux  ;  mais 
nous  avons  notre  récompenfe  qui  nous 
attend.  Il  fut  en   eifet  la  lecevoir^  lui- 
même  quelques  heureis  après. 

Le  Frère  Basile,  Novice. 

j 
Le  17  Mars  172J,    le  Frère   Bafilc,. 
autrefois  Guillaume  Panebeuf  de  Tou- 
loufc ,  mourut  à  l'âge  d'environ  vingt- 

Hz 
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cinq  ans.  Il  fut  inhumé  dans  le  Cloître' 

auprès  du  Frece  Gérard. 

DoM  Jean-Baptiste.. 

....         IZ  OSobre  lyzi. 

\  Le  II.  Février  1724,  Dom  Jean- 
Bâpriftc.,  appelle  auparavant  Séraphin  de 
iaint .  Jean  -  Baptifte  ,  Prêtre  Religieux 
Profès  de  ^Ordrc  de  Notre  -  Dame  du 
IVIont'Cârmel ,  retiré  a  faint  Polycarpe, 
du  confehtemenr  di  Tes  Supérieurs,  & 
au  moyen  d'un  Bref  de  tranfl^tioh  venu 
du  Saint  Siège ,  a  eiipiré  fur  la  cendre 
&  fur  la  paille  ,  après  avoir  reçu  les 
Sacremens  â  TEglife.  Il  dit  d  fa  ProfeC- 
lion  que  quand  il  auroit  fçù  être  entié- 
remenc  guéri  de  fes  infirmités  en  fortanc 
du  Monadére ,  &  qu'au  contraire  en  s'y 
engageant,  il  feroit  accablé  dés  le  len- 
demain de  tous  les  maux  imaginables, 
il  ne  balanderoit  pas  un  moment  à  pro> 
firçr  du  bonheur  que  Dieu  lui  préfen«- 
toit.   • 

LÉ  Frère  Pierre,  Novice. 

là  Mai  lyzi. 

*    Le  5  Mars  1714,  Frère  Pierre  ,  autre- 
fois Pierre  Aidiguicr  de  Miraval ,  Diocèfe 
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cle  Montpellier,  qui  de  Novice  Convers 
étoic  devenu  Novice  de  Choeur ,  a  et^ 
pire  fur  la  cendre  &  fur  la  paille  i  Page 
d'environ  vingt-quatre  ans ,  après  avoic 
reçu  les  derniers  Sacrcmens  i  r£glife. 

Le   Frère   Agathon» 

22  Scpumhn  lyij* 

Le  z8  Juin  1724,  Frère  Agathon  ; 
autrefois  Charles  Rouffac  de  Carcaf- 
/onne  ,  après  avoir  reçu  les  Sacremens  i 
rEglife>  a  expiré  fur  la  cendre  &  fur  hk 
paille^  étant  âgé  d'environ  vingt* huit  ^^U, 

D   O  M      M  AU  R. 

IZ  Octobn  IJXl. 

Le  9  Novembre  1714 ,  Dora  Maurj 
autrefois  Laml^erc  de  Saint -François, 
Prêtre  Religieux  Profès  de  l'Ordre  de 
Notre-Dame  de  Mont-Carmel>  après 
avoir  reçu  les  Sacremens  ï  l'Eglife,  a 
expiré  fur  la  cendre  &  fur  la  paille  ^  & 
a  éré  enfeveli  dans  le  Cimetière  qui 
venoic  d'être  bénir.  Il  s'^étoic  préfenté 
avec  Dom  Jean  -  Baptifte ,  &  il  étofc 
muni  des  mêmes  permiflions.  C'eft  de  lui 
donc  M.  l'Abbé  fait  l'éloge  dans  la  Ref; 
btion  àxk  Frète  Geraidt  '  -      ^ 
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Xf.  FRERE  Benjamin^  Novice. 

Le  14  Janvier  1715  »  Frère  Benjamin  » 

auirefois  Je.an  jrarc,   Clerc  Tonfaré  da 

lieu  de  Cugugnan ,  dans  le  Diocèfe  4e 

Nacbonne  ,  eft  pafle  à  une  meilleure  vie 

étant  âgé  de  dix- huit  ans  &  trois  mois. 

Ce  Frère  fe  préfenta  au  Monafl'ére 

^travefti  en  pauvre  mendiant,  pour  n'être 

.pas  connu  6c  arrêté  dans  la  route  par 

fes  parens  ou  fes  amis.  M.  TAbbé  lui 

^ei^nanda  de  qui  il  avoir  pris  confeil  pour 

tenir  une  conduite  fi  (înguliére  :  De  per^ 

fonney  lui  dic-il  9  avec  une  douceur  pleine 

de  modeftie.  Et  il  ajouta  :  Hilas  î  Mon^ 

JieuT ,  dans  le  tems  où  nous  fommes  9  Ji 

on  veut  faire  quelque  chofe  de  fort  pour 

fqn  falut jf  à  qui  peut-ton  s^aâffiffer pour 

demander  cpnfdl\  M.  l'Àbbé  écrivit  â 

l'oncle  du  J^rere  Benjamin  la  lettre  fui** 

'vante,  datée  du  \o  Janvier, 

Quoique  vous  ne  nous  ayez  rien  écrie 
^M  Aijet  de  votre  neveu ,  Monfieur ,  de* 
^  puis  fa  retraite  dans  ce  Monaftére ,  & 
^ue  je  ne  fçache  pas  par  où  on  fait 
lendre  les  lettres  chez  vous,  je  hazarde 
celle-ci  pour  vous  dire  que  ce  cher  Frère 
éft  allé  â  Ûieu  le  quatorze  de  ce  mois. 
ItorfqueoQus  nous  y  attendions  le  moins^ 
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il  parut  (i  forcement  attaqué  par  une 
fiuxion  de  poitrine ,  que;  i  ayant  mau« 
vaife  coinme  ii  l'a  voit ,.  nous  crumeii 
qu'il  auroit  peine  à  y  céfifter.  Le  défit 
de  lui  procure;:  du  foulagement  s^  &  de 
conferver,  ù  Pieu  Peut  voulu»  un  fujet 
qui  étoit  d'une  admirable  édificacian  » 
me  fit  appeller  un  Médecin  »  qui  l'ayant 
examiné  jugea  Ton  mal  fort  dangereux» 
de  manière  qu'il  nous  dit ,  qu'il  n'iroit 
pas  à  Pâques.  Cependant  dans  la  fuite 
il  fufpendit  fon  jdgement  »  doutant  û 
fa  pbitriAe étoit  vériublement  entamée» 
ou  fi  foh  mal  h'eroit  qu'une  humeur  ca- 
tarreufe.  Mais  fa  dernière  heure  étoic 
plus  près  que  nous  ne  penfions.  Le  joue 
même  qu  il  mourut  »  &  qui  étoit  un  Di« 
manche  »  il  fuivit  tous  nos  exercices  »  8c 
aififta  â  tous  nos  Offices  depuis  Vigiles 
jfifqu*â  Vêpres  I  d'où  il  ne  Corrît  quejpac 
îa  difficulté  de  nCjp'nçt  qai  le  prefloic 
fort.  Il  vint  cependant  au  Réreâoirc 
avec  les  autres»  &  mangea  quelque  peu. 
Je  le  fis  enfuite  mettre  auprès  du  teu  ; 
&  voyant  que  fa  foiblefle  &  fa  difficulté 
de-refpirer  augmencoit  »  je  ne  voulus  pas 
qu'il  vint  à  Gbmplies»  ni  qu'il  couchâc 
au  Dortoir. 

La  Communauté  s'étanc  retirée  pouc 
fe  cdScher ,  je  fus  à  llnfirmerie  »  pouc 

H  4. 


m'aiTorer  plus  poficivemenc  de  fon  état* 
Je  le  trouvai  expirant  encre  les  bras  de 
Dom  Prieur,  &  regorgeant  fon  fang avec 
tant  d'abondance,  que  la  bouche  nefaf- 
fifant  pas»  it  le  rendoît  encore  par  les 
irarrines.   Il  ne  vécut  que  très -peu  de 
tems  après  cette  hémorragie,  &  il  nous 
laidâ  tous  dans  l'admiration  de  la  con- 
duite de  Dieu  fur  kr,   qui  ayant  fixé 
.  fcs  jours  de~ route  éternité,  l'avoit   en- 
voyé i«i  pour  s'y  renouveller  par  une 
confeflion  de  toute  fa  vie  »  par  tous  les 
exercices  de  pénitence  les  plus  propres  à 
la  rendre  parfaire,  par  la  grâce  du  Ju- 
bilé où  nous  étions^. pour  fuppléer  aux 
imperf^âions  quiautoient  pu  s'y  gliiTèr» 
par  la  première  Communion  qu'il  fit  sï 
cette  occaHon  la  veille  de  Noël ,  pat  les 
bénédiâions  attachées  d  cette  grande  So- 
kmnité  &  â  celle  de  l'Epiphanie  3  dti 
Baptême  de  Notre  Sicigneur^fic  du  re- 
nouvellement du  nôtre  que  nom  celé-- 
brames  le  Samedi  veille  de  là  mort  de 
ce  cher  Frère  qui  y  communia  à   jeut» 
avec  les  autres  a  b  Meilè  folemnelle  vers 
l'heure  de  midi,   ainfi  qu'il  l'avoir  fait 
Ji  toutes  les  Fêtes  précédentes^  depuis  fa 
première  Communion  -,  communiant  plar 
fbuvent  que  nous  n'avons  accoutumé  de 
le  pjsrmeitfe  aux  No vkesî  la  plénîcude 
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àc  fa  convérfioiijîou*  faifani  juger  qaU 
ne  dcvoit  pas^  être  affiijctti  à.  nos  régle$ 
ordinaires  î  puisque  Dieu  l'en  ticoit  ii 
vîfibicmcnt,  en  I  élevant  en  fi  peu  de 
lèms,  à  un  fi  excellent  degré  de  grâce. 
Sa  vertu  étoit  R  parfaite  quelle  auroîc 
pu  être  la  digne  récompcnfe  de  trente 
»ODces  de  défcrt ,  &  d'une  vie  digne  da 
défert.  Toute  la  Maifan  en  étoit  édifiée 
a-u  delà  de  tout  ce  qu'on. peut  dire.  Sa 
feule  vue  foit  au  Chœur,  foit  ailleurs 
frappoic  tellement  les  étrangers  œêmes, 
^un  d'eux  Prêtre  de  métite  qui  fie 
ici  quelque  féjour  ,  me  difoit  avec  an 
fcntiment  &  une  aflurance  qui  n^e  fur- 
prit ,  que  de  le  regarder  lui  étoit  plus 
utile  que  ta  ieâute  des  meilleurs  livres» 

FreUe  Jean  Climaque.  . 

f^ers  Décembre  lyij* 

Le  1 1  Avril  171  j  ,  le  Frère  Jean  Cli- 
maque }  appelle  dans  le  monde  Jean* 
Anne  de  Nègre  du  lieu  dei  Niort,  Dio- 
cèfc  d*Alet  ^  a  expird  ûir  la  cendre  Se 
fur  la  paille  après  avoir  reçu  les  der- 
niers Sactemens  à  TEglifc  en  préfcncc 
de  fcs  Frères.  Il  entra  au  Monaftére  v^rs 
la  fin  de  171}^  au  Novittat  au  coiti- 
men  cernent  dç  17149   fit  profefiioa  le 


170       ^    Hifloirc  it  l'Abbaye 

lo  Février  17 1 5  ,  &  fut  nomme  par  Dom 

Charriere,  Secrétaire  du  Chapitre  s  charge 

au'ii  a  gardée  iufqu'à  fa  mort.  En  1710» 
demanda  à  être  remis  au  noviciar  ,  ce 
qui  lui  fat  accordé  ;  comptant  pour  riea 
une  pénitence  de  huit  années,  &  croyant 
^  à  peine  avoir  commencé  de  fervir  Dieu. 
Nous  mettrons  ici  la  lettre  que  M.  TAbbé 
écrivit  à  fon  fujet  après  fa  mort  ;  parce 
qu'elle  donne  une  idée  des  vertus  de  ce 
Religieux. 

Je  vous  fçais  bon  gré  ,  M, ,  de  votre 
empredemenc ,  pour  avoir  un  mot  fur 
notre  cher  Frcre  Climaquc.  Il  eft  allé  à 
Dieu ,  &  a  vu  la  mort  en  foldât  vrai- 
ment aguerri,  qui  s'y  étoit  préparé  par 
plaficurs  années  d'infirmités  ,  portées 
avec  un  courage  &  une  patience  que 
rien  n  avoir  pu  afFoiblir.  Peu  de  rems 
avant  qu'il  fe  foit  féparé  de  nous,  Dom 
Prieur  fut  touché  jufques  au  fond  de 
i'ame  par  la  manière  dont  il  réjettoit 
certains  adoucifTemcns ,  difant  qu'il  fal- 
loit  mourir  les  armes  à  la  main.  Nous 
n'avons  pas  eu  je  penfe  de  Religieux 
de  qui  on  pût  dife  plus  lirreralement  » 
qu'il  a  confommé  fon  œuvre  avant  de 
croire  l'avoir  commencée.  Car  j'ai  admiré 
[^uficurs  fois  la  fone  perfuafîon  ou  it 
éroû ,  qu'il  n'avoir  encore  rien  fait. 9  Sc 
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rardeur  avec  laquelle  il  prefibit  poac 
qu'on  coaunençac  à  lui  faire  faire  péni«: 
lence.  Il  y  a  longcems  ,  que  fi  on  eut 
voulu  le  croire,  une  prifon,  do  pata 
&  de  1  eau  eufTenc  été  Ton  partage.  U 
£e  regardoit  comme  la  honte  de  la  Mai- 
ion.  Et  Dieu  par  fa  providence,  Taidoit 
i  fe  maintenir  dans  cette  difpofition  de 
mépris  de  lui-même,  par  cectains  défauts 
extérieurs  qu'il  lui  laiflbit  »  comme  ab(^ 
traâions ,  &  peu  d*adreflè  pour  les  tra- 
vaux corporels  :  ce  qui  n'a  pas  empêché 
qu'en  toutes  manières ,  il  ne  nous  aie 
rendu  de  grands  fervices ,  tenant  même 
le  Chapitre  des  Coulpes ,  avec  beaucoup 
d'édification  ,  lorfqu'il  en  a  été  charge* 
Mais  toujours,  néanmoins  en  fe  prenant 
a  quelque  circonftance ,  pour  avoir  droic 
de  fe  perfuader  qu'il  gâtoit  tout  ,  & 
.foapirer  après  la  décharge  de  touce  dif- 
tinâion. 

Il  avoit  un  xèle  infatigable  pour  for- 
mer â  une  folide  conveifioo,  &  â  une 
confeiSon  générale  les  petfonnes  les  plus 
grolliçres  qui  fe  préfencoient  à  Tétat  de 
Convers  ou  des  Donnés.  Sa  vigilance  CC 
fon  application  pour  les  Novices .  du 
Choeur,  lorfqu'il  en  étoit  chargé, itoit 
eniiére  ;  quoiqu'il  l'a  crut  toujours  tota- 
^  Icmcnt  défeâueufe  y  siufli  bien  que  tout 
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jç  refte  de  fa  conduite  :  ce  qui  le  ttncSt- 
dans  une  crainte  des  jugeméns  de  Diea 
^  une  frayeur  a  rapproche  des  Sacre- 
inens  qui  feroic  allée  à  des.  excès  »  (i 
pn  ne  leur  modérée  y  &  qui  lui  faifole 
fouvenr  ibuhairer  qu'on  le  mît  à  recomi* 
mencer,  &  à  jecter  de  nouveau  les  pre^ 
miers  fondemens  de  fa  converfîon  &  de 
fa  pénirence.  Ce  qui  m*a  paru  admira^ 
ble  >  c'eft  que  cet  homme  qui  avoir  tant 
craint  pendant  fa  vie  les  jiigemens  de 
Dieu  ,^  qui  avoit  été  livré  â  des  anxié- 
tés (i  confidérables  par  ta  frayeur  que  lui 
infpiroit  le  fouvenir  de  fes  péchés  & 
Ijncerriciide  du  pardon  ,  a  joui- de  la  plus 
parfaice  paix  aux  approches  de  la  mort. 

Il  paffa  les  jours  qui  la  précédèrent 
immédiatement  ^  fur  fa  chaife ,  dans  une 
confiance  qui  ne  parut  pas  feulement  at^ 
taquce;  quoiqu'il  ièocît  manifefteme»c 
que  le  juge  étoit  à  la  porte,  &  que  fou 
dernier  moment. fe  hâroit  d'arriver.  On 
le  voyoit  s'occuper  de  Diea  dans  une 
grande  paix  &  un  profond  filence  ,  qu'il 
fe  plaifoit  â  n'interrompre  que  par  quel- 
ques paroles  de  l'Ecriture  dont  il  Te  for« 
tifioit  intérieurement ,  allant  au  devant 
de  l'Epoux,  &  ne  ceffant  <îe  rappelier  par 
ces  paroles  :  Vini  Domine  J^fu.  kim^ ,  Î'm- 
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Lorfqu'iï  vit^  qae  le  dernier  momenc 
âe  fa  diflToIiuion  écoit  arrivé ,  il  fie  uif 
efEbrc  pour  cénioigner  combien  fon  cœuE 
étoit  prê(  ,  6c  il  fe  leva  pour  aller  fe 
meccte  lui-même  fur  la  cendre  &  lapaille» 
où  il  dévoie  coi^fommer  fon*  facrifice  » 
&  où  il  le  con(bmma  en  ef&c  peu  de 
tems  après,  dune  manière  qui  avoir 
bien  plus  de  rapport  au  repos  agréable 
d'un  fommeil  longtems  defiré,  qu*aut 
fecottfiès  &  au-xcon  vuUions  quon  éprouve 
ordinairement  dans  ce  terrible  paiïage- 

.   Le  Frère  Jean,  Convers^ 

S  Onobre  ijzj* 

Le  } 'Mai  1725.  i  le  Frète  Jean  ,  ap-^ 
pelle  dans  le  monde  Jean  Foulquie  de 
Belcairc,  Diocèfe  d'Aler ,  eftpaflëâunç 
meilleure  vie  après  avoir  reçu  les  der« 
niers  Sacremens  â  TEglife  au  milieu  de 
fcs  Frères.  Il  témoigna  a  fa  Profcflîon 
qu'il  trouvoir  fi  douce  t'a  vie  de  faine 
Polycarpe,  qu'il  rie  lui  fembloic  pas  qtae 
dans  tout  le  tems  qu'il  Tavoit  pratiquée.» 
il  eut  rien  fait  qu'on  pût  appelier  faire 
pénitence»  qu'il  ne  craignou  rien  pour 
fa  vie  &.  pour  fa'fanté,  que  quand  il 
devroit  mourir  le  jour  même,  il  n'en 
embrafferoit  notre  état  qja'avec  plus,  dç 
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joie.  Et  fur  ce  que  M,  TAbbé  lui  iiti 
fi  du  moins  il  ne  feroit  pas  bien  aife 
qu'on  adoucît  quelque  chofe  de  ranfle- 
rite  d^  la  régie  ,  maintenant  qu'il  voyoic 
fa  fanté  ruinée»  il  répondit  qu'il  défi* 
^eroit  au  contraire  d'en  porter  tout  le 
poids  jufqu'à  la  mort  fans  aucun  foula- 
gement  »  comme  s'il  étoit  en  parfaite  : 
fanté. 

4  I 

Le  Frère  Macaire. 

zg  Mai  lyzi. 

Le  14  Novembre  1725 ,  le  Frère  Ma- 
caire ,  dans  le  monde  Pierre  CatafFe  de 
Caux  9  Diocèfe  de  CarcafTonne  ,  mourut 
d  lage  de  42  ans,  après  avoir  reçu  les 
derniers  Sacremens  à  l'Eglife  au  milieu 
de  fcs  Frères. 

Le    Frère   Moyse. 

30  Novembre  iyi4*  ' 

'Le  II  Décembre  1725,  leFrcrcMoyfe, 
autrefois  Satomon  fîury  de  faint  Lau- 
rcnt- les- Maçon  ,  Diocèfe  de  Maçon, 
mourut  après  avoir  reçu  lés  derniers  Sa- 
cremens à  TEglife,  â  l'âge  de  vîngt-dcux 
ans.  M.  l'Abbé  lui  demanda  lorrqu'il  fie 
Profeffîon  >  fi  pour  lui  qui  voyoic  fa  famé 
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n  i!anfi(iérablement  altérée ,  il  n*écoic  pas 
temé  de  penfer  qu'on  genre  de  vie  plus 
doux    lui    conviendrok    davantage.    Il 
déclara  que  par  la  grâce  de  Dieu  ,    il 
n'avoir  pas  le  moindre  retour  fur  fa  Tan- 
cé >  qu'il  ne  defiroit  que  la  volonté  de 
Dieu,  qu4l  étoit  fi  pénétré  de  la  grande' 
miféricorde   qu'il  lui  avoir  faite  en  le 
reciranc  du  profond  abîme  d'iniquité  où 
il  s'étoit  précipité ,  qu'il  ne  pouvoir  pen- 
fer à  autre  chofe ,  qu'il  lui  étoit  impor* 
iible  de  comprendre  que  Dieu  qui  eft 
£  élevé  fe  fut  abbailTé  jufqu'à  regarder 
dans  fa  compaffion  la  plus  criminelle  de 
toutes  ïts  créatures,  éc  qu'il  s'étonnoic 
même  que  ceux  qui   tiennent  fa  place 
dans  le  Monaftére  euilènt  voulu  y  rece- 
voir  un   malheureux   comme    lui.    M. 
l'Abbé  ayant  infidé  &  demandé  plufieurs 
fois,    s'il  n'avoir  pas  au  moins  defiré  , 
que  foie  en  fanté  loit  en  maladie ,    on 
«ur  plus  de  foulagemens*  Il  répondir'que 
fa  grande    peine  au  contraire  lorfqu'il 
jouidbir  de  fa  fanté,  étoit,  qu'étant  venu 
au  Monaftére  pour  faire  pénitence  »   il 
trottVûit  qu'il  n'en  faifoir  aucune  ,  &c 
que  depuis  qu'il  étoic  malade,  on  l'em- 
pècboic   de  fentir  le  pôid  de  la  Croix 
Ilonr  Dieu    Tavoit  favorifé  ;  chacun   &r 
M.  l'Abbé  le  premier  semprelTant  à  le 
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foulager  &  à  la  porter  avec  luii  qu^iif 
ctoic  confus  de  voir  qn'oa  le  faifoit 
vivre  dans  les  diKces  »  aa  lieu  de  le 
mettre  dans  quelque  coin  fur  un  peu  de 
paille  &  le  laiiTer  là  ;  ce  qui  lui  caufe- 
loic  une  graoâe  joie.  On  a  fur  ce  Frère 
une  lettre  de  M.  l'Abbé  que  nous  mec^ 
trons  ici.  - 

Pour  obéir.  Mon fieur,  à  ce  que  vous 
m'avez  ordonné ,  de  mettre  funplenienc 
fur  un  papier  ce  qui  ma  paru  de  plus  re* 
marquable  dans  notre  cher  Frère  Moyfe, 
je  vous  dirai  que"  j'ai  toujours  regardé 
ce  cher  Frère  comme  un  prodige  de  grâce, 
que  j'ai  fouvent  admiré  en  lui  les  richef^ 
fes  de  la  miféricorde  de  Dieu,  ce  qu'il 
peut  opérer  dans  un  cœur ,  lorfqu'il  lui 
plaît  de  s'en  rendre  le  maître,  &  conv- 
bien  eft  vraiice  que  dit  faint  Paul  y  qu'il 
daigne  quelquefois  répandre  une  fura<- 
bondance  de  grâces ^ans  lésâmes  où  le 
péché  avait  le  plus  abondé.  Je  n'ai  \^^ 
mais  vu  de  convcr(k>n  plus  fincère  Se 
plus  parfaite  que  la  fienne.  Il  femblott 
que  l'homme  fut  non  feulernent  morci- 
et  y  mais  entièrement  anéanti  en  lui. 
On  n'y  voyoit  point  le  moindre  veftige 
d^efprifi  ou  de  volonté  propre;  Quant  au 
corps  il  fcmbloit  qu'il  n'en  eût  point  » 
ou  qu'il  eu  eut  un  -impaâible^.  tant  U 
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écorf  peu  couché  de  ce  qui  le  regàrdoîr* 
Ceft-ce  qui  a  paru  principaiemenc  dù« 
tant  le  cours  de  fa  maladie.  Jamais  il 
ne  parloic  de  fes  incommodité»,  à  moins 
guon  ac  Vy  forçât  ;  &  alors  même  ce 
n  ecoîc  qu*en  très-peu  de  mots»  &  il  re- 
venoic  tout  de  fuue  à  ce  qui  regatdoic 
(on  ame.  Je  pu»  alTurer  que  je  D*at  ja- 
mais vu  en  cecre  matière  détachement 
pareil  au  iien. 
Ce  qui  produifoir  en  lui  des  diipofiriohs 
fj  admicablcs,  était  le  fentîment  vif  au 
delà  de  tour  ce  qu'on  peut  dire» de  fes 
yéchés ,  &  de  la-  miféricorde  que  Dieu 
ui  avoir  faite  de  Tappeller  dans  le  bien- 
leureux  étar  où  il  é(oit.  Cette  vue  pro^ 
duifoic  en  lui  une  componâion  conti-> 
nuelle  qui  a  fait  fon  principal  caraâére» 
&  qui  étoir  tellement  répandue  dans  tout 
fon  extérieuc ,  qa'il  n'y  avoir  quà  le 
voir  pour  en  être  couché,  &  pour  le 
regarder  comme  un  modèle  de  péni- 
tence. On  peur  dire  même  qu'en  quel- 
ques occaHons ,  il  a  porté  cette  difpo-* 
ficion  jufqu*â  Texcès,  &  que  s'abîmanc 
dans  la  confidération.  de  (es  péchés ,  il 
ne  faifoic  pas  aflèz  d'attention  aux  mi- 
(ericordes  de  Dieu.  Mais  fa  fidélité  i 
découvrir  fon  étac  &  fa  docilité  rame* 
AQicnc  le  calme  dao&  fon  çcGar^  &.  ^^ 
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pêchoienc  les  mauvais  eftecs  qu'auroit  pu 
produire  cette  vue  trop  profonde  de  Tes 
péchés  &  de  la  juftice  de  Dieu;  Dans 
les  derniers  tems  de  fa  vie  >  Dieu  lavoir 
délivré  de  cette  tentation,  &  la  confiance 
avoir  entièrement  pris  le  defTus.  Cette 
vertu  étoit  prefque  la  feule  â  laquelle  il 
a  fallu  Texhorter.  Pour  rout  le  refte  il 
alloit  au-devant  de  tout  ce  quon  pou- 
voit  defîrer,  &  Dieu  i'inftruifoit  &  le 
conduifoit  (î  vifiblement  lui-même  qu  il 
n'y  avoit  qu'à  )e  fuivre ,  &  à  entrer 
dans  fes  deOeins. 

Dès  le  commencement  de  fon  Novi- 
eiat ,  il  fe  fît  une  petite  régie  »  fur  la- 
quelle il  fe  propofoit  de  former  fa  con- 
duite ,  &  qui  parut  (i  pleine  de  Tefprit 
de  Dieu  à  un  de  fes  Supériears  >  qu'il 
la  copia  d  fon  infçu>  pour  fon  utilité 
particulière ,  regardant  déjà  en  quelque 
forte  comme  fon  maître,  celui  qui  ne 
faifoit  que  commencer  i  être  fon  difci- 
pie.  Il  ne  fe  contenta  pas  d'écrire  cette 
régie,  toute  fa  vie  en  a  été  une  pratique 
fidèle.  Il  a  fait  auifi  plufieurs  modèles 
d'examen  ,  qui  font  voir  jufqQ'à  quel 
point  il  veilloit  fur  lui-même.  Dieu  lui 
avoit  donné  en  ce  point  une  facilité  St 
une  fidélité  extraordinaires ,  de  même 
^ue  pour  fc  tenir  en  fa  préfence  ^  dans 
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les  occupations  les  plus  propres  â  le  dis- 
traire. Il  faifoir  des  méditations  parti- 
culières durant  le  travail  avec  beaucoup 
plus  d  attention ,  que  d'autres  ne  les  font 
a  TEglife,  &  il  s'accufoic  comme  d'une 
grande  faute,  s'il  y  avoir  eu  quelque 
diftraâion. 

Etant  touché  de  fes  péchés  auffi  vive- 
ment  qu'il  étoit>  il  n'eft  pas  furprenant 
qu'il  eut  tant  d'ardeur  pour  la  pénitence* 
Cette  ardeur  étoit  telle,  qu'elle  lui  fai- 
foit  trouver  tout  facile,  &  â  un  tel  point' 
qu'il  en  avoit  même  une  efpèce  d'in* 
quiétude^  comptant  qu*il  ne  faifoit  au- 
cune pénitence;  parce  que  celle  qu'il 
faifoit  ne  lui  coûtott  rien.  C'eft*ce  qu'il 
a  témoigné  lui-même  publiquement  » 
lorfqu'on  l'a  obligé  de  dire  fes  difpo(i- 
rions  là-deflus.  Lors  même  que  Dieu  l'ii 
yifité  par  les  fouffrances  &  les  langueurs 
de  fa  dernière  maladie  ,  il  comptoit  ton-  " 
jours  ne  rien  foufFrir  ,  &  la  crainte 
comme  il  me  le  témeignoit ,  éioit  d'àU 
1er  paroîcre  devant  Dieu  fans  avoir  rien 
feuflferr. 

Pour  fes  fontimens  â  l'égard  de  M. 
l'Abbé ,  il  ne  pouvoit  pas  lui-même  les 
exprimer.  Comme  il  voyoit  que  Diea 
s'étoit  fervi  de  lui  pour  le  tirer  de  Ta- 
}>ime  où  il  s'étoit  précipité ,  U  pour  Iç^ 
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favarifer  de  ranc  de  grâces ,  il  comprrè- 
noie  bien  qa*il  lui  écoit  pcxflSbte  de 
lui  en  témoigner  afTez  de  reconnoiflfance. 
C'e(l-ce  qui  lui  faifoic  dire  en  lui  don- 
nant le  dernier  baifer  de  paix  après  avoir 
reçu  rExtrème-On<5kion  :  Comment  vous 
apptlUrai-jc  ?  Vous  appilUrai-jc  ,  Afo/rH 
fitur  ?  ou  mon  Père  ?  ou  mon  Libérateur  ? 
Je  ne  puis  exprimer  ce  que  je  fens  à  votre 
égard. 

Quant  i  la  charité  pour  Tes  Frères  ; 
.  chacun  peut  lui  rendre  témoignage  com- 
bien fon  cœur  en  étoit  embrâfé.  Er  je 
ne  crois  pas  que  pendant  tout  le  teras 
que  Dieu  la  laiflfé  dans  ce  MonaRére  » 
perfonne  ait  jamais  eu  à  faire  à  lui.» 
jqu'il  n'ait  eu  lieu  d'en  être  pleinement 
perfuadé.  Dans  quelque  occaHon  qu'on 
s'adrefsât  à  lui ,  on  ne  trouvoit  en  lui 
^ue  douceur ,  obéiffance  9  manières  af- 
fables &c  honnêtes. 

Tant  de  vertus  ne  pou  voient  erre  fon« 
dées  que  fur  une  humilité  qui  y  fut 
proportionnée.  Il  étoit  impoflible  qu'é- 
tant pénétré  de  fes  péchés  au  point  qu'il 
t^étoit ,  il  ne  feméprifât 'lui-même^  Zç 
fit  fe  jugeât  digne  de  toute  forte  de  mé- 
pris. Mais  il  n  croit  pas  de  ceux  dont 
pai;le  faint  Bernard ,  qui  ont  deux  poids 
§c  deux  mef|iEes^  &  qui  fe  jugeant  dignes 
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3e  mépris  devant  Dieu  ,  veulent  néan- 
moins être  eftimés  des  hommes.  Il  au^ 
loic  voulu  au  contraire  inftruire  tout 
lanivers  de  Tes  iniquités ,  &  en  portet 
la  confuHon  devant  toutes  les  créatures. 
Il  tâchoic  de  fe  dédommager  en  s'efFor^ 
çant  de  fe  diffamer ^  dans  refprit  de  Tes 
Frères  ,  lorfqu'il  lui  étoit  permis  de  par- 
ler devant  eux.  C'eft  dans  Ces  fentimens 
qu'il  difoit  qu*on  devoir  jeter  fbn  corps 
a  la  voirie,  &  qu'il  avoic  mérité  d'être 
brûle -vîf.       .       ' 

Voici  le  Règlement  &  TExamen  que 
le  Frère  Moyfe  s*étoit  fait  à  lui-même  & 
dont  il  efl:  parlé  daûs  la  Lettre  ptécé« 
dente. 

R  E  G  L  E  M  EN  T. 

Pour  ta  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

Regarder  en  toutes  chofes  la  volonté 
de  Dieu. 

Renoncer  à  la  fienne  en  tout. 

^  pourfuivre  comme  fon  plt^s  grand 
ennemi. 

Si  vous  tie  reffemblez  à  des  petits  en- 
fans  »  vous  n'entrerez  point  dans  le 
Royaume  du  Ciel. 

Se  fouvcnir  qu'un  pécheur  eft  moins 
^ae  le  oéant. 
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Regarder  chaque  jour  coûimt  le  dcrf 
nier  die  fa  vie. 

Déclarer  routes  Tes  penfées  à  foa  Sù^ 
périeur  »  &  fuivre  ce  qu'il  ordonne. 

Ne  manquer  jamais  à  l'obéiiTançe»  mê- 
me dans  les  plus  pérîtes  chofes. 

Se  tenir  dans  un  efpric  de  componâioQ 
conrinuelle. 

Ne  fe  laiflèr  point  aller  à  Tinmilité^ 
encore  moins  â  la  parefle. 

Ne  fonger  qu'i  plaire  â  Dieu. 

Avoir  une  grande  charité. 

Ne  fonger  qua  ce  qui  regarde  le 
falut.  ^ 

Mettre  toute  fa  confiahce  en  Dieu. 

Lire  avec  attention  ce  Réglemenr,  fe 
fouvenir  que  la  récompenfe  de  fa  pra- 
tique fera  le  pardon  de  nos  péchés  j  fi 
nous  faifons  fur- tout  la  volonté  de 
Dieu ,  qui  efl  de  l'aimer  en  toutes  choies. 

Prière»  Faites  -  moi  la  grâce ,  ô  mon 
Dieu!  de  fuivre  cette  petite  régie  pour 
votre  pliirs  grande  gloire;  afin  que  je 
puifle  par  votre  volonté'  faire  valloir  le 
talent  fi  précieux  ,  que  vous  me  confiez. 
Par  N,  S.  J.  C,  mon  Rédempteur.  Aihfi 
foit-il. 
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EXAMEN    JOURNAXIER. 
Pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

Si  on  a  eu  fom  avant  que  de  rien 
commencer ,  de  voir  ce  qui  peut  être  le 
plus  agréable  à  Dieu,  en  confulcant  lai 
iainte  Régie»  &  les  Réglemens  de  la 
Maifon. 

Si  on  a  fait  roue  avec  ferveur,  humi- 
lité &  charité. 

Si  Ton  a  combattu  la  tiédeur ,  la  vo- 
lonté propre  ,  &  les  defirs  de  la  chair. 

Si  Ion  a  vécu  dans  refpric  de  corn- 
ponâion. 

Si  Ton  a  eu  foin  de  renouveller  fa 
ferveur  ,  en  faifant  fes  élévations. 

Si  Ton  a  pris  garde  de  ne  rien  faire 
qui  tienne  de  la  lâcheté ,  faifant  dans 
Tordre  ^  même  les  plus  petites  chofcs. 

Si  I  on  n  a  rien  fait  par  amour  pro« 
prc  ou  félon  fon  propre  efprir^ 

Si  Ton  nes'eft  point  laiffé  aller  à  quel- 
que élévation  d'orgueil,  s'atcribuant  les 
dons  de  Dieu,  ou  fc croyant  capable  de 
faire  bien  quelque  chofe. 

Si  Ton"  a  eu  foin  de  regarder  chaque 
jour  comme  le  dernier  de  fa  vie ,  d'a- 
voir Dieu  préfent  -en  tout  ce  que  l'on 
fait ,    &  de  fe  propi)fcr  quelque  chofe 
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de  rEcricure  fainte  pour   modèle. 

Si  dans  quelque  état  qu  on  fe  trouve  » 
Ton  a  foin  de  fe  conferver  dans  la  con- 
fiance &  dans  une  entière  foumiffion  â 
IMeu. 

Si  l'on  a  imploré  le  fecours  des 
Saints. 

Si  l'on  a  fait  tontes  ks  aâions  en 
vue  de  la  fainte  Communion, 

Le  Frère  Simëon^  Convers. 

10  Février  ijzi. 

Le  17  Décembre  171  j ,  le  Frère  Sî- 
meon,  autrefois  Jacques  Cavcriviére,  du 
lieu  de  faint  Polycarpe,  cft  palTé  â  une 
meilleure  vie  âgé  de  vingt  -  neuf  L  ans  » 
après  avoir  reçu  les  Sacrcmcns  de  TE- 
elife.  Il  repondit  â  fa  ProfeiSon^  que 
bien  loin  de  trouver  queiqje  cbofe  de 
rude  dans  le  bienheureux  état  qu'il  avoit 
choifl  t  tput  ce  qui  s'y  pratique  d'aufté- 
rire  lui  avoit  paru  uneefpèce  de  moledè, 
qu'il  craignoit  fi  peu  de  nuire  â  fa  fanté, 
ou  d'abréger  fa  vie  ,  qu'il  n'auroit  pas 
de  plus  grande  joie  que  de  perdre  l'une 
&  l'autre  ,  &  de  mourir  le  lendemain 
de  fa  ProfeilîonT 


Le 
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Le  Frer£  PiERRE,Donné« 

Le  4  Avril  171^,  Pierre  '  Flandry , 
dtt  lieu  de  Routier ,  Diocèfe  de  Nat* 
bonne,  efl:  allé  à  Dieu«  Il  avoic  pris 
Ihabic  de  Donné  le  4  Novembre  1724* 

Le  Frère  Antoine,  Novice. 

Le  1%  Avril  171(1,  le  Frcre  Antoine, 
eppellé  dans  le  monde  Antoine  Dardé, 
Prêtre  &  Chanoine  de  «la  Cathédrale 
d'Alec,  fiç  natif  de  la  même  Ville,  eft 
pafle  à  une  meilleure  vie  â  1  âge  de  cin- 
<]uante-trois  ans ,  après  avoir  reçu  les 
Sacremens  de  TEglife. 

Le    Frère  Bernard  ^  Novice» 

Le  9  Juin  1716,  le  Frère  Bernard, 
appelle  dans  le  monde^  Marcellin  Ger* 
blé  ,  Prêtre  &  Religieux  Profes  de  TOr- 
dre  des  Frères  Mineurs  de  faint  Fran- 
çois, de  la  régulière  Obrervance.de  1|l 
grande  Province  d'Aquitaine ,  &  retire 
dans  le  Monaftére  avec  routes  les  per-r 
miflions  requifes ,  eft  palfé  â  une  meil- 
leure vie ,  après  avoir  reçu  a  TEglifc  les 
derniers  Sacremens.  ^ 


{ 
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Le  Fri^e  Michex  ,  Convers  Novice; 

Le  15  Novembre  171^,  le  Fiere  Mi- 
chel» autrefois  Michel  Florene,  de  la 
Communauté  des  Frères  Cordonniers 
établis  à  Touloufe  i  natif  de  Monfmigny , 
Diocèfe  de  Cambrai ,  mourut  â  l'âge  de 
quarante-quatre  ans»  après  avoir  reçu 
les  derniers  Sacremens  â  l'Eglife. 

Le  Frère  Pierre^  Novice. 

a(>  OHohrt  lyzS. 

Le  itf  Avril  1717,  le  Frère  Pierre, 
appelle  dans  le  monde  Pierre  Maury  , 
Prêtre  delà  Congrégation  de  la  Miffion, 
natif  d'Alet ,  a  expiré  fur  la  cendre  & 
fur  la  paille  à  l'âge  de  trente-Hx  ans  & 
demi,  après  avoir  reçu  à  TEglife  les  dcr-' 
nîcrs  Sacremens,  C  croit  un  excellent  Ec- 
cléfiaftrcjw,  at^M.  l'Abbé  héfira  s'il  le 
îçccvrdit  ,  à  caafe  des  biens  qu'il  pou- 
Toit  'faire  daiis  H^cxcrcice  du  faim  Mî- 
niftérc.il  lui  écrivit  une  lettre  à  ce  fujcr, 
dont  nous  avons  rapporté  un  extrait  dans 
le  tcoifiéme  Chapitre. 
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CHAPITRE   VL 

Mtffm  Henri  de  la  Fin  Maria  ^  Ré/of^ 
matcur  du  Manafierc. 

LE  4  Mars  x7x% ,  M.  l*Abbé  Marit 
décéda  en  odeur  de  fainreré ,  après 
plus  de  vingt  ans  de  retrai;e.   Il  éroic 
âgé  de  qaarame-huîc  ans  Se  dix  moi^. 
Un  an  avant  la  mort  de  M.  de  la  Ber- 
chere  »  il  obtînt  da  Roi  la  permiffion  de 
fe  faire  Religieux»  en  confervant  foa 
Abbaye.  Le  Brevet  écoit  daté  du  6  Mats 
1718  ,  6c  le  Bref  de  Clément  XI  con- 
firmatif  du  Brevet,  du  16  Oâobre  1710. 
Mais  il  ne  put  exécuter  fon  deflèin.  Ses 
infirmités  continuelles  9  portent  les  aftês 
capituiaires  ,  Âr  autus  obfiacles  qu*il  nït 
pu  furmonter  ,   Cont  empêché  malgré  lui 
d^êere  Abbé  .Régulier .    Dieu  qui  ne  lui 
donna  pas  ta  confolation  qu'il  defiroit, 
.lui  en  accorda  une  autre.  Après  une  lon« 
gue  vacance  de  Siège;  M.  de  Bauveau 
qui  fuccéda  â   M.  de  la  Berchere ,    fe-* 
conda  en  tout  le  zèle  dufaint  Abbé  ,  iC 
.il. lui  envoya  même  des  Lettres  de  Vi- 
caire^Général ,  à  lexemple  de  fon  prédé- 
.^eflcuc  Voici  une  idée  de  fen  eiprit  8e 

1  i 
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de  fa  conduite  tracée  par  Dom  Arfené 

Prieur  du  Monaftére. 

On  ne  fe  propofe  pas  d'entrer  dans  le 
détail  des  aâions  &  des  vertus  de  notre 
Bienheureux  Père;  on  fçaic  combien  on 
en  eft  incapable.  On  tâchera  feulement 
pour  l'édificstion  de  la  Communauté, 
de  rapporter  quelque  chofe  àc  (un  efprit 
&  de  fa  conduite. 

On  peut  dire  que  fon  principal  carac- 
jrére  a  été  une  uniformité  confiante  dans 
}a  pratique  des  plus  émînentes  vertus. 
Qui  Ta  vu  un  jour ,  l'a  vu  toute  fa  vie  ; 
parce  qull  étoit  toujours  égal  à  lui-mê- 
me* On  n'a  point  vu  d*homme  qui  par- 
lât &  qui  agit  plus  conftamment  félon 
les  lumières  dà  la  foi ,  &  en  qui  les  idées 
humaine;  fuflènt  plus  parfaitement  dé- 
truites.  On  ne  voyoit  l'homme  par  aa« 
cun  endroit  »    il .  fembloit  anéanti  ^   de 
Jefus-Chrift  paroifToit  en.  tout.  On  ne 
pouvoit  l'approcher  .fans  être  pénétré  de 
refpeâ^&de  vénération.  Tout  étoit  çrand 
en  lui ,  tout  frappoit  &  infpiroit  la  piété. 
Mais  ce  qui  paroitToit  au-dehors  n*étoit 
rien  en  çomparaifon  de  ce  qui  ^toit  ca- 
ché au-dedans.  Dieu  feulqui  lui  avoit 
donné  cet  amour  ardent  dont  il  brûloir 
pour  lui ,    fçait  quelle  en  étoit  la  me* 
fure  »  quelle  écoit  fa  charité  pour  lef  to^ 
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châin  »  &  fur- tout  poar  ceux  qne  Dieu 
avpic  rafTemblés  dans  cecce^MaifoDs  l'ar- 
<Ièaravcc  laquelle  il  de&ok  teac  faiiâi* 
fiçacion  ^  fa  joie  deleun  avanceoienc  »  fa 
t):ifteflf  prolfônde,  G  quok)a*iin  ne  fe  côn^ 
dal(bi;  pas  d'oDC  .manière  digne  de  la 
vocation.  On  fçaic  de  quelle  manière  il 
fe  donn.oit  coucî  eux,  comment  il  fa-) 
criait  poi»:  les.jatdery  fon  bien,  fou 
tems ,  fpn  i:épô&> 'ia  fanté ,.&  jufqo'aux 
pccupacioi^s  Ëes,  plus  iilipoTcantes ,  dès 
qu'un  frère  emroic  pour  lui  parler.  U 
t  épuUbic  i  les  eshpcter  >  i  les  Jieprendre, 
a  les  confoler  »  â  les  encourager.  On  nt 
peat  id^ater  qu!il  Mi'ait  donné  ainfi  fa 
vie  pour  fes  Fcejtes  i  ic  au'il  n*ait  porté 
(d'unp  m^ttiére:  émineim  le  caraâère  du 
bon  Pafteur.  Cette  charité  sjenflammoic 
fur^tout  â.mefure  qu'îls.approichoienc  da 
terme  »  &  il  a  voit  un  talent  merveilleux 
pour  faif e  tout .  fervic  â  leur  avance* 
ment.  ,  -.i.». 

;  Mais  rhumitttc  écoit  fa  principale  vertu; 
jC'eft  elle  qui  le:  porta  à  s'enlèvelir  dans 
cette.retr4i(C9  fi<;â.cafbuit:  les  talens  qu'il 
avoit  pour  les  fcieùqes  »  étant  doué  d'uli 
efprit  jufte^airè 9  pénétrant,  &  élevé.  U 
^voit  beaucoup  de  peine  à  fe  refondre 
à  écrire  ;,  quoiqu'il  le  fît  facilement  % 
£uandi  c^iii.Vj(]alç}jC,^n<  prendretila  peinè^ 
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On  ne  pue  jaipais  le  déterminer  i  nom 
laiHèr  les  excdlentes  inftniâtons  qo'il 
fitoas  faifoic  fui  la  Régie ,  &  foc  tant 
^-auufes  fojets.  Il  difoic  que  la  plame^ot 
tombbic  des  maitif»  loriqu'il  y  penfott 
feulement»  qu'il  foahaitoir  d'être  écrit 
dans  le  Ciel  9  tnais  qo^il  craignoit  et 
Terre  far  la  terre;  Si  par  mégarde  il  lai 
•rrivoit  de  faire  qu^qu^  faute»  il  la 
réparoit  aaûit&t.  G*eft  ainfi  qa'ayant  die 
ttt  .Chapitre  qa'Onias  étoittceturdont  il 
tft  écrit  :  Hic  tfi-  fratrum  dmator.  Ctfi 
Vam  de  fis  jFrer«5  ,  au  lieu  de  dite  que 
c'écoit  Jerémie  ,  il  s'en  humilia ,  s*accafa 
tcn  plein  Chapitre»  &  en  demanda  par* 
don  comme  d'ane  étourderie  indigne» 
Dans  {dofieurs  ogcafions'il  s'eft  hutnilié 
&  la  m'ème*  ibne.       ^    ^ 

W  pènfotc  que  les  pratiqws  Ut  pks 
£mples  &  les  plas  humbles,  étoient  ton* 
}oars  les  plus  utiles»  &  c'eft  à  celles-là 
Qu'il  s'attachoit  principalement.  Ainfi  â 
1  exemple  des  ^aéiens  Solitaires  »  il  fai« 
foit  un  certain  nombre  d'élévations  à 
Dieu  pendant  la  journée  »  les  comptoir  , 
fc  a'impofott  une  pénitence»  s^il  men* 
quoit  â  quelqu'une  ;  ce  quTiLfaifdit  auflSi 
a  chaque  Pfeaîime  de  l'Office*  Pour  faire 
|>lu8  aifémént  ces  élévations;  i  il  écriVoic 
«diaqiie  joue  fixpaJPfagdsdt^yÊcriiùré^  qui 
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€u(Ienc  da  rapport  â  fes  difpoficions ,  ou 
aux  Fêtes  qu'on  célébroic ,  de  il  s*efi  fer^ 
voie  pour  élever  fop  cœur  i  Dieu.  U 
difoîc  chaque  joyr  les  Pfeittinet  de  1« 
Pénitence  >  &  écrlvoif  les  finîtes  qu'il 
avoir  remar(|uéés  dan»,  (on  casaioien.  Il  fe 
confe(&>îr  qdc  fois  le  mois  >.  avec  les  fen- 
timeas  de  la  plus  vive  cocoponâion  y  fe 
préparant  pittfiears  joiv:»  cf  «vMce  >  &C 
prenant  aptes  la  co«ileflion  dêt  «éfolu-» 
lions  particulières  qu.'il  écrivoit  auâS  bien 
que  la  pénitence  SacrasDemcUe^  £c  qu'il 
rclifoic  fouvenr.  On  voir  par  des  réfo* 
lutions  qu'il  avoit  piife&dès  te  tems  qu'il 
fe  donna  tout  à  Oieu  en  embrafTanc  l'é- 
car  Ecçléfiaftique  »  qu  ij  avoit  diftribué  en 
plttfieors  claflès  >  les  péchés  qu'il  comptoie 
avoir  commis  >  9c  qu'il  avoir  afl%oé  une . 
daflè  â  chaque  jour  de  U  femaîoe»  pouc 
l'en  occuper  plus  partlcultéKemenf*  Il  re- 
^ommendoit  cette  même  pr^ttique  pour 
ks  Procefiions  qu'on  fait  en  Carême  » 
6c  (ur-toot  pour  celle  du  Vcddeedi  Saint  > 
où  Ton  fait  une  Station  aptes  chaque 
Pieaome  de  la  Pénitence.  Il  exhortoit  i 
mettre  alors  fes  péchés  aux  pieds  de  la 
Croix  i  afin  qu'ils  fuflènt  effacés  par  la 
verru  da  fang  qui  en  découle. 

Une  autre  de  fes  pratiques  qu'il  con# 
icilloit  au®  .aox  Fverest  étoît  de  coofin 
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crer  plus  particulièrement  à  la  pénitence 
les  jours  de  Tannée  »  où*  Ton  avoir  au- 
trefois offenfé  Dieu  ;  afin  que  ces  efpè' 
ces  d'Aoniverfaires  contribuafTetn  à  eti- 
{retenir  cet  efprit  de  componâion  qa*il 
en  falloir  conferver  toute  ù  vie.  Il  faî- 
foit  auffi  des  Anniverfaires  d'aâions  de 
grâces  &  de  renouvellement.  Outre  ce- 
lui du  Baptême  &  du  Sacerdoce  »  il  cé« 
lébroit  celui  du  jour  où  il  $*croit  retiré 
dans  cette  Maifon  pour  n'en  plus  fortir  9 
qui  fut  le  premier  Septembre  ,  &  oit 
nous  célébrons  la  Fête  de  la  fa^inre  Fa- 
mille que  Jefus-Chrift  aîmoit ,  c*eft-à- 
dire,  de  Lazare  ,  de  Marthe  &  de  Marie. 
Il  vouloir  *que  toute  la  Communauté  s'a- 
Die  i  lui  pour  remercier  Dieu  de  cette 
grâce ,  à  laquelle  elle  airbic  tant  de  pare  ; 
puifque  c'étoit  le  jour  auquel  avoie  été 
jeté  pour  ainfidire,  lefondemeat  de  cette 
Maifon  »  &  de  la  Famille  qu'il  a  plu  à 
Dieu  d'y  raflcmbler ,  ajocitant  qu'il  e»- 
hortoit  de  fe  conduire  de  telle  forre  » 
qu'elle  put  être  audî  la  Famille  chérie  de 
Jefus-Chrift.  Il  dit  un  jour  â  cette  occa- 
fion  ,  dans  te  vif  fenttment  des  douceurs 
^u*il  avoit  goûtées  dans  la  folitude ,  que 
le  tems  qu'il  y  avoit  paflfé  >  &  qui  étoic 
alors  de  feize  ans  ,  ne  lui  paroifibic 
^'an  momcQt  ;  ^  qu'il  poâvoïc  s^^pplî; 
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qucr  ce  qui  ctoic  dit  de  Jacob  i  Vid^Ban* 
tur  un  d'us  paùci  prœ  amçris  m^gr^itu^ 
dine.  Ce  tems  ne  lui  paroijfoit  qut  peu.  di 
Jours  y  tant  VafftHion  qu'il  avoit pour  elU 
était  ^  grande.  Il  fe  fecommendoic  aux 
prières  de  la  Communaacé  dans  les  Aa<- 
niverfaires  de  fon  Baptême  '&  de  foa 
Ordination  dont  nous  avons  parlé;  &  il 
a  établi  que  chacun  fbroic  de  même  pour 
celui  de  Ton  Baptême  &  dé  fa  Profef* 
non,  repréfentant  .l'importarice  de  ce 
renouvellement  »  &  apprenant  la  manière 
de  le  bien  faire. 

On  ne  fçauroir  exprimer  quel  éitoîc 
fon  refpeâ  pour  les  àJLyxn%  Mylléres»  Se 
avec  quelles  difpofitions  d'anéantifle^ 
ment ,  de  facrifice  &  d'amour  »  il  mon* 
toit  â  l^Autel.  Les  fentimens  dont  fon 
cœur  écoic  pénétré  %  paroiflbienc  dans 
tout  fon  extérieur.  Sa  voix  ,  fon  vifage, 
fongede»  tout  montroit  combien  iléroic 
àbîme/devant  la  Majeftç  de  Dieu.   Des; 

f)erfohne$  de  mérite  quj  avoienc  été  dans 
es  'maifons  les  plus  réformées  dû  Royau* 
me  9  ayouoient  qu'elles  n'avoient  jamais 
rien  vu  de  femblable  *,  &  un  Poftulanc 
afrucoit  que  quand  fa  Melfe  aurpit  duré 
un  jour  S^  au  delà  ,  elle  lui  âurpit.para 
courte  ;  qu'il  Icii  fembloit  qu'il  étott  dans 
îe  Ciel  ,  lorfqu'il  y  affiftoit.   On  rap- 
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porté  qu'il  fe  prépara  pendant  cinq  fe- 

ipàihcs  à  fa  Dremîére  McfTe. 

Quant  â  (on  amour  pour  !a  pénitence 
&  les  mortifications  »  il  femhte  qu'on 
puifTe  dire  qu'il  a  été  en  quelque  forte 
èxceffif  ,  (  fi  on  peut  parler  ainfi  fans 
blcflcr  le  profohd  refpeû  qu'on  a  pour 
fâ  mémoire  ) ,  &  qu  il  Ta  porté  à  fe  re« 
lufer  des  foulageméns  qui  lui  étoienc 
âbfôlomeht  nécefiàires.  Tant  qu'il  a  eu 
cri  peu  de  fanté  3  il  ne  fe  chauffoir  pres- 
que poidc  pendant  les  hivers  les  plus 
rudes.  En  1709,  il  fouffrit  le  froid  à 
an  tel  excès  ,  fur-tout  â  l'Eglifc  qui  n  c- 
toit  point  encore  réparée  ,  &  où  le  venc 
intk-oit  de  rous  côtés  ,  qu41  en  cpntrafta 
ûbé  furdité  qui  ne  l'a  point  quitté  de- 

S'uis.  Il  n'ufa  de  caleçons  de  laine  que 
ans  rcxtrême  infirmité ,  n'en  portant 
âuparavanr  que  de  toile  dans  les  plus 
grands  froids,  tt  il  difoit  pour  raifon  , 
que  ce  feroit  une  trop  grande  perte ^  de 
toe  point  foufFrir  de  froid  en  hiver ,  8^ 
de  chaud  en  été. 

Il  ajoutoit  aux  veilles  communes  de$ 
veilles  particuttéirs ,  ne  fe  couchant  que 
longtems  après  la  Communauté  5  en  forcé 
qu'on  a  été  fouvent  oblige  de  .s'aller 
mettre  â  genoux  dèvaru  la  porte  de  fo» 
cabioet  »  ^our  i'engiiger  k  repofir.  'Outre 
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cela»  il  fe  rele^oic  encore  chaque  nnic 
poar  prier. 

.  Il  a  praciqué  la  Réglç  en  tour  avec  U 
plus  grande  exaâltude,  ranr  qu'il  lui  a 
été  abfolument  poffible..  Lorfque  fes  in- 
firniirés  fe  déclarèrent  entièrement ,  il 
refufa  pendant  longcems  de  prendre  au- 
cun foulagenoent  j  &  pendant  qu*il  y 
avoir  tout  â  crairidre  pour  fa  vie  y  que 
fes  jambes  &  fes  cuifles  écoient  prodt- 
gteufemem  enflées  >  qu'il  avoic  une  très- 
grande  oppreffion  •  quil  écoîc  réduit  d 
une  extrême  foibielTe  »  que  fon  dégoût 
étoit  fi  grand  qu'il  ne  pouvoir  prendre 
prefque  aucune  nourriture,  que  fon  vi- 
lage  paroiflbit  le  'vifage  d'un  mort  >  qui 
eft  iëtat  où  il  fe  trouva  quand  il  fic 
le  voyage  de  Narbonne,  il  fut  long«- 
rems  (ans  nfer d'aucune  difpenfe,  ni  pour 
le  jeune,  ni  pour  la  qualité  de  la  nou(-' 
riture ,  &  ce  ne  fut  qu'après  fon  retour 
qa'on  pôc  l'y  réfoodœ.  Mais  lors  nAvoc 
qu'il  ufoit  de  qiielqoes  foulagemens ,  il 
les  afTaifonnoit  de  «elle  forte  du  fel  de 
la  '  nioctîâcario:n  ,  qu'ils  celToîent  pour 
aînfi  dire  ,  d'être  des  foulagemens.  Il 
dtfoic  que  fans  cela ,  ils  éroienr  très- 
dangereux  ,  qu'il  falloir  fe  fouvenir 
qu'ou'  étoit  peniteiu  pat  état,  aofli  bien 
àam  la  makulie  que  dans  la  fapcé',  vqa'oti 

16 
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slcvoic  ctre  auffi  différent  des  perfoofiCÉ 
du  monde  dans  Tun  que  dans  Taacre  de 
xes  états  9  &  qu'il  falloit  bien  prendre 
^arde  de  ne  pas  vérifier  en  foi ,  ce  que 
dit  un  grand  homme  de  Dieu ,  qu'il  y 
a  fou  vent  beaucoup  de  Religieux  ma- 
lades ,  &  peu  de  malades  religieux.  Il 
difoic  qu'il  érok  dangereux  de  prendre 
:deux  plaifirs.  à  la  fois.  Ainii  lorfqu  il 
étoic  obligé  d'accorder  quelque  chofe  a 
fes  infirmités ,  &  aux  inftances  qu'on 
lui  faifoic ,  il  ne  manquoit  pas  de  (e 
^dédommager  d'ailleurs. 

Mais  la  conduite  qu'il  a  tenue   dans 

-fes  plus  grandes  maladies  a  été  touc-â« 

.fait  extraoEciinake.   On  a  vu  de  quelle 

:forte  elles  n'ont  jamais  pu  le  porter  â 

Xe  difpenfer  de  l'Office  du  Chœur,  me« 

•me  de  celui  de  la  nuit  pendant  les  plus 

grands  froids.  Il  y  venoit  avec  la  fièvre 

continue  au  fort  du  redoublement;  en 

!  forte   que   quelquefois  il  trembloit .  de 

:froid  pendant  tout  ^Office»  qui  duroîc 

•aux  Solemnités  quatre  heures  de  fuite. 

£i)  cj^t  écat  de  fièvre  continue,   après 

.  avoir  été  quatre  heures  de  la  nuir  d  i'E- 

gliGe  ,   il   y   revenoit  pour  l'Office  de 

•Prime  une  heure  après  j  enfuite  il   aU 

Joit  au  Chapitre  ou  il  fairoit^l'iAOruc* 

jt:ion,  de  parloit  fou  Vient  plus  dune  heuxe 
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ivec  toute  la  force  donc  il  étoit  capa^ 
bie.  Demi  heure  aptes  il  revenoit  à  TE- 

fUfe  pour  le  Service  qui  duroit  trois 
eares&  demie»  fans  prefque  s*êcre  chauf- 
fé, &  il  célébroic  ta  Méfie.  Lorfqu'il  fut 
réduit  à  TimpuiATance  abfolue  de îa  dire, 
il  7  communioit»  Il  revenoit  encore  ai| 
Chapitre  à  une  heure  après  midi  ^  pour 
Ja  leâure  de  TEpîcre^   fur  laquelle  il 
.parloir  de  nouveau  >  fouvenr  une  demiç 
heure.  Ainfi  épuifé  il  ne  pouvoic  prefque 
point  manger  au  cepas ,  auquel  il  n  ufo^ 
que  de  viandes  nxaigres ,   fi  c'écoir  un 
Vendredi  ou  un  Samedi ,  dans. quelque 
extrémité  qu'il   pût  être.  Vu  jour  qu'^ 
caufe  des  infomnies  ou  lui  avoic  donné 
du  firop  de  pavot  blanc»  ôc  qu'il  avoir 
confenri  â  tie  point  venir  aux  Vigiles  « 
comme  on  ne  Tavertit  point  pour  Lau- 
des 9  il  y  vint  tout  feul ,  &  demeurai 
genoux  dans  la,  Nef  près  de  trois  heures 
de  fuite  pour  dire   ion  Office  &  faire 
fon  exercice  du  matin*  Et  en  étant  forri 
pour  enviroci  un  demi*quart  d'heure,  il 
y  revint  >  &  y  rcfta  encore  pendant  une 
heure  6c  demie  que  ddrt'la  Meflè  s  Tier- 
ce »  &  la'préparation^df  la  précède.    . 
Sou  ConfelTeùr  craignant  qu'il  n'y  eue 
un  excès  vifible  dan^  une  telle  conduire» 
crut  devoir  confultcr  le  cas  en  Sorbonni^t 
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Les  Doâeors  répondirent  qu'ils  eftîmoient 
qae  M.  l'Abbé  devoir  préférer  l'atis  de 
fon  Conttfleur  ik  des  Médecins  écltirés 
à  fon  avis  particulier,  â  moins  qa'il  ne 

fmt  s'alTurer  d  une  infpiration  parrica* 
iére  \  qu'ils  ne  crojroient  pas  néanmoins 
Qoc  le  Confefleur  eût  droit  de  kii  en 
faire  une  oblig^ion  étroire  6c  abrotoe» 
s'il  étoit  perfaadé  comme  il  le  marqaoit 
dans  le  Mémoire ,  que  l'Abbé  n'agiflbic 
que  par  zèle  &  par  amour  de  la  péni- 
tence» &  nullement  par  attache  â  fon 
fens ,  ou  par  quelqu'aurre  motif  humain } 
^ues'il  y  avoit  quelque  faute  de  fa  part, 
c'étoit  de  celles  que  Dieu  pardonnoit  at- 
fémenr,  ic  qu'il  étoit  â  préfumer  que 
l'Oraifon  Dominicale  ic  les  exercices 
ordinaires  de  la  Pénitence  les  eflTaçoient 
chaque  jour.  On  pourroic  ajouter  ce  me 
fcmble ,  que.  ces  fortes  des  faures  font 
celles  des  plus  grands  Saints  qui  entrent 
dans  Tordre  de  lai  Providence,  &  dont 
Dieu  fc  fcrt  pont  exécuter  fcs  confeils 
de  miféricorde  &  de  luftice  :  de  miféri- 
corde  envers  ceux  dont  il  abrège  la  vie , 
&  qu'il  appelle  à  lui  ,  &  de  juftice  en- 
vers ceux  qtri  nt  font  Y^  dignes  de  te 
polTcder.        ' 

'     Pour  M.  rAM^ë  fl^ott  fort  éloigné 
d'avoir  aucune  attache  htimarnt  aux  airr 
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ftérités.  Il  répétoir  (bùveiir  cette  parole 
de  TApôtre  :  Regnum  Deinontft  efca  & 
poius^  &Cé  Le  Royaume  de  DUn  m  ton-> 
fifU  pas  dans  le  loire  &  U  màngér  ^  mais 
dans  la  juftice  ,  dans  la  paix  9  &  dans  la 
joie  du  Saint^Efpriu  II  repretibît  ceux 
qoi  itoient  atc^Ghés  â  leur  fens  en  ce 
point  cohaâie  ^atilt  le  refte ,  ic  iUYoit  îaU 
même  cotifedti  à  aferde  plufieûts  (bu- 
U^mbn)  fort   toncrakes  a  fes  inclina''' 
tiôûs  par  déférence  â  l'avis  de  ceux  qui 
l'en  prioienr*  Mais  en  d'autres  cfaofes  ^ 
il  croyoic  qu'il  n'étoit  pas  dans  Tôtdre 
de  Dieu  de  s'y  rendre,  &  que  c*  n'é-* 
loient  pfà^  des  excès'de  fa  part.  Il  difoit 
en  panicaiier  touchant  l'affiftance  à  TOf* 
fice,  qUd  c'étoit  toute*  fa  confolarîoni 
qu'il  attendait  l'hetire  du  réveil  comme 
le  coup  de  fà  délivriance ,  &  qu'il   lui 
aurait  été  bien  ^lus  pénible,  même  £b^ 
ld«  là  <;hair^  de  rcftcrfur  fon  lit ,  que 
tl'altcr  chanter  Ics^  lyuangcj  de  Dieu  zsftt 
fts  Frferei ,  que  c'étoit-là  -qu'il  fë  délaft 
foit  de  fes  autres  far!guèsy'&  qui4  ^oû^ 
foir  ^n  peu  de  repos,    que  bien  loin 
que  cela  laccabiâc ^  comme  on  difok » 
Jc'étôit  ce  qui  le  fktfoît  vivre  )  qui  le 
footenoit,  &  faifok'tont:fon  contcnte- 
kseht.  Il  convînt  néèinrtidins  ,•  que  lorf* 
^iill  viiH^l'Offiee^âe  te  tittit^aà^mmen^ 


€enieiic  <l'iiiO  grès  icc^oubiemenil  de  fiente 
cominuçt  &. li^w  le  friiToo  (é.f&ifok 
le  plus  ibnrir)  il.avoic excédé ,.ft  qu'en 
pareil  cas  il  ne  croiroic  ptl3  dans .  Tordce^ 
de  Dieu  Vde  faire  la  mêipe  chôfe;.  mais 

3ue  daQS  cette  rencontre  p^nicuUére  » 
.  n'avoir  poipt  conna.  IjBrd^ë  de  fon 
mai  ».  &  n'avoit  çcm  riçp  faîire  d-cxceffif. 
Il  en  éîpic  4ç  fxil^n^  des  ioftradtons 
&  des  ConférçQces  qu  il  ^aifoû  dans  te 
tems  de  fes  plus  grandes  maladies.  Comme 
i\  parloir  avec iaçilité  &  de  labdodance 
de  ccsuK  commç  un  Père  à  fes  enfaos , 
te  que  ce  luiécbic  une^confolacion  fen« 
Ç]\Ac  de  fci  rroavçr  au  milieu  de ,  fes 
Frères^  il.  li^i  fembjo|it  quç  fts  înftçac-r 
rv^ns  pour  fi  lo{>guQs  qja'elles  fuf&'or» 
ne  l'incommodoteoc  point.  C'eft  ainfî 
que  ramour  foufFre  .Içs  pepnes  avec  joia» 
&,  en  Dce  meipe  je  fec^timent-i. 
.  M  Que  :  fi ,  xjanjf ,  «qpçjque  oçca^Oo  ît  (eut- 
|oic  lesrbefQi/u  de  fon  cf>^ps^,' jt  coiHr 
pioit.  coujpur^  qu'ils  écofe^c  petits  ^^ 
qu'il  ne  cofi,veof>ic  pai;  â -ail  I^éniieni  dt 
chercher  des  foulaeemens  pour  fi  pe« 
de  choie.  Ç'eft  ainfi' qu'il  me  dit  an  jour 
qu'ayant  ceçpnejfor^klTe  (j'^ftoro^c  «.il 
duroïc  piexi . .  pi^s  ^  quelque  c^ofe ,  ^^tm 
J'heure  de^ U  Comiçi^nauni^-^ivs^qu^ 
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Il  ne  voulott  pas  qu'on  lui  rendit  les 
fervices  les  plus  néceflàires.  Il  baUyoic 
lui-même  fa  cellule  &  fon  cabinet  »  iliÇ* 
pofoit  fon  linge,  pour  la  leffive  »  entie^ 
tenbir  fes  fouliers  »  &  ce  n'a  été  qu'l 
Textrêmité  qu'il  a  permis  qu'on  Taidâc 
â  fe  lever»  &  â  fe  coucher;  ayant  re* 
fufé  jufques-U  tout  fecours  >  quoiqu'il 
ne  put  fe  rendre  â  Iqi-mème  ces  fetvicca 
qu^avec  des  incommodités  très-grandes* 
Il  fallait  lui  faire  violence  pour  lui  faire 
prendre  des  habita  qui  purent  le  garan- 
tir du  froid«  Il  fe  fit  faire  des  cbemifes 
d'une  toile  fi  groflè,  qu'a  peine  elles  au- 
roieiK  convenu  aux  payfaps  tes  plus  ro-* 
buftés  ;  înaîs  à  fon  înf^u  on  les  fit  poitef 
quelque  tems  à  des  Foftulans  pour  Vé^ 
tat  de  Frère  Donné  i  afin  d'en  adoucie 
Vapreté. 

Il  étoit  ordinairement  fon  dégoûté; 
furquoi  il  difoit  que  l'état  le  plus  defi^ 
rable ,  étoit  de  pouvoir  prendre  les  ali- 
roens  fans'  peine  &  fans  plaifir,  afin  de 
fatisfatre  â  la  néceffité  >  /ans  fjiatcej:  k 
cupidité.  Il  faifoit  fi  peu.  d'attention  à 
la  nourriture»  qu'il  ignoroit  bien  foa- 
vent ,  fi  ce  qu'il  avoit  mangé  étoit  froid 
ou  chaud  »  bon  ou  maiivlais.  On  lui  de^ 
manda  un  jour  fi  les  poires  qu'on  lui 
HYoic  fecvies  étoient  a^e?  .ch»u4ç$  > .  il 
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répondit  :  je  ne  m'en  fouviens  pas.  II  t 
toujours  jeûné  comme  la  Communauté 
les  jours  de  jeune  d*Eglife  »  maigre  fes 
plus  grandes  itofiroMcés }  excejité  Ta  der- 
nière année  de  fa  vie»  où  il  prenoic 
quelquefois  deux  onces  de  pain  après 
midi.  Il  ne  (e  difpenfoir  auffi  de  jeûner 
ie  Mercredi  &  le  Vendredi ,  que  par  uo 
befoîn  abfoln  ;  défaut  que  S.  Antoine  en- 
feignoit  qu*oa  devoit  jeûner  ces  deux 
jours»  i  moins  qu'on  ne  fut  bien  ma- 
lade. On  Ta  VII  avec  la  fièvre  >  dans  un 
épuifement  extrême»  &  une  infomnie 
continuelle»  jeûner  ces  deux  jours*»  quoi- 

Sue  n'ayant  pas  fait  Profeffion»  il  ne 
\x  pas  même  obligé  â  la  régie  commune* 
On  ne  pouvoir  mi  faire  un  plus-grand 
l^arfir  que  de  l'ayettit  de  fes  défauts  »  fi 
toutesfots  on  pouvoit  en  remarquer  dans 
mne  vie  aufli  lainre  que  la  fienne.  Il  di- 
foit  qu'il  acheteroit  bien  cher  ces  fortes 
de  fervices. 

'  Il  n-avoir  aucune  attache  humaine  à 
f œuvre  de  la  réforme  qu'il  avoir  entre- 
prife  »  &  il  vivoit  â  cet  égard  dans  une 
telle  dépendance  de  la  volonté  de  Dieu  » 
qu'il  a  dit  plufieurs  fois  »  qu'il  n'avoit 
jamais  eu  plus  de  confolation  ,  que  lorf- 
^u'il  s'éeoir  rrouvé  feul  aux  Vigiles»  oa 
AVec  un  feul  de  fçi  Frères.  Il  totoproic 
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pour  rien  toutes  les  qualités  extérieures 
clins  un  fujec ,  sll  manquais  des  difpo* 
fitions  néceflàires.  Quii^êS  vertus ,  dic^il 
eu  plein  Chapitre  >  «fn»  momn  un  fit/a  ^ 
s'il  manque  de  charité  pour  ft^Fnrcs^  il 
ntfaut  point  hifiuf  à  U  renvoyer^  quand 
menu  il  aurait  Us  pUis  grands  talents  ,  & 
qu'il  paroitrM  très-Utile  &*niéme  nicef' 
faire  au  Mcnaflére^^  Je  i^us  U  dis  de  la 
part  de  Dieu  ;  afirp  que-  PMS  le  difie^  à 
ceux  qui  viendront  aprh  vous.  Dieu  ne 
VOUS  abandonnera  Jamais ,  quand  ce  ne 
fera  que  pour  ^  lui  que  vous  renverrez  les 
fujets  qui  fembUroient  être  les  plus  nicef^ 
foires. 

"  Pouf  ce  qui  eft  de  la  manière  dont  il 
foccDoit  les  fujets»  il  travailloit  par« 
deflbs  tout  à  les  idftruire  du  fond  de 
la  Religion  »  à  leur  bien  apprendre  ce 
que  c*eft  que  d'être  Chrétien,  i  leut 
perfuader  pleinement,  que  Dieu  étant 
Efprit ,  veut  2tré  adoré  en  efprit  &  en 
vérité ,  &  que  le  culte  qu'il  demande 
eft  intérieur  &  tout  fpirituel/  Il  ne  cef- 
foit  de  leur  inculquer,  que  toute  ta  Re- 
ligion, toute  la  piété,  toute  la  pénitence 
eft  .proprement  dans  le  cœur;  que  les 
pratiques  extérieures  quoique  néceiTai*- 
res ,  ne  doivent  tendre  qu'à  former  cet 
iiomBie  dd  cosor.  Abfohdiétit  cordis  k&i 
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mo  y  ce  cœur  pénitent ,  humble  »  rero{di 
de  charité  »  &  détaché  de  tout  ce  qui 
n^eft  pas  Dieu  i  que  le9  aofiétités  n'éroiefit 
que  les  inftroiQens  donc  il  falloic  fe  fer- 
vir  pour,  y  réuflir;  mais  que  quand  on 
en  ptatiqueroit  autant  que  Tes  anciens 
anachorètes»  elles  nous  feroient  perni- 
cieufes,  fi  etljcs^ne  fer  voient  à  former 
cet  ouvrage  intérie.ui:  dans  leqael  con- 
(ifte  la  véritable  conyerlion ,  c*eft-â-dire  » 
à  nous  rendre  plus  détachés  de  notre 
propre  volontç,  de  notre  efprit,  denôa 
idées»  plus  pénétrés  de  noire  indignité» 
de  notre  pente  à  tout  mal ,  de  notre 
impuiiTance  à  tout  bien  V  plus  perfuadés 
que  nous  fommes  de^fçrviteurï  doû  ieû- 
lemenc  inutiles*,  après  que  uoùs  aurons 
fait  tout  ce  que  nous  pouvons,  mais 
par*  nous-mêms  pareflfeux  &  méchahs» 
que  tout  ce  que  nous  faifons  n*eft  rien  » 
en  comparaifon  de  ce  que  nous  devrions 
faire  «  &  qu'il  n'y  a  que  la  miféricorde 
de  Dieu  qui  puiflè  le  porter  à  recevoir 
des  oboles-pour  les  dix  ipille  talents  do&c 
nous  lui  fonimes  redevables.  . 

Son  bucétoitde  former  de  véritables 
Chrétiens,  &  de  fincéres  Pénitens.  Il 
étoit  pour  le  falut  de  fes  Frères ,  comme 
un  honnie  extrêmement  {>a{£ioiiné4:  Il  ne 
^^^  ff9FP^^^  pas  dçs«  e^sufes.^  «o^des 
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kàntemplations  fublimes  »  mais  les^  j^urçs 
régies  de  -PEvangile,  les  exemples  &les 
maximes  des  Saines ,  les  mcrars  &  Fa  vté 
des  premiefs  Chrétiens  »  la  manière  dobt 
on  faifoic  pénitence  dans  la  primitive 
Eglife.  Jamais  il  né  parloic  avec  plus  de 
force  »  que  lorfqu'il  expliquoir  tes  régies 
faintes  de  l'ancienne  pénitence.  Au  foriir 
de  ces  inftruâions  on  étoit  pénétré  juf 
qu'au  fond  de  Tame,  &  plusieurs  ne  pour- 
voient retenir  leurs  larmes.  Il  avoic  un 
don  particulier  pour  faire  fenrir  Ténor- 
mité  du  péché  9  &  pour  en  développer 
les  horreurs.  Il  croyoic  félon  la  parole 
d'uti  grand  Pape ,  que  pour  faire  foli- 
detnent  pénitence»  il  falloir  revenir  à 
l'origine  de  la  Foi ,  comprendre  les  obli- 
gations qu'on  avoir  contraâées  dans  le 
Baptême ,  la  fainteté  i  laquelle  oblige 
le  caraâére  du  Chrétien ,  &  la  grâce 
qu'an  a  reçue  en  le^  recevant  >  qui  eft 
une  grâce  de  fainteté  »  gratia  fanSuatis. 
II  vouloir  qu'on  fentît  ce  que  les  Saines 
Pères  appellent  le  poids  du  Baptême» 
fondus  Baptifmii  qu'on  connût  Péten^ 
due  de  ce  vqni  le  plus  grand  de  tous  » 

Ear  lequel  on  a  promis  d'être  invioia- 
lemént  attaché  â  Jcfus-Chrift,  detre 
révéra  àt  lut ,  de  vivre  de  fon  efprit  , 
fl'^xprimer  fes  vertus  p  de  fairç  de  fôh 


Evao^Ie  ruoi^oe  régie  de  îes  \i^tioSk$l 
de  fes  jugemens»  de  fes  affeâaQn^^de 
ie&  recherche!»  àt  fes  aâiops.  C'cÛ;  fur 
ces  vérités  qvi'il  vouloir  qa*on  jageac  4t 
la  pei:ce  énorine  qu'ofi  avoir  faite  »  .ea 
perdant  la  gracp  du  Baptême  >  ce  qui 
iv*eft  rie»  moin^  félon  l' Apôtre  »  que  d'a- 
voir foulé  aux  .pieds  le  Sang  de  Talliancç 
par  lequel  oo  a.i(é  fanâifié,  &  qu'on 
comprit  lobligarion  indifpenfable  où  l'on 
étoit  de  fortir  pcomptcment  d'un  fi  fu- 
nefte  état,  en  faifânr  de  dignes  fruits 
de  pénitence*  Il  vouloir  même  qu'on  fur 
perfuadé  qu'on  n'en  fçauroit  jamais  faire 
de  tels ,  &  que  c'étoit  de  la  feule  mi« 
féricorde  de  Dieu  qu'on  devoit  lout  a.r- 
rendre  t  penfant  toujours  qu'on  n*ofii:oic 
que  des  oboles  >  &  fe  gardant  bien  de 
les  rogner ,  en  diminuant  quelque  chofe 
du   bienheureux  joug  de  la   Pénitence. 
Il  croyoit  que  dès  qu'on  pçnfoit  en  faire 
aflez ,  on  en  faifoit  trop. peu,  &  U  dif- 
pofition  qu'il  jugcoit  la  plus  edèntieUe 
a  un  pénitent ,   étoit  de  faire  ce  qu'il 
pouvoir ,  d*être  perfuadé  qu'il  ne  faifoic 
rien ,  d'efpérer  en    la    miféricoxde   de 
Dieu ,  &  de  s'étonner  -qu'il  voulut  ac- 
cepter une  fi  indigne  pénitence/Aufli  di- 
/oK-il  fouvent  à   ceux  qui   fe  préfcnr 
toient  pour  être  reçus,    que  s'ils  craî- 
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gnolettt  de  trouver  id  trop  d*Anftârit«S4 
c*éEoic  une  nuurque  qu'ils  n'érotent  pdf 
pt optes  pour  cette  Matfon  »  &  qu'ils  o  V 
voient  qu'à  s'en  retoarôer  ^  que  ceux  que 
Dieu  y  appelloit  craiguoient  au  contraire 
que  les  remèdes  ne  fuflènt  pas  adez 
forts  pour  guérit  la  grandeur  de  leuri 
playes* 

Il  étoit  perfuadé  que  pour  entrer  & 
s'affermir  dans  ces  difpofitions  »  il  falloir 
un  tems  confidérable;  &  quoique  une 
perfonne  voulut  fe  conlacrer  pour  toute 
ia  vie  i  la  pénitence  qui  fe  pratique 
dans  la  Matlon ,  il  ne  croyoit  pas  qu'on 
dut  fe  bâter  pout  cela  de  la  réconcilier  » 
en  lui  donnant  l'Âbfolution  ;  mais  il 
vouloir  qu'on  eût  d'autres  marques  de 
la  folidité  de  fa  converfion,  11  croyoit 
que  la  crainte  étoit  quelquefois  capable 
de  faire  faire  des  démarches  éclatantes  « 
changer  d'état,  embraifer  une  vie  auftète^ 
6c  foutenir  même  pendant  quelcjue  tems» 
la  rigueur  de  la  pénitence;  mais  que  la* 
mour  ièul  change  le  cœur ,  qu'il  eft  certe 
loi  pure  &  fans  tache ,  comme  dît  Saint 
Bernard  y  qui  convertit  les  âmes.  Lex 
Domini  immaculata  convemns  animas  ; 
qu'ainH  on  ne  devoit  regarder  un  pé«* 
cheur  comme  converti ,  &  en  état  d'être 
réconcilié  ayet   Dieu  >  que  quand  on 
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voyoit  qa'il  agtiToic  par  le  principe  it 
Tamoac  de  Dieu,  &  non  par  la  feule 
crainte.  Et  il  jugeoir  que  c'écoic  Tamoar 
qui  remuoic  le  cœur  &  en  étoir  le  maître, 
iorfqu'on  fe  rendoir  fidèle  a  Tes  devoirs 
par  confcience  »  qtt*on  ne  diftinguoic 
point  entre  grands  ic  petits  péchés,  qu'on 
ne  connoiiToic  d'autre  nécediré  que  de 
les  éviter  tous,  qu'on  étoit  difpofé  d 
mourir  plutôt  que  d'en  commertre  un 
feul  volontairement ,  quelque  petit  qu'il 
parut  ;  que  bien  loin  de  vouloir  retran- 
cher de  fes  obligations ,  on  nedefiroit  que 
de  les  augmenter;  qu'au  lieu  de  troaver 
la  pénitence  trop  rude,  on  fe  plaignoit 

Su'clle  étoit  trop  douce  ;  qu'on  étoit  fen- 
ble  aux  moindres  fautes ,  qu'on  en  cher* 
choit  le  remède  avec  emprcflcment,  qu'on 
ne  diflPéroit  point  â  les  manifefter,  qu'on 
ibuffroit  de  bon  cceur  d'en  être  repris  , 
iju  on  defiroit  même  &  qu'on  recher- 
choit  avec  ardeur  les  correâions;  qu'on 
ctoit  enfin  fincéremcnt  humble ,  patient 
dans  les  contradiâions,  de  quelque  part 
qu'elles  vin^nt ,  infiniment  éloigné  de 
juger  &  condamner  fes  Frères,  &  qu'on 
fupportoit  avec  douceur  leurs  foibléflès» 
Plus  il  voyoit  de  ces  marques  ,  plus  il 
avoir  une  aCTurance  morale  que  le  cœur 
étpit  vcf itâblepcnt  changé ,  &  que  l'a- 
mour 
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kiH)Qr  de  Dieu  s'en  éioic  renda  le  tmître» 
Il  favoic  poartanc  que  Tamour  a  des  de- 
grés, &  qail  n*eft  pas  néceiTaîre  qu*il 
lok  parfait  pour  juftifier  dans  le  Sacre* 
mène  de  pénitence^  mais  il  précendoic 
qu'il  étoic  impoffible  que  Tamour  fût  Je 
maître  du  cœur  »  &  qu'il  ne  fe  manifei- 
tac  pas  par  un  grand  nombre  d  œuvres 
&  de  difpoficions  qui  fonr  les  efFçrs  na« 
cmels  de  l'amoun  Ec  c'eft  à  ce  difcer- 
nemeot  qu'il  employoic  fa  vigilance. 

Ilcroyoic,  au  contraire»  que  Ton  n'é-* 
toit  remué  que  par  la  crainte,  lorfquoa 
appréhendoic  toujours  d'en  faire  trop  ; 
qu'on  De  fe  portoitau  bien  qu'à  regret; 
qu'on  diminuoit  tout  ce  qu'on  pouvoic 
de  fes  obligations  ;  qu'on  fe  procaroic 
toutes  les  iàtisfaâions  poflibles,  pourvu 
qu'elles  ne  fuilènt  pas  criminelles  ;  qu'on 
cherchoit  fes  ai  fes  jufques  fur  les  croix 
que  Dieu  envoyoit ,  &  dans  la  profeilioa 
d  une  vie  auftère ,  qu'on  ne  faifoit  pas 
difficulté  d  y  commettre  quantité  de  faa« 
tes,  (bus  prétexte  qu'elles  n'étoient  que 
vénielles  \  qu*on  y  étoit  infenfible ,  qu'oa 
n'en  cherchoit  point  les  temèdes,& qu'oa 
étoit  peu  £xaâ  â  les  manifefter  aux  Su-* 
périeurs. 

Mais  il  regardoit  comme  une  marque 
certaine  qu'on  n'étoit  pas  converti  ^  de 
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ks  cacher ,  de  les  déguifer ,  d'avoir  de 
la  peine  conrre  ceux  qui  les  avoienc  ma- 
nifeftées,  decre  orgueilleux,  impatient , 
indocile,  attaché  à  fon  fens,  de  re(Ièn- 
tir  peu  la  grâce  de  fa  vocation  ,  de  ne 
pas  craindre  les  occaHons  de  chiire  .&  les 
dangers  du  monde.  Ce  n'eft  pas  quM  dé- 
fefpérâc  de  ceux-ci  »  mais  il  ne  fe  fioit 
pas  à  eux,  a  moins  que  leur  conduite 
ne  changeât.  Il  fe  fervoit  pour  difpo- 
£er  les  Novices  â  la  Confeflîon  générale, 
de  rinftruâion  fut  les  difpoiîtions  aux 
Sacrerocnsde  Pénitence  &  d'Euchariftic, 
dédiée  â  Madame  de  Longueville,  &  il 
avoit  fait  une  méthode  de  s'en  fervir, 
qui  a  été  itîiprimée  â  fon  infçu  dans  quel- 
ques éditions  de  Touloufe. 

11  regardoit  aufli  le  goût  pour  l'Ecriture 
fainte,  &  furtout  pour  TEvangile,  com- 
me une  des  plus  grandes  marques  qu'on 
avoit  recouvré  la  vie  de  Tame,  puifqu  on 
avoit  cet  appétit  fpirituel  qui  eft  une  mar- 
que de  fa  fanté.  U  exhortoit  fans  ce(Tè  â 
cette  fainte  lefture ,  non-feulement  com- 
me utile  9  mais  comme  nécefTaire ,  di- 
fant  fouvent  d'après  les  faints  Pères,  que 
ces  divins  Livres  font  des  lettres  que  Dieu 
a  écrites  à  chacun  de  nous,  &c  que  c'étoit 
le  méprifer  &  fe  rendre  digne  de  fa  co- 
lère ,  que  de  ne  pas  daigner  même  Ie$ 
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•ôavrir,  comme  font  la  plupart  des  ,Chrcr 
tiens. 

*  Pour  les  vertus  reiigieufes,  il  ne  croyoit 
pas  qu'il  y  eût  beaucoup  à  faire  pour  les 
iofpirer  a  ceux  q\iom  a  rendu  folidement 
Chrétiens  \  ou  plutôt  il  étoit  perfuadé 
que  tout  étoit  fait  ,  lorfqu*on  en  éroic 
venu  là 9  puifque ce  que  Ion  doit  fe  pro-^ 
pofer  dans  la  vie  religieufe,  félon  \c$ 
Saints  qui  1  ont  établie ,  n'eft  que  de  s'ac- 
quitter plus  aifément  des  obligations  corn- 
iBunes  aux  Fidèles  *)  un  parfait  Religieux 
n'étant  autre  chofe  qu'un  parfait  Chré- 
tien. Il  faifoit  remarquer  à  ce  fujet  com- 
bien la  règle  de  S.  Benoît  eft  évangéli- 
que  >  puifqu'elie  s'attache  par-defTus  tout 
à  l'intérieur.  Audi  croyoit-il  qu'il  étoic 
bien  difficile  qu'une  perfonnc  eut  les  dif- 
pofitions  eflcntielles  pour  être  bon  Chré- 
tien dans  le  monde,  &  qu'il  manquât 
de  celles  que-S.  Benoît  demande  pour 
être  bon  Religieux  »  à  moins  que  queU 
que  indifpofitîon  de  corps  ou  d'efpnt  ne 
rendit  incapable  des  pratiques  de  la  rè« 
gle.  C'eft  en  cette  manière  que  M.  l'Abbé 
formoit  à  la  vie  chrétienne  &  religieufe 
les  fujcts  que  la  divine  Providence  lui 
cnvoyoir. 

Voilà  ce  qu*a    écrit  Dom  Arfene  â 
la  louange    de   M.    l'Abbé.    C'eft    un 
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Saint  qui  fait  lëloge  d'un  autre  Sainte 

On  a  quelques  Lettres  de  cec  illuftre 
Abbé*  qui  tnonrrenc qu'il  n  eroît  pas  moins 
éclairé  fur  le  dogme  que  fur  la  morale  &  les 
règles  de  la  piété  (  ^  )  »  &  aufli  un  tableau 
â  huit  colonnes  fur  les  vérités  chrétiennes. 

Cependant  Ja  fin  de  ce  faint  homme 
approchoit.  Les  Médecins  lobligérent 
d'aljer  plufieurs  fois  au  bains  qui  ne  lui 
firent  pas  grand  chofe  ,  (inon  de  le  mor- 
tifier beaucoup  par  leloignement  où  il 
étoit  de  fa  chère  folitude.  Il  eft  bon  de 
l'entendre  parler  dans  les  lettres  qu'il 
écrivit  à  Dom  Prieur.  Elles  ne  refpirent 
toutes  que  la  charité>  &  lamour  de  la 
pénitence. 

Première  Lettre.  Mes  os  font  arrivés 
ici ,  mon  cher  Pcre  ,  &  mon  cœur ,  com- 
me vous  pouvez  penfer  ,  eft  redé  a  faint 
Polycarpe,  J'ai  été  affez  fortement  fc- 
coué  dans  le  chemin  ,  mai^  non  pas 
pourtant  d'une  manière  inCuportable  ï 
mon  immortification  ...  Confitemini  Do- 
mino quoniam  bonus,  J'embralTe  tous  mes 
Frères.  Dites-leur  de  ma  part  :  Nos  vU 
vimus  fi  vos  fiatis  in  Domino*  Nous  vi- 
vons  fi  vous  demeure^  fermes  dans  U  Sei-- 
gneur.   i.  ThelT.  3.  Vous  fçavcz ,   mon 

(a)  On  en  donnera  trois  à  la  fin  de  cctt« 
Hiftoire  »  avec  quelques  autres  écries*  . 
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cher  Père ,  que  je  ne  fçaurois  vous  rien 
dire  qui  exprimât  tant  foît  peu  à  quel 
point  je  fuis  à  vous  dans  la  charité  de 
Jefus-Chrift. 

Seconde  Lettre.  Vous  avez  bien  fait  i 
mon  très-cher  Père  ,  de  ne  charger  de 
rien  pour  moi  un  homme  qui  vouloic 
partir  le  faint  jour  de  Dimanche.  J'ai 
acheté  le  bain  un  peu  cher  aujourd'hui, 
&  les  douleurs  ont  été  afTez  vives.  La 
grande  reffburce  &  inépuifable  confo- 
lation ,  c'eft  que  ces  bains  ne  feront  que 
ce  qu'il  plaira  à  Dieu.  Vigilate  in  ora^^ 
tionibus  :  ante  omrtia  mutuam  in  vobif" 
metipjîs  charitattm  continuam  habentes. 
Soyei  vigilans  dans  la  prière  ,  aye[  avant 
tout  une  charité  perfiverante  les  uns  pour 
Us  autres,  i.  Pier.  4.  Je  dis  de  tout  mon 
cœur  ces  paroles  à  nos  chers  Frères ,  les 
conjoranc  de  réfléchir  efficacement  fur 
ce  vigilate ,  &  cet  ante  omnia ,  que  je 
voudrois  graver  avec  mon  fang  dans  le 
plus  profond  de  leurs  cœurs.  Je  me  con- 
foie  du  défordre  où  je  vis  >  par  la  con« 
fiance  que  j'ai  que  chacun  de  vous  tra-* 
vaille  d'un  même  elprir ,  &  d'un  mcme 
cœur  â  ce  qu'à  faint  Polycarpe  :  Omnia 
vefira  in  charité  fiant  j  honefii  ,  &  ftcnn-^ 
dàm  ordinem  fiant.  Tout  fe  faffe  avec 
funour  £•  charité,  dans  la  bien  fiance  & 


a  14  Hlflolre  de  l* Abbaye 

avec  ordre,  i.  Cor.  c,  ï6.  c.  14.  Je  fuis 
dans  l'union  du  cœur  de  Notre  Seigneur 
tout  â  nos  chers  Frères ,  &  tout  à  vous  » 
xnon  cher  Père ,  afin  que  nous  foyons 
tous  tout  â  Dieu  pour  le  lems  &  1  eter- 
cité,  Fiat ,  fiât. 

Troijicmc  Lettre,  Je  n'ai  foufFert  dans  le 
voyage,  mon  très-cher  Pcre,  que  de  tcms 
en  tems,  &  aflèz  feulement  pour  ne  pas 
oublier  la  Piovidence  charitable  qui  nie 
garantiflbic  des  plus  vives,  douleurs.  Je 
fuis  dans  ma  chambre  comme  le  maa«» 
vais  riche ,  n*ayant  pu  obtenir  quelque' 
réduit  qui  eut  un  peu  de  rapport  â  nos 
Cellules.  Demandez  â  Dieu  que  je  nCj 
tienne  avec  les  difpoficions  du  Lazare* 
Que  la  charité  qui  eft  le  lien  de  la  per-r 
ftCtion  &  qui  ne  connoît  ni  diflance  ni 
fépararion  ,  nous  tienne  tous  unis  en  Je^ 
fus-Chrift  notre  Seigneur. 

Quatrième  Lettre^  Mes  os  font  arrivés 
ici  fans  accident,  mon  cher  Père»  & 
Dieu  m*a  aidé  au-delà  de  ce  que  je  pou* 
vois  efpérer.  Je  ne  fuis  que  médiocre- 
ment fatigué.  Je  pourrai  Têtre  peut- être 
plus  à  loccafion  de  l'arrivée  de  M»  l'E- 
vcque  de. . . .  Vous  jugez  bien  que  la 
rencontre  d'une  telle  (ociété ,  n'eft  pas 
pour  m'aider  d  goûter  ici  un  peu  du  re^ 
fNOS  de  noue  Solitude.  La  volante  de 
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Dieu  foit  faice.  Le  fouvenir  de  la  paix 
donc  vous  jouidèz ,  &  refpérance  d'en 
jouir  bientôt  moi-même  >  me  coofolera 
dans  mes  agitations*  Demandez  bien  cous 
à  notre  Seigneur  qu'il  faflè  de  moi  » 
dans  moi  &  par  moi  ^  tout  ce  qui  eft  fé- 
lon Ton  bon  piaifir.  Je  vous  emoraflè  tous 
en  général  &  chacun  en  particulier  avec 
une  entière  aflfeâion ,  &  pour  vous , 
mon  cher  Père  >  vous  fçavez  â  quel  point 
je  fuis  :  Totus  in  toto  corde  in  Chrifio 
iuus. 

M.  l'Abbé  gémiflbit  beaucoup  quand 
il  voyoit  des  Evêques  deditués  de  i  ef- 
prit  de  leur  état ,  &  il  ne  craignoit  pas 
dans  loccafion  de  leur  témoigner  fon 
iœprobation.  Il  s  écria  un  jour»  en  voyant 
chez  un  Archevêque  une  table  drefTée 
pour  le  jeu  :  Exurgc  Dcus  ,  judica  eau* 
fam  tuam.  Ltvt^vpus  ,  Seigneur ,  prent^^ 
vous-même  la  défenfe  de  votre  caufe.  Pf,  7  5. 
Et  une  autre  fois  s'étant  trouvé  vis-d-vis 
crois  ou  quatre  Evêques  qui  avoient  les 
cartes  à  la  main  ,  &  qui  pour  faire  queU 
que  contenance  devant  un  fi  faint  Abbé , 
fe  mirent  à  lui  parler  de  fa  réforme.  Se 
du  dérèglement  des  anciens  Religieux, 
il  leur  dit  :  Ces  Religieux  n*avoiem  rien 
qui  tint  de  leur  itat.  Ils  étaient  des  bu^^ 
veurs  &  des  joueurs. 
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Cinquième  Lettre.  Vous  me  demandez; 
mon  cher  Père,  fi  vous  avez  mal  fait 
d'ouvrir  la  lettre  qui  m'étoic  adre(fêe  : 
fans  doute,  fi  vous  comptez  que  vous 
&  moi  faffions  deux  perionnes  différen- 
tes. .  •«  Ouvrez  rArche  â  ce  poftulant  qui 
veut  échapper  au  déluge ,  &  voyez  com* 
ment  il  (e  conduira.  • .  •  Mon  parti  fixe 
cft  de  partir  d'ici  Jeudi  prochain.  C  eft 
bien  honorer  la  médecine  pour  le  moins 
autant   qu'il  faut,  que  d'y  faire  uii  fi 
long  féjour.   La  feule  arrivée  du  Ven- 
dredi avertit  afiez  de  ne  pas  le  prolon* 
ger ,  &  qu'il  y  a  autre  cbofe  â  penfec 
qu'à  ce  miférable  corps.. ••  Mon  cœuc 
parle  vivement  &  abondamment  â  nos 
ch'ers   Frères.  Diie^  leur  pour  moi  ces 
paroles  de  l'Apôtre  :  Etfi  cor  pore  abfens 
fum  ,  fed  fpiritu  vobifcum  fum  ,  guudens  ^ 
&  videns  ordinem  vefirum  ,  &  firmamtn^ 
tum  ejus^  qu(B  in  Chrijio'  ejl  Jidei  veflra. 
Quoique  je  fois  abfent  de  corps ,  je  fuis 
néanmoins  avec  vous  en  efprii ,  voyant 
avtcjoye  l* ordre  qui  fe  garde  parmi  vous 
&  la  foliditi  de  votre  foi  en  Jefus-dirifè. 
ColoiJr.  2.  Difons  tous  enfemble  dans  te 
vif  fentiment  de  la  grâce  incomparable 
4]ue  Dieu  nous  a  faite  :  Deo  gratias  qui 
dédit  nobis  viSoriam  per  Dominum   no^, 
prum  Jefugi  Çhrifium^   Rendons  grace^ 
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f  DUu  qui  nous  donnt  la  vittoJ^e  par 
nom  Seigneur  J^fuS'ChriJl^  i.  Cor.  15. 
Et  j  ajoute  de  toute  Tardeur  de  n^oncœur:. 
Itaque  ,  fratres  met  diltUi^  (îahilés  efiotc 
&  immobiles ,  abun  Jantes  in  opère  femper  ^ 
fciehtes  quod  labor  vefter  non  eji  inanis  in 
Domino.  Ainji  ^  mes  chers  Frères^  de^ 
meure^  fermes  &  inébranlables  ,  &  tra-^ 
vailteifans  ceffe  d€  plus  en  plus  à  Vœu-^ 
vre  de  Dieu  ,  /cachant  que  votre  travail 
ne  fera  pas  fans  recomptnfe  en  notre  Sei" 
neur.  Ibid.  Je  fuis  en  Jefus-Chrift^  mon 
cher  Père  5  Totus  ex  toto  corde  tuus.  ~ 
Sixième  Lettre.  Nos  autem  Fratres  de» 
fplati  à  non  vobis  ad  tempus  horce^  afpeSu 
corde ,  abundantiùs  fepinavimus  faciem 
veflrarn  videre  cum  rtiulto  dejidtrio.  Ayant 
ete  ,  mes  Frères  ,  pour  un  peu  de  tems 
fiparé  de  vous  de  corps ,  non  de  cœur  , 
nous  avons  dejiré  avec  d* autant  plus  d^ar* 
deur  de  vous  revoir,  i.  TciT  z.  Je  ne 
veux  p^s  ajouter ,  mon  cher  Père ,  fed 
împèdivit  nos  fatanas.  Satan  nous  en  a 
empêchée  jtbid.  J'aime  mieux  dire  >  que 
l'homme  propofe  &  que  Dieu  difpofe. 
Tous  mes  arrangemcns  étoient  pris  pouc 
partir  ,  &  jp  vous  embraflbis  déjà  d'a- 
vance. Je  yous  avoue  que  fans  le  vieux 
plan  q|ue  je  içac  fuis  fait  d'adorer  Dieu 
danstoatce  qu'il  permet  >  le  contre-tema 
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qui  a  renvoyé  mon  déparc  à  demain  J 
m'auroir  atTez  dérouté.  Mais  ces  paroles: 
Ita  Pater  j  quoniamjîcfuit  placitum  amc 
te.  Oui ,  mon  Père  ,  Je  vous  en  rends  gloi" 
re  y  parce  que  vous  Vàvè^  voulu  ainfi  f 
Match.  1 1  ,  raccommodent  tout  »  &  four- 
nîflènc  une  confulation  sntariflable.  Je 
fuis  à  peu  près  comme  j'crois,  inepte  f 
inucile  à  tout  bien  ,  &  fculcmenc  propre 
à  donner  de  Tcmbarras.  '  Mes  maux  vien- 
nent de  plus  loin  que  les  fources  de  ces 
bains.  Qu'ils  durenc^jufqu'à  ce  qu*ils  me* 
réuniflcnc  à  celui  qui  par  fa^  miféricorde 
Rie  les  envoyé.  Ce  qu'il  y  a* de  fouvc- 
lainement  humiliant  &  défolant ,  ct(k 
la  moleffe  dans  laquelle  ris  me  font  vi- 
vre ,  &  le  peu  que  j'en  fuis  humilié  Sc 
défolé.  Dieu  air  pitié  de  nous  dans  fa 
grande  miféricorde. 

Septième  Lettre.  Je  n*aî  pas  foufFert  vi- 
vement depuis  hier  matin  5  qooiqu'41  me 
faille  manger  fou  vent  debout,  comme 
les  Ifraélites  mangeoient  TAgncaû  PafcaL 
A£kucllcnienc  même  fécris  ceci  debout , 
mais  plus  pour  ne  pas  chercher  querelle 
à  mes  os  ,  que  par  la  douleur  que  j'en 
lefiTente.  J'attends  ce  foir  Je  bain  des 
jambes  ,  &  par^deflfus-  tout  pour  vous 
cous'&  pour  moi  ^  la' grande  mlféricefrde 
4c  Dieu.  ^        ,••'••* 
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Elle  ne  tarda  pas  à  venir  cette  grande 
miféricorde  qui  ne  l'arracha  a  la  préfence 
de  Tes  Frères,  que  pour  l'unir  à  d'au- 
tres en  qui  l'œuvre  du  falut  écoic  déjà 
confommée.  Après  avoir  été  éprouvé  pen- 
dant près  de  deux  ans  par  des  douleurs 
de  fciatique  &  de  rhumatifme  fi  vives 
quelles  formoient  un  véritable  martyre, 
&  qu'il  fouffrit  aulH  avec  la  patiencç 
4d'un  martyr ,  il  fut  toujours  en  baiilanc 
de  plus  en  plus.  Son  mal  augmentoic 
depuis  plufieurs  mois  à  vue  d'œuil.  Douze 
jours,  avant  fa  mort  qui  arriva  un  Di- 
manche, toute  la  Communauté  alla  (c 
jettcr  â  fcs  pieds  après  avoir  été  fe  proC- 
terner  â  l'Eglife ,  pour  le  fupplier  de  vou- 
loir permettre  qu'on  lui  changeât  fort 
régime  de  vie.  Ôar  quoiqu'il  eut  la  fiè- 
vre continue  depuis  plus  de  quitize  jours^ 
il  jeûna  les  quatre  premiers  jours  du 
Carême  comme  la  Communauté  jufqu'a- 
près  Vêpres  -,  de'forte  que  le  premieif  Di-^ 
manche  du  Carême  il  n'en  pouvoir  plus; 
Tout  ce  qu'on  put  obtenir ,  c'cft  que  lé 
Lundi  &  le  Mardi  fuivants  il  ne  jeûne^ 
roit  que  jufqu'après  None.  Comme  ou 
craignit  les  fuites  d'un  jeûne  Çi  rigou- 
reux dans  l'extrémité  où  il  étoit ,  on  le 
pria  de  vouloir  prendre  fon  repas  au 
moins  à  midi.  Mais  bien  loin  de  fe  tendre  j^ 

K5. 
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il  le  remit  encore  après  Vêpres.  Dani 
iVrfene  fut  le  voir  avec  les  Frcrcs ,  fie 
lui  remit  un  papier  dans  lequel  il  lui 
xnarquoit  tout  ce  que  la  Communauté 
^  deHroit  de  lui.  Quand  il  l'eût  lu ,  il  fe 
tnit  à  fourire  »  &c  il  dit  :  Oh  nous  ferons 
bien  quelque  chofe  ;  mais  il  ne  faut  pas 
tout  abandonner.  Dom  Arfene  lui  témoi* 

fnant  combien  tout  le  monde  appré* 
endoit  pour  fa  fanré  >  Se  que  fa  vie  leur 
ctoit  précieu(e«  il  dit  ces  paroles  toa« 
chantes  :  Quand  on  vient  ici  ,  ce  n*e/l  pas 
à  moi  que  Von  fe  donne  ,  mais  à  Jafus^ 
Chrîji^  Je  ne  crois  pas  être  quelque  chofe; 
car  fc  ne  fuis  rien.  Soit  que  nous  vivions  , 
foit  que  nous  mourions  ,  nous  fommes 
toujours  à  Jefus-Chrifl.  Seulement  que  je 
ne  fois  jamais  fipare  de  lui.  Après  quoi 
il  ajouta  :  Je  fuis  ici  dans  la  molejfe  ,  je 
rais  me  lever»  Il  çtoit  dans  la  moleflTel 
lui  qui  avoic  eu  la  fièvre  toute  la  nuit  » 
qui  lavoit  encore ,  Se  qui  avoir  toujours^ 
afCfté  aux  Offices  depuis  deux  heures  da 
matin  jufqu'au  foir.  M.  Bardou  fon  atsi  , 
Doâeur  de  Sorbonne  8c  Curé  du  voilî- 
nage  ayant  appris  rexcrëmité  où  il  étoit , 
vint  le  voir.  Il  refta  auprès  de  lui  quel- 
que tems  dans  le  filence  fie  la  douleur. 
Le  faint  Abbé  lui  dit  :  Monfieur  ^  vous 
faites  comme  les  amis  de  Job  ^  vous  /ne 
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rtgafi€[fans  me  rien  dire.  Le  jour  de  Ta 
inorc  qu'on  ne  croyoit  pas  fi  proche ,  il 
dit  à  Dom  Arfene  qu'il  efpéroic  que  Dieu 
lui  donneroic  ce  jour  là  alTez  de  force 
pour  aller  recevoir  les  Saccemens  à  TE-; 
glife  9  &  faire  de  (i  grandes  chofes 
d'une  manière  digne  de  Dieu.  Mais  Dieu 
n'exauça  pas  fon  defir  ;  car  quelque  rems 
après  >  comme  Dom  Arfene  lui  parloir  » 
il  perdit  rout4-coup  la  connoiûTancé  ,  Se 
on  eut  â  peine  le  rems  de  lui  admi- 
ciftrer  rexrrême-Onâion.  Ain(î  mourut 
M.  la  Pire  Maria  regretté  de  tout  le 
monde,  &  dont  les  vertus  avoient  ré^ 
pandu  leur  odeur,  non  feulement  dans 
la  province  ,  mais  encore  dans  tour  le 
Royaume. 

Il  y  eut  â  fes  obsèques  un  t:oncours 
fi  exrraordinaire ,  qu'on  eut  bien  de  la 
peine  à  tenir  fermées  les  portes  du  Mo- 
naftére^  afin  que  la  foule  du  peuple  qui 
accouroit  de  coures  parts,  ne  troublât 
point  Tordre  de  la  maifon.  On  ferma 
à  clef  la  porte  du  Chœur,  &  on  n'y 
laifla  eiitrer  que  des  Prêtres  qui  s'y  trou* 
verent  néanmoins  en  telle  quantité ,  que 
les  Religieux  eurent  bien  de  la  peine  i 
fe  placer.  On  cloua  Ja  bière  avant  que 
de  fortir  du  Chœur,  pour  empêcher  le 
^uple  de  mettre  le  corps  en  pièces.  Mais 
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cette  précamion  ne  fut  pas  elle-même 
fans  embarras.  Les  Prêtres  qui  remplif- 
foienc  le  Chœur  s'eraprefferent  à  Icnvi 
de  toucher  ce  faint  corps ,  deTembrafler, 
&  d'emporter  quelque  chofe  de  fes  ha- 
bits.  Il  fut  enterré  le  5  Mars  dans  le 
Cimetière  du  Monaftére,  au  pied  de  la 
croix  du  côté  de  la  porte. 

Heureux  ,  dit  Dom  Arfene  ,  dans  la 
Relation  qu'il  a  faite  des  vertus  du  faine 
Abbé ,  fi  inftruits  &  animés  par  fes  exem- 
pies,  nous  marchons  fidèlement  fur  fes 
traces ,  afin  de  lui  être  un  jour  réunis. 
Nous  ne  pouvons  douter  que  Dieu  ne 
lui  ait  donné  place  dans  fon  Royaume. 
Ne  dégénérons  pas  d'un  tel  Père.  Vivons 
de  telle  forte ,  qu'il  nous  reconnoifle 
pour  fes  enfans.  Craignons  les  moindres 
afFoibliflcmens  ,  redrcffbns-nous  fans 
cefle ,  ne  négligeons  aucune  faute,  quel- 
que légère  qu  elle  paroiflTe  ;  recourons  i 
tous  momens  au  fouverain  Médecin  de 
nos  âmes  ;  repréfcntons-nous  notre  bien- 
heureux Père,  comme  s'il  étoit  encore 
au  milieu  de  nous;  demandons-nous  i 
chaque  rencontre,  que  me  diroit  M. 
l'Abbé  ,  approuveroit  -  il  ;  blâmeroit  -  ii 
ma  conduite  ?  Nous  n'avons  pas  eu  la 
confolâtion  d'entendre  fes  dernières  pa- 
roles. Mais  à  quoi  nous  auroicil  exhoif^ 
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téS)  fînon  a  marcher  avec  fidélké  dans 
la  voie  de  Dieu  ,  à  avoir  horreur  de  no- 
tre propre  yolomé,,à  tout  facriâer  à  la 
charité ,  à  y  rapporter,  comme  dit  Sainr 
Auguftin,  les  geftes,  les  difcours.  Taie 
du  vifagc,  &  généralement  toutes  cho-' 
fes  f  Ne  nous  auroit-il  pas   dit  comme 
notre  divin  Maître ,  qu'on  reconnoîtra 
que  nous  /gmmcs  (es  Difcjples,  â  Ta-T 
mour  que  nous  aurons  les  uns  pour  les 
autres  •,  &  avec  le  Difciple  bicn-aimé  : 
Mes  petits  enfans ,  aime[-vous  Us  uns  les 
autres.  ïlegardpns  ces  vérités  comme  l'hé- 
ritage qu^il  npus  laiflTc/  Si  nous  forames 
dans  ces  dîfpofitions ,  il  fera  notre  pro- 
tefteur  auprès  de  Dieu  ,  &   il  nous  re- 
connoîtra pour  Tes  enfans.  Mais  H  nous 
marchons  par  d  autres  routes  que  celles 
^u'il  nous  a  tracées ,  il  s'élèvera  alTa ré- 
ment contre  nous  au  jugement  de  Dieu , 
comme  il  nous  l*a  déclaré  publiquement* 
en   plQ(iear»  occafions,   &  il  ne  man- 
queroit  pas  d'obtenir  contre  nous  la  ven- 
geance &  la  punition  honteufe  que  mé- 
riceroit  notre  iusr^titude.  Dieu  veuille 
par  fa  mlféricorde  nous  çréferver  d'au; 
û  effroyable  malheur. 

!  -       .  .  ,tp  .      >  ï 
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CHAPITRE   VIL 

Religieux  Prof  es  &  Novices  qui  font  morts 
à  fàint  Polycarpe  depuif  lyzg  juf 
qucn  iy33. 

Le  Frère  Guillaume»  Convets. 

30  Mal  iyz6. 

LE  11  Août  1719,  le  Frère  Guil- 
laume »  appelle  dans  le  monde  Guil- 
laume Courteille  du  lieu  de  Tilleul , 
Diocèfe  d'Avranchcs  en  Normandie,  de 
la  Communauté  dt$  Frères  Tailleurs  d^ 
Touloufe ,  a  expiré  à  Tâge  detrenrc- 
cinq  ans  ,  fur  la  cendre  &  fur  la  paille > 
après  avoir  reçu  les  Sacrcmens  de  !*£- 
glife. 

Le  Frère  Joseph. 

Z4  Juin  lyzy. 

Le  19  Août  17x9  ,  le -Frère  Jofeph  ; 
autrefois  Gafpard  -  Jofeph  Mayaud  de 
Meximieux  en  Breflfe,  Diocèfe  de  Lyon  »• 
a  expiré  fur  la  cendre  &  fur  la  paille  à 
lage  de  trente-un  ian  ,  après  avoir  reçu 
les  Sacremens  de  ÎEglife. 
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LE  R.  PERE  DOM  ARSENE; 

Prieur  du  Monastère. 

26  Mm  iyi8' 

Le  7  Novembre  17199  Dom  Arfeoe 
Prieur  de  faine  Polycarpe ,  appelle  d^ns 
le  monde  Jofeph  Calmés  de  Montazels, 
da  Diocèfe  d*AIec ,  a  expiré  fur  la  cen- 
dre &  fur  la  paille  â  lage  d'envippa 
trente-neuf  ans ,  après  avoir  reçu  àTE^ 
glife  les  derniers  Sacremens  au  miliea 
de  fes  Frères.  Il  école  d*une  famille  no« 
ble  &  coufin  de  M.  l'Abbé  de  Ruflbn  , 
qui  fue  Principal  du  Collège  de  Nar* 
bonne  à  Paris.  Ayant  fait  avec  lui  d*une 
manière  diftinguée  fes  études  à  Touloufe  » 
&  pris  le  bonnet  de  Doéleur ,  il  vint  aa 
Séminaire  d*Alet.  Il  y  reçut  le  Sacerdoce» 
&  fut  etvfuite  employé  aux  fonâioiis 
EccléHaftiques  en  qualité  de  Vicaire» 
Cette  élévation  périlleufc  le  fit  trem- 
bler ,  quoiqu'il  y  eût  apporté  cette  pureté 
des  mœurs  &  cette  innocence  baptifmale 
qu'exigent  les  faints  Caoons#  Il  fe  retira 
à  faint  Polycarpe  à  l'âge  de  ving-fepc 
ans.  Son  Evêque  M.  de  Maboul  Te  re- 
clama envain  par  une  lettre  tendre  >  Se 
gbondan  te  en  caifQns  fpécieQfes«  M*  TAbbi 
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répondit  par  un  grand  nombre  d'auto- 
rités &  d'exemples  ,  qui  montroient  qu'en 
cette  matière  comme  en  bien  d'autres, 
il  n'y  a  point  de  régie  fans  exception , 
&  qu'un  Prêtre  peut-être  faint  &  être 
appelle  en  même  tems  ï  la  folicude.  Il 
reçut  l'Habit  de  Novice  le  26  Mai  1718, 
&  fit  Profeffion  le  27  Mai  1715.  Il  dit 
i  fa  Profeflion.  «  Que  non  feulement 
n  il  connoiflToit  les  devoirs  de  letat  qu'il 
*»  4^uloit  embraflèr ,  mais  qu'il  les  goii*^ 
»  toit  à  un  point  qu'il  ne  fçauroit  Icx- 
»»  primer,  qu'il  éioit  au  comble  de  fa 
w  joye,  fe  voyant  enfin  arrivé  à  ce 
M  jour  qu'il  avoir  tant  defiré ,  où  il  al-* 
»  loit  fc  confacrer  à  Dieu  d'une  manière 
at  irrévocable ,  &  s'alTurer  pour  toujours 
M  le  bonheur  de  vivre  dans  cette  fainte 
>•  Maifon  ;  qu'il  regardoit  cette  grâce 
»  comme  la  plus  grande^  qu'il  pou  voie 
»  recevoir  de  Dieu  en  cette  vie  ,  &  con  -► 
»•  me  le  fondement  de  toutes  celles  qu'il 
w  efpéroit  pour  le  tems  &  pour  lëter- 
»»  nité  ,  que  malgré  fes  infidélités  Dieu 
»  l'avoir  prévenu  de  bénédiftions  fi  abon- 
»>  dantes  durant  tout  le  cours  de  fes 
w  épreuves  ,  qu'il  n'avoir  trouvé  que  des 
»  délices  dans  rout  ce  qui  fe  pratique 
«•  d'auftérité  &  de  pénitence  dans  le 
p  Monaftére  ,  que.  ce  bienheureux  ;oug 
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t>  lui  avoic  paru  (i  doux  &c  Ç\  léger ,  qu*il 
li  ne  pouvoir  douter  que  ce  ne  fut  ce- 
^y  lui  de  Jefus-Chrift ,  que  bien  loin  de 
»  defirer  qu'on  diminuât  rien  de  la  pé- 
>>  nîtence  &  de  la  régularité  établies 
»  dans  cette  Maifon  ,  il  donneroit  avec 
>'  joie  dix  mille  vies  s'il  les  avoir  pour 
»  la  pratiquer  ,  &  la  maintenir  dans 
w  toute  fon  exaâitude ,  &  ^ue  (î  queU 
»  qu'un  vouloir  parler  de  mutgation  Sc 
»  de  relâchement,  quat^d  ce  (eroic  un 
»  Ange  du  Ciel ,  il  lui  fembloit  qu'il 
M  lui  diroic  anatHême,  que  c'étoit-U'les 
»  fentimens  où  il  avoir  plu  à  Dieu  de 
»  le  mettre  ». 

Deux  mdis  aptes  Ja  profeffion ,  il  fuc 
établi  Supérieur  régulier  en  qualité  de 
Souprieur  &  nommé  Prieur  le  10  Jan- 
vier 17x1.  Des  raifons  particulières  qu'on 
ne  dit  pas,  obligèrent  den  agir  ainti^ 
portent  les  aâes  Capitulaires.  M«  l'Abbé 
trouva  dans  ce  digne  Prieur  un  autre 
lui-même ,  qui  entra  dans  toutes  fes  vues» 
l'aida  infiniment  dans  le  grand  ouvrage 
de  la  réforme  «  &  dans  la  compofition 
même  des  réglemens  de  la  Maifon.  Il  a 
perfévéré^  dit  M.  l'Abbé,  le  ij  Juillet 
17169  écrivant  à  M.  Mauri  mort  No- 
vice â  faine  Polycarpe  fous  le  nom  de 
frère  Pierre  >  il  a  pcrfévéré  dans  It  iUfa*: 
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naftin  avec  une  bénédiclion  qui  ne  fe  peut 
exprimer^  n'y  ayant  pas  eu  depuis  huk 
ans  qu'il  y  efl  un  feul  inftant  de  nuag^ 
&  d* embarras  ^  &  où  il  ait  eu  a^utre  choft 
à  faire  que  de  rendre  à  Dieu  des  aSions 
de  grâces  les  plus  vives  pour  la  miferi'^  ' 
corde  inejlimable  qu*il  lui  avoît  faite  ^  en 
le  ponant  à  tout  quitter  pour  n* avoir  I 
d'autre  affaire  fendant  les  quatre  momens  , 
que  dure  cette  vie ,  que  celle  d* attendre  U 
jugement  de  Jefus-Chriji  dans  la  paix  j 
le  filence  ^  &  la  pénitence  qui  peut  don^, 
ner  quelque  confiance  quon  ri  y  fera  pas 
confondu.  U  n^y  a  que  peu  de  Jours  qu'il 
m* en  parlait  avec  une  vivacité  de  fenti^ 
mens  toute  extraordinaire  ,  difant  qu^il 
croyoit  que  les  prières  de  M.  Taffburanx  » 
Evêque  d*Alet ,  lui  avoient  obtenu  cette 
grâce  incomparable. 

Après  la  mort  de  M.  Maria ,  tout  le 
poids  du  gouvernement  tomba  fur  Dom 
Arfene.  Car  quoique  M.  TAbbé  Bêche* 
rand  qui  fuccéda  au  faint  Réformateur , 
lui  eût  promis  de  concourir  ai^ec  lui 
pour  maintenir  le  bien  qu'avoir  fait  foa 
prédéceffèur ,  que  poiivoit  attendre  Dom 
Arfene  d'un  Pi^otefteur  toujours  réHdanr 
à  Montpellier  ?  Il  craignoit  pour  cette 
fainte  Réforme.  Erat  cor  ejus  pavens  pro 
fircâ  Dei.  (  i.  Rois^  4-)  Dans  cette  craiotQ 
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il  chercha  â  ranimer  fon  courage  &:  celui 
de  fes  Frères. 

Le  to  Juin  1725?)  quatre  mois  &de-* 
ni  avanc  fa  more,  U  a({èmbla  toute  la 
Communauté ,  &  die  :  Mes  chers  Frères, 
jai  à  vous  repréfenter  que  pour  nous 
animer  de  plus  en  plus  a  nous  acquic^ 
cer  des  devoirs  de  notre  état ,  il  ne  peut 
être  que  très-utile  de  renouveller  tous 
eniemblis  les  promeflès  folemnelles  par 
lefquelies  nous  nous  (bmmes  engagés  au 
fervicc  de  Dieu,  Dites  -  moi  quels  font 
vos  fcntimens  ià:defrus ,  &  ce  que  Dieu 
met  dans  votre  cœur?  Ils  répondirent 
à  l'envi  les  uns  des  antres,  &  de  U 
manière  la  plus  forte,  qu'ils  fentoient 
vivement  le  bonheur  de  leur  état,  &c 
lobligatton  où  ils  étoient  d'en  confcr- 
ver  jufqu'au  dernier  feupir  U  plus  pro*' 
fonde  reconnoiflance  ;  qu'ils  aimeroicnt 
mieux  mourir  mille  fois  que  de  rien  di« 
minucr  de  la  pénitence  &  de  la  régula- 
rité qu'il  a  plu  à  Dieu  d'établir  dans  la 
Maifon  ;  qu'ils  fêroient,  au  contraire» 
tous  prêts  i  l'augmenter  ,  &  qu'ils  dé« 
iiroient  avec  ardeur  de  Taire  le  renou- 
vellement de  leurs  vœux  le  jour  qu'on 
jugeroità  propos.On  prit  le  1 1  de  Juillet, 
F  ère  de  Saint-Benoît ,  &  on  les  rcnouvell* 
^près  None  co  cette  Xorte  ; 
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"  Dîea  touc-puifTanc  &  éternel  tydi 
99  par  une  miféricorde  donc  nous  étions 
9$  indignes ,  nous  avez  retirés  du  monde 
M  &  conduits  dans  cette  lolicude ,  pouc 
a>  y  expier  nos  péchés ,  &  nous  prépa- 
M  rer,  par  une  folide  pénitence  >  â  corn- 
»  p.^roîcre  devant  votre  redoutable  Trî- 
»  bunai  fans  y  être  confondus»  coname 
9»  nous  lavions  fi  fort  mérité^  nous  vous 
»>  remercions  du  plus  profond  de  notre 
»  cœur  i  pour  une  grâce  (i  ineftimable  y 
M  &  dont,  nous  fentons  vivement  le 
»  prix;  nous  vous  demandons  très- hum« 
a»  blement  pardçn  du  peu  d'u(age  que 
M  nous  en  avons  fait  juiqu'â  préfent,  Se 
M  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu  dans  notre 
w  conduite  d*indigne  de  votre  bonté, 
••  &  de  contraire  â  nos  devoirs.  Nous 
M  vous  promettons  avec  toute  la  fincé- 
»  rite  dont  nous  femmes  capables  »  d'y 
M  être  â  l'avenir  plus  fidèles,  moyen* 
M  nant  le  fecouts  de  votre  grâce  »  en 
j*  laquelle  nous  mettons  toute  notre  con- 
w  fiance,  &  nous  renouvelions  en  vo- 
9»  tre  préfence  les  promeflcs  &  les  vœux 
M  que  nous  avons  fait  â  la  face  de  vos 
»  faints  Aqtcls.  Oui ,  Seigneur ,  nous 
M  vous  promettons  de  nouveau  fiabilité 
)>  dans  cette  Maifon  ,  &  de  perfévérer 
•»  jufqu'au  dernier  foupir  dans  la  prati* 
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9$  que  la  plus  exaâe  de  tout  le  bien 
u  qu'il  yous  a  plu  d*y  établir.  Nous  pro« 
19  mettons  détendre  la  plus  entière,  la 
u  plus  fincère  &.  la  plus  cordiale  obéif- 
M  lancé,  à  celui  qui  nous  tietit  votre 
M  place ,  &  à  ceux  qui  pourront  la  te- 
»  nit  dans  la  fuite.  Enfin  ,  nous  pro* 
»  mettons  de  convertir  nos  mœurs  félon 
M  la  régie  du  faint  Légiflateur  que  vous 
M  nous  avez  donné  j  de  travailler  fans 
M  ceflfè  â  nous  y  conformer  avec  une 
»j  fidélité  toujours  plus  grande  ,  &  à 
9>  nous  avancer  continuellement  dans 
1»  la  pratique  la  plus  exadfce  de  rhumi* 
^  lité  »  de  lobéidànce ,  de  ta  mortifi- 
»  cation,  du  recueillement,  de  l'amour 
M  du  fîlence ,  de  la  retraite ,  de  la  pen* 
»  iee  de  vos  jugemens ,  de  la  pénitence, 
n  &  de  toutes  les  autres  vertus  que  cette 
M  même  régie  nous  prefcrit  ^  mais  par- 
»  dcflus  tout ,  de  la  plus  fincére  &  de 
i>  la  plus  ardente  charité  qui  eft  le  lien 
»  de  la  perfeâion ,  la  marque  à  laquelle 
»  on  connoît  les  Difciples  de  votre  cher 
»  Fils  Jcfus-Chrift  notre  divin  Sauveur  , 
•#  le  caraâère  qui  diftingue  vos  enfans 
y»  de  ceux  du  Démon  ;  enfin ,  la  vertu 
9>  qui  donne  le  prix  à  toutes  les  autres, 
»  &  fans  laquelle  tout  le  refte  eft  inu- 
»  (ile.  Voilà,  Seigneur»  les  promelTçi 
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t9  aae  vocce  grâce  nous  porte  z  vont 
*i  laires  que  cette  même  grâce  nous  les 
9»  fade  accofnplir.  Mille  morts ,  plotôc 
9>  que  d'y  être  jamais  infidèles  :  anathème 
M  au  cœur  ingrat  qui  feroit  capable  d'une 
>>  telle  perfidie  :  anathème  à  quiconque 
„  voudroit  introduire  le  moindre  relâ* 
»  chement  :  anathème  â  quiconque  ne 
u  s'y  oppoferoir  pas  de  toutes  fes  for- 
t»  ces.  Ce  font  là ,  Seigneur ,  les  fenti- 
H  mens  de  notre  cœur.  Mais  vous  con- 
a»  noidèz  notre  foibleflè^  foutencz-nous 
s»  de  votre  pui^Tanre  main;  ceft  €tï 
9»  elle  que  nous  mettons  toute  notre 
••  confiance  &  tout  notre  appui;  c*eft 
99  dans  votre  fein  paternel  que  nous  nous 
w  jettons  fans  réferve  :  Rcccvei  nous  fc* 
99  Ion  voert  promeffc  ,  &  nous  vivrons  de 
99  la  vlritabU  vit  ;  ne  permetu^  pas  que 
t»  nous  foyons  confondus  dans  notre  ef^ 
99  pirance  ;  mais  faites  que  marchant  avec 
M  toute  la  fidélité  dont  nous  pourrons 
M  être  capables,  dans  la  voie  iainte  où 
w  votre  miféricorde  nous  a  fait  entrer, 
M  nous  arrivions  enfin  au  bienheureux 
>»  terme  où  vous  ferez  vous  même  Tc- 
»•  ternelle  rc^ompenfe  de  ceux  qui  > 
99  ayant  tout  quitté  pour  vous  fuivre  » 
•9  auront  perfévéré  jufqu'au  dernier  fou* 
M  pir  à  n'aimer  que  vous,  d  ne  vivre 

w  que 
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»  que  pour  vous.  Nous  vous  le  deman- 
w  dons  par  notre  Seigneur  Jcfus-Chrift 
»  notre  unique  Sauveur  &  Médiateur  ^ 
>>  &  par  rincerceflîon  de  fa  fainre  Mère» 
»  de  Saint  Benoît  notre  Léjgîflateor ,  donc 
9i  nous  célébrons  aujourd'hui  la  folem- 
f>  nicé,  de  tous  l^s  Saints  de  l'Ordre» 
»  de  Saint  Polycarpe  notre  Patron,  de 
n  Saint  Henry  »  de  nos  Anges  Gardiens  > 
9>  de  nos  faints  Patrons,  &  de^us  les 
5>  Bienheureux  qui  font  dans  le  Ciel  » 
«  &  avec  qui  nous  efpérons  de  jouir 
»  de  vous  dans  1  éternité.  Ainfi  foic-il.  m 
Et  furent  fignés.  Frère  Arfene  Prieur 
Clauftral ,  &  les  Frères  Dorothée ,  Ro- 
bert ,  Jean  -  Baptifte ,  Julien  ,  Jofeph , 
Jacques  ,  Abraham ,  Guillaume ,  &  Bc-^ 
noit  Secrétaire.  Nous  allons  voir  com- 
bien cette  prpreftation  fut  iîncére  de  la 
part  de  Dom  Arfene. 

Longtems  avant  la  mort  de  M,  l'Abbé, 
il  étoit  attaqué  de  petits  accès  de  fièvre 
qui  ne  le  quittoient  prefquc  point,  & 
qui  le  minant  ihfcniîblcment ,  faifoienc 
tout  craindre  pour  fa  vie.  Avec  cela  néan- 
moins il  remplifloit  toutes  les  fondkions 
de  fon  Miniftére  ,  quelques  pénibles 
qu'elles  fuflfent.  Son  amour  pour  la  pé- 
nitence luf  donnoit'un  éloigncment  ab-' 
iblu  de  toute  efpèce  de  foolagement.  Il 
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youlo^t  marcher  jufquaa   bout  fur  les 
traces  du  digne  Réformateur.  Devenant 
;  plus  mal  de  jour  en  jour ,  on    eut  un 

I  preflentiment  que  fa  dernière  heure  n'é- 

I  foit  pas  loin  »  furrout  lorfqu  on   le  vit 

attaqué  tout-d'un-coup,  le  17  Oâcbrei 
d'un  crachement  de  fang  qui  alla  cpujoars 
en  augmentant.  Il  le  vomilfoit  avec  une 
telle  abondance ,  qu'il  fut  réduit  â  une 
czcrên^  défaillance.  On  le  faignoir,  par 
ordre  ou  Médecin ,  deux  ou  trois  rois 
par  jour ,  &  cela  pendant  près  de  deuv 
iernaines  \  deforte  qu'il  n'avoir  prefque 
plus  de  fang.  Le  fécond  jour  de  fa  ma- 
iadie,  les  Frères  eflTayérent  de  le  faire 
confentir  â  ne  plus  affifter  aux  exercices- 
Us  ne  purent  réuflSr ,  &  ils  fe  virent 
forcés  de  lui  faire  une  cfpèce  de  vio- 
lence. On  l'enferma  d'abord  à  la  clef  » 
Iiour  l'empêcher  de  venir  a  TOfEce  de 
a  nuit  >  &  enfuice  la  Communauté  fut 
jte  jetter  â  fes  pieds  >  en  le  conjurant  d'a- 
voir pitié  de  fes  enfans,  &  de  vouloir 
fc  ménager,  finon  poar  lui-même,  du 
moins  pour  l'amour  de  ceux  donc  Dieu 
l'avoir  chargé.  Le  Médecin  &  le  Chi- 
rurgien s*unirent  â  la  Communauté ,  & 
dirent  qu'il  n'y  avoir  point  d'efpérance 
de  guérifon  »  fi  Dom  Prieur  ne  gardoit 
un  entier  repos.  Sa  bonté  &_fa  charité 
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^oùr  les  Frcres,  rémpêchércnt  dt  réfiCî 
ter  ptus  longtcms  i  &  il  dit  :  QiHènfajfc 
tt  qiion  youdra  ,*  la'  votonti  de  Dieu /oit 
faite,  Auflîtôr  on  fit  drefTer  un  lit  dans 
Tappartement  abbatial.  Mais  nouvel  em- 
barras. Il  ne  voulue  jamais  foufFrir  quoa 
y  mît  autre  chofc  que  ce  qu'on  accorde 
aux  autres  infirmes >i!{avoir^  une  paiilaiTe, 
«n  chevet  de  paille,  &  une  couverturç 
de  laine;  &  il  voulut  encore  dire  Ton 
office  aux  heures  régulières  comme  la 
Communauté  ,  demandant    qu'on    ré- 
veillât, s'il  fe  trouvoit  afloupi.,  lorfquc 
ITieure  de  TOfficé  fohncrôir.  Dès  le  Ven- 
dredi 1 1  O£tobre  ,  voyant  que  fon  mal 
augmentoit,  il  demanda  rExrrême- Onc- 
tion, On  le  porta  à  l'Eglife  ,  où  il  édifi^ 
Se  confola  tous"  les  Frères  au-delà  de  roue 
ce  qu'on   peut  dire.  Lotfqu'on    lui    fie 
l'onâiion  aux  mains^  il  fe  mit  â  genoux  , 
difant  que  c*étoie  poût  réparer   la   trop 
grande  facilite  qu'il  avait  eue  a  les  lever 
pour  donner  des  abjhlutions.  Ce  qui  furprîc 
d'autant  plus,  que  tous  fçavoient,  i  n'en 
pouvoir  douter,  combien  peu  il  avoir 
â  fe  reprocher  là-  delTus,  Maïs   ce  qui 
toucha  furtout  jufqu'aux  larmes ,  fut  la 
charité  &  la  tendrcfle  avec  laq4clle  il 
parla  à  tous  en' général,  &  à  chacun  en 
Particulier,'  en  leur  donnant  le  dernier 
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baifer  <le  paix.  Car  qaoiqu'on  fut  etf 
afTez  grand,  nombre,  .^.  qu'il  fut  roue 
épuifé  de  la  longueur  de  la  cérémonie 

3ui  avoir  déjà  duré  une  heure  enriére  ^ 
voulur  donner  â  cous  ce  témoignage 
de  fa  charité»  depuis  le  premier  de  la 
^aifon ,  jufquau  dernier  Domeftique  ou 
Frère  Donné. 
'     Le  Dimanche  i}  il  revint  à  l'Eglife 

{>oar  y  recevoir  le  faint  Viatique  après 
a  Mcflc.folcmnelle.  Il  y  fit  fa  profcf- 
fion  de  foi  avec  une  netteté  d'elprir  8c 
iine  force  qui  étonna  tout  le  monde, 
IVIais  on  le  fut  encore  plus  le  lendemain  » 
de  la  lettre  qu'il  écrivit  â  la  Coinmu- 
nauté,  fur  ce  qu'elle  lui  avott  demandé 
de  nommer  fon  fuccefleur.  Nous  la  met- 
trons ici  toute  entière ,  parce  qu'elle  eft 
une  preuve  d'une  foi  &  d'une  humilité 
extraordinaires,  &  qu'elle  peut  fcrvir  de- 
icèmple  à  ceux  qui.  nomment  fi  hardi- 
ment aux  charges^  fpiriuielles  •  des  per- 
fonnes  biet)  éloignéts  de  la  vertu  des 
Religieux  de  faine  Poiycarpc. 

•*  Mes  trcs-chers  Frères ,  j'ai  toujours 
w  regardé  la  fupériorité  &  la  charge  des 
n  amès  comme  un  poids  Ç\  épouvanta- 
»  blé ,  qu'étant  fur  le  poirvt  d'aller  en 
w  rendre  compte  4  Dieu,  je  ne  pui^iquc 
9»  me  jetter  encre  fes  bras»  &  le  cçnja- 
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»  rer  de  ne  poinr  encrer  en  jugement 
»  avec  fon  ferviteur.  Je  ne  pourroîs  me 
«  refoudre  à  ajouter  i-  mon  propre 
»  compte,  dont  je  né  fuis  déjà  que  trop 
»  accablé  »  celui  de  rnon  fuccefTecîr, 
»  Ainfi,  mes  très-cHers  Frères ,  "quoique 
M  je  me  fente  rempli  à  votre  égard  de* 
M  îa  plus  ardente  charité  &  de  la  plus 
»  fincére  efttme ,  je  crois  devoir  laidec' 
n  â  la  Providence'  Téledion  qui  fe  fera 
«  après  ma  mort.  Je  crois  devoir  vous" 
M  exhorter  à  la  faire  devant  Dieu ,  Se 
«>  comme  fi  vous  deviez  comparoîtrc 
»  auflirôt  après  â  ion  redoutable  Tri- 
»>  bunal  ;  fçachant  que  ce  feroit  un  crime 
M  énorme  que  d  y  agir  par  aucune  vue 
»  humaine  i  &  de  choifir  autre  que  celui 
»  que  vous  jugerez  te  plus  digne  &  le 
»  plus  propre  â  vous  conduire  â  Dieu» 
M  Comme  .  les  principales  difpofitions 
»  qu'il  doit  avoir  y  font  marquées  dans 
M  le  Tome  2  des  Maximes  Chrétiennes 
«  &  Morales  de  M.  TAbbé  de  la  Trappe  ,^ 
»  Maxime  188  ,  je  fouhaite  qu'on  la  lifc 
M  plufîeurs  fois  en  public ,  &  chacun  en 
*»  parricalicc  >  faifant  feulémetit  acten^ 
M  tion  que  pour  les  talens  naturels  2  om 
M  ne  doit  pas  toujours  les  exiger  au  plus 
n  haut  degré  qu'il  feroit  à  fophaiter; 
È>  mais  pour   les  difpofitions  marquées* 
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M  aux  rrois  premiers  articles ,  &  aux  cln- 
»  quième ,  ieptième  &  huicièrae ,  rien  n'f 
»f  fçauroic  fuppléer ,  &  j'ofe  dire  que  feu 
•;  M.  l'Abbé,  M.  de  Rancé ,  &  S.  Bçrr 
f»  nard  memç ,  o'aurpienc  pas  été  de  bons 
M  Supérieurs  »  s'ils  ne  les  avoient  eues  (4). 
M  Ainû)  je  le  penfe  devant  Dieu.  A  Se. 
M  Polycârpe,  le  14  Oâobre  17^9*  Frère 
•?  Arfene ,  Prieur  Clauftral  «. 

Après  certe  lettre»  Dqtn  Arfene  ne 
penfa  plus  qu'à  achever  fa  courfe  fans 
ufer  d'aucun  ménagement.  On  avoit  beau 
Iqi  dire  que  c'étoit  pour  lui  une  chofe 
inortelle,  de  parler  comme  il  fâifôit  dans 
répuifèment  où  il  étoit  réduit.  Il  par- 
Ipit  â  tous  en  public  &  en  particulier  9 
éf.  il  enyô^ôit  mçme  chercher  ceujç  oui» 
p^  inéns(gçment ,.  n'ofo^i^t  fe  .pr:è^n.. 
fer,  Içs  emi^^tç^a^nt  avec  un  £çu  &ç  une 
chariti^  qui  (es  pénétroient  j;ufqu  au  cœur. 
le  jour  de  U  Touflfaints ,  il  voulut  ve^ 
nir  â  TEglife  4  trois  boirçs  du  matin 
pour  coipcniinier  à  jçun^  Il  affifta  auffî  à 

(4»)  i^.  CoDDoitre  le  poids  de  Ci  chargea 
%^,  Etre  pcrioad^  qii'on  eS:  ffidigat  d'un  ctn-» 
ploi  fi  grand.  j[*.  Faire  coutcç  que  petttet  ta 
piété  pom;  XHiïvi.  5*.  Dctorci  l'ciafec  obfcr^ 
^àncc  de  là  Régie.  7®.  Avoir  pour  Dieu  ua 
flmour  tendre  &  une  grande  crainte  de  lut  dé- 
plaire. 8^,  Aimer  la  priérç,  la  retraite,  la  œor-* 
|j[jg^tigi)  fa  le  filcncc. 
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la  Mt&  folemnelle  qui,  écatic  précédée 
cie  Tierce ,  &  fuivie  de  l'Aâion  de  gra« 
ces  &  de  Sexte ,  duroic  au  moins  trois 
heures  entières.  Mais  comme  on  avoir 
éprouvé  le  matin  que  le  mouvement  lui 
écoit  très-nuifibie ,  &  le  jeccoic  dans  une 
ôppreffion  violence  ,  on  ne  crue  pas  qu'il 
fut  prudent  de  le  laidèr  venir  à  Vêpres , 
quoiqu'il  le  demandât  &  le  voulût  ab- 
solument. Que  fkire  dans  un  (i  grand 
embarras!  Les  Frères  furent  à  Vêpre^i 
fans   lui  rien  dire*  Quand    il  comprit 

2 u elles  écoient  commencées,  il  en  fuc 
touché»  que  né  coniidérant  plus  fon 
état  de  déraillance  ,  il  fe  leva  de  fa 
chaîfe  »  &  fit  même  quelques  pas  vers 
la  porte  »  dans  le  deâein  de  fe  traîner  ^ 
tout  mourant  qu'il  étoit  ,  jufqu*â  TE** 
gUfe-  Mais  il  fut  bientôt  contraint  de 
s'arrêter»  éprouvant  la  vérité  de  cette 
parole  :  Spiritm  quidém  promptus  efi  » 
caro  auum  infirina.  U  eut  bien  de  la 
peine  â  regagner  fa  cbaife.  Le  Frère  qui 
le  fervott»  le  trouva  tout  elTouf&é ,  le 
vifage  plutôt  noir  que  pâle  »  enfin  dans 
un  état  pitoyable*  Dom  Arfene  lui  dit: 
QuclU  cruauté  de  me  Ldffer  ici  pendant 
Vêpres  ,  un  jour  comme  aujourd  huij  & 
de  me  refufer  la  confolation  qu^on  a  ac* 
cordée   à  tous  mes  chers  Frères  qki  font* 
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allés  aux  Offices  jufquà  la  mort.  Quel-' 
ques  joars  après  vo]ranr  quon  commea^ 
cote  à  defefpérer  de  fa  guérifon ,  il  fie 
atlèmbler  la   Communauté,  &   loi  dtc 

2ue  s'étaot  rendu  à  ce  qu'on  avoir  de^ 
ré  de  lui  »  tant  qu'on  avoit  eu  quel* 
que  efpérance  de  guérifon ,  il  vouloir  è 
préfenr  que  Dieu  le  déclaroîr  &  que  fott 
mal  étoit  fans  remède ,  avoir  la  confo- 
lation  d'affifter  aux  Offices  jufqtt*â  la 
morr,  &.que  dès  lors  il  vouloir  abfa- 
lument  s*y  faire  porrer.  Quand  les  Frè- 
res virenr  qu'ils  ne  pouvoienr  le  pèr<^ 
fuader,  ils  ne  te  prefferent  pas  davan- 
tage, mais  ils  dirent,  que  la  volonté  de 
Dieu  foit  faite  :  îmicanc  les  fidèles  de^ 
Çèfarée  à  l'égacd  de  faint  Paul.  (Aâ»^ 
XI.  14.     . 

Il  y  avoir  déii  trois  femâiiies  que 
Dom  Arfene  éroit  dans  cet  état  de  fouf<- 
frances ,  mais  toujours  dans  une  paix  & 
une  joie  inexprimable  de  voir  approcher 
le  jour  de  fa  mort.  Sa  feule  peine  éroic 
de  voir  qu'il  laifToir  fes  enUns  orphe* 
lins,  n'y  ayant  aucun  Prêtre  parmi   tei 

Religieux  Profès  qui   put   loi  fuccéder. 

Cecre  vue  l'attendriiToit  ,  &  quoiqu'il 
fe  regardât  comme  un  ferviteur  inutile 
qui  n'avoit  fait  que  gâter  l'œuvre  de 
Ôiea  >  û  difoit  ces  paroles  de  faint  Mar:; 
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rin  ;  Si  adhuc  populo  tuo  futn  neceffa^ 
rius  y  non  fccufù  laborem.  Voyant  enfuice 
auprès  de  lui  le  Frère  Jérôme  Prêtre  , 
mais  qui  étoit  encore  Novice  »  &  pré- 
voyant qQ*il  feroic  fon  fuccedèur  après 
fa  Profeflion  ,  il  loi  die  :  Souvcnc^-vous , 
mon  cher  Furt  ^  de  ripant  ks  fautes  du 
Frerc  Arfene, 

Le  7  Novembre  jour  de  fa  mort ,  il 
eut  une  oppreflion  (i  extraordinaire  qu  elle 
lui  ôtoic  la  refpirarion.  Il  fe  fît  portée 
à  TEglife  pour  y  communier.  Revenu  2 
rinfirmerie  fon  oppreflion  augmenta. 
L'après  midi  il  li]i  furvinc  un  alToupif- 
femenc  fi  tranquille,  qu'il  dit  qu'il  re- 

I»oferoit  bien,  (ion  telaiflbit  feul.  Oa 
ui  obéit.  Mais  M.  de  Maria  frère  da 
défunt  Réformateur  étant  entré  vers  les 
trois. heurs  pour  voir  s'il  dormoit ,  il  le 
trouva  (ans  connoiilance  fir  prêt  à  ren- 
dre les  derniers  foupirs;  On  fit  auflitôc 
appeller  la  Con^munaaté  qui  étoit  à  ta- 
ble, on  le  mit  fur  la  cendre  &  fur  la 
paille  où  il  expira  dans  le  moment  d'une 
manière  fi  doiicc,  qu'on  ne  pût  diftin- 
guet  le  moment  précis  de  fa  mort.  Tous 
les  Frères  s'empreffcrent  d  cmbraflcr  lés 
rcftes  précieux  dd  leur  cher  Pcrc  qui  les 
avoir  fi  tendrement  aimés  ,  &  qai  avoir 
£iccifié  la  vie  potir   leur  fanâificacion^ 
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Û  fut  inhumé  le  lendemain  dans  le  Ct^ 
inetiére  aux  pieds  du  faine  Réformaceur» 
félon  qu'il  Tavoic  defké. 

i^E   Fr£R£   Laurent,  Novice. 

Le  21  Décembre  1719,  leFrcreLaû- 
renc ,  dans  le  monde  Laurent  Barrere  de 
])4ouctn  en ,  Béarn ,  Diocèfe  de  Lefcar  y 
â  expiré  fur  la  cendre  &  fur  la  paille 
4  1  âge  de  1^  ans ,  après  avoir  reçu  les 
Sacremens  à  TEglife  au  milieu  de  fes 
?reres. 

Le   Frère  Julien. 

30  Mai  lyzG. 

Le  }©  Septembre  lyjo,  le  Frère  Ju- 
lien ,  autrefois  Julien  Mas  de  Tulle  dans 
le  LimouHn ,  eft  palTé  à  une  meilleure 
vie  à  lage  de  trçnte-deux  ans»  par  une 
mort  n  (ubite  »  qu'on  n'eût  pas  le  tems 
de  lui  donner  le$  derniers  Sacremens. 

Le  Frère  Jacques. 
î  Mm  lyzS. 

Le  9  Mars  i7îi  t  le  Frère  Jacques  » 
dans  le  monde  Jacques  Rigolene.de  Tau* 
iou/Cs  a  expiré  fi^r  1^  cetid^e  &  fjar  la 
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^ailte  à  rage  de  vingt  ans ,  dprès  a\roic 
reçu  à  TEglife  les  derriiers  SacremensT 
Ce  Frère  avoir  éii  Secreraire  du  Chapi- 
tre. Il  écoic  (1  dur  à  lui-même,  que  lui 
éranr  tombé  de  l'eau  bouillante  fur  la 
^ambe  par  la  maUadretTe  d'un  Religieux» 
il  ne  jeta  pas  le  moindre  cri ,  &  fut  â 
l'ordinaire  à  ^ous  les  exercices  fans  te 
plaindre  à  pcrfonhe.  Dom  Prieur  inftruic 
de  cet  accident  par  celui  qui  en  étoic  la, 
caufe  &  qui  fut  en  demander  pardon  » 
reprit  fortement  le  malade  de  n'être  pas 
venu  montrer  fon  mal ,  comme  les  Ré-« 
gtemens  le  prefcrivcnt.  Le  Frère  Jac- 
ques répondit  que  fon  mat  n'étant  pref- 
que  rien  ,  il<  avoit  cru  inutile  de  fe 
plaindre  de  fi  peu  de  chore.  Dom  Prieur 
fit  vifiter  fa  jambe.  Mais  quelle  fut  fa 
furprife  quand  il  vit  qu'en  otattt  le  . 
bas  »  on  emportoit  en  même  ttms  la 
peau. 

Le  FjRERE  PierrIe. 

Z6  péccmb/^  iyi$* 

Le*i^  Mars.  173 1  ,  le  Frcrc  Pierre  , 
appelle  dans  Iç*  monde  Piètre  Môdiere^ 
de  Pamiers,  a  expiré  fur  la  cendré  &* 
fur  la  paille  à  l  âge  de  vingi-fept' ans  » 
s^tès  avoir  re^u  à  TEglifc  le  Sactemetit 

L  6 
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de  l'Exrtèrae-Onâion  feulement ,  n'ayant 

pu  recevoir  le  faine  Viatique. 

Le   Frère   Robert. 

iz  Mats  iyz4. 

Le  14  Avril  17 ji,  le  Frcre  Robert, 
ippellé  dans  le  monde  Robcrt-du-Châ- 
teau  de  Quenoy  ,  Diocèfe  de  Cambrai  » 
a  expiré  fur  la  cendre  &  fur  la  paille  à 
lage  de  crente-un  an ,  après  avoir  reça 
fcs  dernkrs  Sacremens  â  TEglife.  Il  (é« 
mo^gna  à  fa  Profeffion ,  que  depuis  que 
Dieu  lui  avoir  faic  la  grâce  d'encrer  dans 
le  Monaftére  ,  il  n'avoir  rien  trouvé  que 
d*agréable  dans  les  jeunes ,  les  veilles  > 
les  travaux  &c  le  iîlence ,  que  toutes  ces 
auftéricés  n'étoienc  pas  la  centième  par- 
tie de  ce  que  (ts  péchés  méritoient ,  & 
de  ce  qu*il  defireroic  de  faire  \  que  du 
pain  &  de  l'eau  lui  fuffiroient  ,  qu'il 
fouhaitoit  quon  augmentât  Tauftéricé  , 
que  bieii  loin  de  craindre  pour  (a  fanté 
&  pour  fa  vie»  il  n'auroit  pas  de  plus 
grand  plaifir  que  de'  perdre  par  la  péni- 
tence lune  &  Tautre  ;  qu'ayant  eu  le 
li^alheur  de  facnfier  au  Démon  tout  le. 
tems  qu'il  avoiç  vécu,  il  s'eftimeroit  heu-, 
reux  de  Ccrificr  tqut  le  rcfte  à  Dieu  par- 
ilne.  prompte   mort,  &  qu'il  fcrçic  aa^^ 
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tomble  de  fa  joie  de  fe  voir  en  Térat  où 
fe  trouvoit  le  cher  Fcerc  Mojfe  qui  faîf 
foit  fa  Profeffioii  avec  lai ,  &  dont  il 
paroifibic  que  la  dilTolucion  n'écoic  pasi 
éloignée  :  en  mèfne-teikns  il  demandar  par- 
don à  toute  la  Coînmunaaté  de  la  maa- 
vaifç  édification  qu'il  comptoit  lui  avoue 
donnée  pendant  fon  novitiat. 

DoM  Dorothée* 

14  Décembre  iyz3. 

Le  9  Août  17 ji  ,  Dom  Dorothée», 
appelle  dans  le  monde  Claude  Gornu  di« 
Dérochée   de    faint  Han  ,    Diocèfe   de 
Lyon,  a  expiré  fur  ia  cendre  &  fur  la. 
paille. étant  âgé  de  cinquante-trois  ans, 
après  avoir  reçu  les  Sacremcns  à  TEglife. 
11  témoigna  à  fa  Profcflîon  ,  que  bien 
loin   d'avoir  rien    trouvé   de  trop  rude 
dans  le  bienheureux  genre   de  vie  que 
Dieu  leur  faifoit  la  grâce  de  mener,  il 
il  ny  avoir  goûxé  que  du  contentement 
&  du  plaifir  &  qu  il  craignoit  même  d  y 
en  aycx^r  trop  trouvé:  que  les  exercices 
ne  lui   duroicnt   que  des  momcns,  & 
que  le  tems  lui  parpiiToit  toujours  trop. 
court ,  qu-ik  étoit  fi  éloigné  de  rien  crain- 
dre pour  fa  f^nré  ou  pour  fa  vie,  que 
lorfquç  Dieu  appelloit  quelqu'un  de  fes. 
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cherf  Frères,  ii  enviûtc  leur  fort,  &  qu'il 
s'eftimeroit  infiniment  heureux ,  que  Dietx 
le  jugeât  digne  d*être  proropcemenc  de 
leur  nombre. 

N  y  ayant  point  de  Prccre  Profôs  après 
la  raort  de  Dom  Arfene  pour  gouverner 
le  Monaftére  en  qualité  de  Prieur  Clan- 
rral ,  Dom  Dorothée^n  fut  nommé  Su- 
périeur 9  (bus  la  .  qualité  de  Doyen , 
comme  étant  le  plus  ancien  Religieux  de 
la  Maifon.  Ccft  en  cette  qualité  qu'il 
reçut  une  lettre  de  M.  de  Bauveau  ,  par 
laquelle  cet  Archevêque  lui  témbignoic 
la  part  qu'il  prenoit  à  la  perte  qu'on 
venoît  de  faire  par  la  mort  de  Dom 
Arfene  ,  &  lui  rccommendoit  le  foin 
de  la  Communauté  ;  lui  promettant  de 
le  venir  voir  le  Carême  fuivant ,  &  de 
ne  rien  oublier  de  ce  qui  fcroit  à  l'a- 
vantage des  Religieux.  Le  I  Mars  1730, 
Dom  Dorothée  Fut  adtorifé  par  un  Aûe 
Capiculaire,  à  recevoir  les  Novices  i  pro- 
feflîîon  j  &  il  reçut  entre*  autres  le  Frerc 
Jérôme,  appelle  dans  le  monde  Jeân- 
Jacqucs  Viguier,'  qui  a  été  le  dei^nier 
Prieur  de  la  Maifon  &  dont  on  parlera 
beaucoup  da*>s  la  fuite.    '^'• 

Dom  Dorothée' étant  "Siiiiéfibifr,-  fit 
une  démarche  à  bonne  imcfiiipn  que 
Dom  Jérôme  ie  crut  ôWigédt Vép^ct-dân*' 
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la  fuite.  Il  fie  abolir  lé  jo  Mai  173a, 

par  nue  délîbéracioa  du  Chapiorey  l'ordre 

des  Frères  Coovers>  foos  prétexte  qo'ib 

ne  s'écoienc  pas  toujours  conduits  d'une 

manière  aflèz  régulière,  &  ordonnerez 

conféquence  qu'on  ne  prendroic  que  des 

Frères  Donnés  qui  ne  feroienc  liés  .an 

Monaftére  par    aucun  vccu»  mais  qui 

s'occoperoienc  librement  à  la  Caifiuet 

^u  Refeâoire  &  aux  Jardins  »  auxquels 

on  ajouteroit,  slls  nefuffifoienr  pas,  dcst 

Sous-Novices  ou   Religieux  de  Chgeur 

diftingués  des  autres  Religieux  par  un 

grand  Scapul^irç  au  lieu  de  Coule.  L'aâe 

ajoute  que  ces  Sous-Noviçes  affiileroienc 

au  Chœui:  autant  que  leurs  occupaciojQS 

leur  permettroient ,  &  qu'ils  pourroienc 

pailer  au  Novitiac  pour  devenir  Profès» 

n  le  Supérieur  les  choidflbic. 

Le   iFR£R£  Pie  RR£  ,Donné. 

ig  Mars  lyzg. 

Le  15  Oûobre  1731  ,  Pierre  Mourîcs^ 
de  Verdun-en-Foix ,  Dioccfe  de  Parnicrs ,, 
du  tiers  Ordre  dé  (aint  Fran^*oi$,  eft  allé 
à  Dieu  après  une  maladie  fore  longue  & 
forc.âouloureufe. 
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Le  ER£R£  Jean-Baptiste. 

Z4  Août  lyzâ. 

Le  1  Août  1752  ,  le  Frere'Jean-Bapriftc i 
appelle  dans  le  mohde  Jean  -  Bapiiftc- 
Picrrc  d'Efparra ,  Clerc  tonfuré  de  Bri- 
gnoUc  ,  Diocèfc  d'Aix  en  Provence, 
a  expiré  fur  la  cendre  &  fur  la  paille  î 
rage*  de  trente  ans ,  après  avoir  reçu  les 
derniers  Sacremens  à  rÉglife. 

Avant  que  ce  Frère  nit  parvenu  au 
degré  de  force  que  Dieii  lui  donna  dans 
la  fuite,  il  caufa  beaucoup  de  peines  i, 
M.  f  Abbé.  Ceft-ce  qu*il  va  nous  ap- 
prendre lui-mcmé  par  le  récit  fuivant  que 
rtouscopions  fur  1  original. 

La  première  fois ,  dit-il ,  que  je  vins 
â  faint  Polfcarpc  ,  je  trouvai  un  nrôii' 
après  que  j'y  fos^,  le  joug  de  Jefus-Cbrift 
trop  pcfant  &  je  voulus  m'en  aller  s 
prenant  pour  prétexte  nies  fréquentes  fai- 
gnées  du.  nez.  M.  l'Abbé  me  dit  :  Que 
fépondrc['v6us  au  jugement  de  Ditu  r  qu€ 
^ous  a^^eifai^né  du  nez? 

La  dcrncrç  fois  que  je  fuis  venu,  |e 
voulus  aùflîitî*eii  aller  quelque  rems  après 
mon  arrivée.  La  veille  du*  jour  que  je* 
devôis  partir ,  M,  TAbbé  m  appella  au 
pâiloir  )  &  il  tachoic  toujours  de  me  dé- 
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tourner  de  ce  defTeiii.  l\  me  dit  ces  pa-^ 
rôles  qui  entrèrent  jufqQ'aa  fond  dé'mbti 
cœur,  qui  me  font  &  me  feront  hnpref^ 
fion  jofqt^'à  ta  mort  :  Je  veux  fattver  mon 
amc  ,  &  je  vaudrais  fauver  la  vôtre.  '  Le 
lendemain  comme  j'étois  toujours  porté 
â  m'en  aller ,  j*atlai  le  voir  pour  prendre 
congé  de  loi,  &  retirer  quelques  livres 
qu'il  avoir  i  moi.  Après  m'avoit  parlé 
quelque  tems  »  voyant  que  j'écois  rou-- 
jours  dans  le  même  fentiment  >  il  me 
donna  le»  livres,  &  me  dit  :  Vous 
allei  combUr  la  mefûre  de  vos  crimes^ 
&  meure  U-fceau  à,  votre  réprobation  t 
mais  fur  un  ton  qui  marquoit  la  pare 
qu'il  prenoit  â  mon  malheur  ,  &  que 
c'étoic  â  contre  coeur  qu'il  me  vojoit 
partit» 

La  première  année  que  je  fus  ici  ; 
M.  l'Abbé  me  donna  pour  addition  à  la 
pénitence  du  Carême  ^  i®.  De  regarder 
comme  une  punition ,  de  ce  que  la  chair 
qui  avoir  été  force  pour  l'iniquité ,  éroit 
par  fes  infirmités,  fotUe  pour  la  jufttce; 
ajourant  que  je  devois  me  dédommager 
par  la  perfeâion  d'un  cœur  humble  & 
contrit,  des  pénitences  extérieures  qui  ne 
m'étoient  pas  accordées,  z^.  De  dire  cha-- 
que  jour  un  Pfeaoroe  de  la  Pénitence  >  Se 
de  me  lever  toutes  les  nuits  pour  dire  i 
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Dica  ijiétournci  ^^  y^^^  pour  ne  pbut 
voir  mts  offinfis  j  &  tffac€[  tous  mes  //• 
chis.  Crc€[€nmoi  un  cœur  pur  ^  6  mon 
Dieu  f  &  renouvelle^  au  fond  de  mes  en-» 
irailles  ,  Vefprit  de  droiture  &  de  juftice.  - 
Ne  me  rejette^  pas  de  votre  priftnct ,  & 
ne  retini^pas  dt  moi  votre  e/prit  Sainte 
Rendei-moi  la  Joie  de  votre  affi fiance  fa^ 
lutaire ,  &  fortifoi-^moi  par  votre  EJprit 
Jpuverain.  Enfince  d'a|ouceit  Si  vous  ai^ 
mie[   les  façrifices  ,  /V  vous  en  offrirois  ; 
mais  les  holocaufies  ne  font  pas  ce  que 
vous  demande^.  Lefacrifict  que  DieU  de* 
mande   ejl  un  efprit  pktitrè  de  douleur , 
vous  ne  miprifere[  pas  ^  6  mon  Dieu ,  un 
coeur  contrit  &  humilié.  (  Pf.  50  >»  5^.  De 
m'abftenic  de  vin ,  &  d'avercic  fi  cette 
privation  m'incomnodoit  y   de  manger 
une  demi  livre  du  pain  des  pauvres ,   te 
Lundi ,  le  Mercredi  &  le  Vendredi  ;  de 
m'abftenir  du  tiers  de  la  portion  féche, 
le  Mercredi  &  le  Vendredi ,  &  daquare 
de  la  foupe  le  Lundi  ;  de  jeûner  au  pain 
Çc  i  l'eau  le  Vendiedi  de  la  ièmaine  de 
la  Paflion  ;  de  me  mortifier  en  quelque 
cbofe  d  une  manière  non  apperçne  des 
autres  â  chaque  repas ,  &  qui  ne  fur  pas 
de  conféquence.  4^.  D*aller  trois  fois  la 
femaipe  à  TEglife  jufqn'â  la  réconcilia^ 
tjon>  [  c'eft- à-dire  >  jurquâ.ce  qu'il  fut 
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jugé  dîgne  de  rabfolation ,  }  me  profter- 
ncr  &  crier  vers  Dieu,  afin  d attirer  Tcfr 
prit  de  pénitence  dans  mon  '  cœur ,  âà 
il  eft  à  craindre  qu'il  ne  foit  pas  en- 
core entré,  &  où  cependant  il  peut  feu- 
lement me  fauver  j  de  dire  pour  toute 
ma  vie  anathême  &  malédiâion  à  tout 
ce  qui  eft  contraire  à  la  vérité  &  â  la 
Cmplicité  chrétienne. 
La  féconde  année  il  me  donna  pour 

fîcnitence.  i^.Dç  méditer  fut  ces  paro^ 
es  de  faint  Léon  :  Le  Rx>yaumc  de  Dieu 
n\fi  pas  pour  ceux  qui  dorment^  mais  pour 
ceux  qui  veillent  &  qui  travaillent  â  ob^^ 
ferver  fes  Commandemens ,  faifant  atten- 
tion que  la  tentation  que  i'ai  de  dormir, 
m'cxpofe  à  manquer  non  ffiuteinent  a 
Icfprit ,  mais  d  la  lettre  de  mes  devoirs; 
daller  â  l'Eglifc  quatrç  fois  la  ifemaine 
dire  â  Dieu  :  Jufqu'à  quand  moublierei^ 
vùus^^  Siigncur  î  Sera-<e  pour  toujours  \ 
Jufqu*à  quand  me  cachere^-vous  votre  vi- 
fage'i  Jufqu*à  quand  mon  orne  fera-t-ellè 
^g^/^^  ^^  différentes  penfies ,  &  mon  cœur 
d'inquUtudes  pendant  tout  le  jour  ?  Juf* 
qu'à  la  fin  :  répétant  trois  fois  ces  pa- 
roles :  Eclairei  ^^^  y^^^  9  ^«  î««  j^  ^« 
m*endorme  point  d*un  fommeil  de  mort  ; 
(  Pf.  1 1.  )  &  auffi  au  commencement  de 
chaque  Office,  *•.  De  mcfrivet  tfuii 
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tiers  de  foupe  &  de  là  portion  ,  le 
Lundi ,  le  Mercredi  &  le  Vendredi  \ 
de  m*abftenîr  du  vin  ,  fi  la  fanté  le  per»» 
niec  ;  de  jeûner  au  pain  &  â  Teau  les  trois 
derniers  Vendredis;  de  me  'mortifier  â 
chaque  repas  en  quelc^ue  chofe  ,  &  fi 
je  fuccombe  au  fommeil  pendant  les  Of- 
fices ,  de  me  priver  de  la  moitié  de  la 
foupe  au  premier  repas.  3^.  De  me  le- 
ver chaque  nuic ,  6c  pendant  un  demi 
quarc-d'heure  de  demander  à  Dieu  cette 
contrition  qui  fait  éviter  cet  état  de  bête 
dans  lequel  je  tombe  par  le  fommeil  ad 
milieu  des  aâions  les  plus  faintes,  &  qui 
demandent  l'homme  tout  entier  -,  &  qu'il 
me  guériile  de  cette  autre  pUye  dont  je 
me  plaignois,  &  qui  me  tirant,  difoit* 
il»  de  la  préfence  de  Dieu  pendant  TOf-- 
fice,  me  faifoit  errer  comme  un  Caïn» 
d'imagination  en  imagination. 

La  troifième  année  il  me  donna  feu^ 
lement  pour  pénitence  particulière  en 
Carême  â  eau  te  de  ma  fanté  qui  étoit 
fort  équivoque,  de  me  mortifier  un  peu 
l  chaque  repas  ,  &  de  faire  certaines 
prières  qu'il  me  marqua. 

Je  fis  Profefiion  le  i4^eptembre  171^. 
M.  l'Abbé  me  donna  à  méditer  ces  dif- 
férents pafiages,  pour  me  préparer  â  ceue 
grasde  aâion»  '  >    -       -   -^ 
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'Sjpru  vene^  des  quatre  vents  ,  &  Jfou^ 
fi^l^Jur  ces  morts  ^  afin  qu* ils  rèyiyehtf 
(Ezcch'.  37  ). 

Tirei  le  pauvre  de  la  poujîirej  &  faî: 
tes-U  for  tir  defon  fumier:  (  Pf.  1 1 1  ). 

Que  je  m" offre  y  Seigneur  ,  comme  une 
hofiie  vivar^ie ,  feinte  &  agréable  à  vos 
yeux.  (  Rom.   \x  ). 

Fortifie^  -  moi  filon  vos  promeffes  ,  & 
conferve:^- moi  la  vie;  afin  que  jp  ne 
fois  pas  confondu  dans  mes  efpérances* 
(Pf.   118).      . 

Je  me  préfente  devant  vous  9  Seigneur^ 
avec  un  efprit  humilié  &  un  cœur  contrit. 
(Mcfl). 

Treize' jours  avant  fa  tnort  j'allois  le 
voir.  II  me  demanda  fi  je  n'avois  en-: 
core  rien  pris  avant  le  repas  dépuis  le 
Carême.  Je  lui  répondis  que  non.  Alors 
il  me  dit  :  //  ny  a  donc  que  moi*  On 
m*a  fait  prendre  apris  midi  une  taffe  de 
quelque  liqueur  pour  mon  efiomac  ,  &  j'en 
fuis  incommodé*  J'admirois  comment  ce 
faint  homme" rempHlfoit  tous  fcs  devoirs, 
&  faifant  un  retour  fur  moi-même  ,  je 
rne  difois ,  H  un  Abbé  Commendacaire 
niontre  une  (i  grande  vigilance  fur  lui- 
incme ,  que  ne  doivent  point  faire  ccujç 
qui  comme  tkO\^%  font  obligés  par  leurs 
yœux>  i  obfervçr  la  régie.  Je  Tallai  voie 
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âc  nouveau  quatre  jours  avant  fà  mortl 
|e  le  trouvai  â  genoux.  Je  lui  dis  que 
je  me  iaiflbis  aller  encore  â  t'aflbapiue- 
ment.  Il  me  dit  :  //  ne  faudroit  pas  quU 
en  fut  qutftion. 

Le  Frère  Benoît: 

30  Novembre  lyzS. 

Le  I7  Mars  i7jj  ,  le  Frère  Benoît 
appelle  dans  le  monde  Ignace -Hend 
Allets  ,  de  la  ville  de  Montpellier ,  a 
expiré  fur  la  cendre  &  fur  la  paille  à 
l'âge  d'environ  vingt-huit  ans.  Il  reçut 
feulement  l'Extrême  -  Onâion,  n^ayanr 
pas  eu  le  rems  de  recevoir  le  faint  Via- 
tique. Il  dit  â  fa  Profeflfion  qu*il  trou* 
voit  tout  (i  au  large  dans  le  Monaltére» 

3u  il  ne  croyoit  pas  qu'on  pût  rélargic 
avantage. 
Ce  Frcre  étoit  fils  d'un  Procureur  aii 
Préfîdial  de  Montpellier.  Il  fit  fes  études 
&  fa  première  Communion  au  Collège 
de  l'Oratoire  de  Pczenas,  &  on  eut  fujct 
d'être  content  de  lui.  Mais  la  liaifon 
qu'il  eut  avec  de  jeunes  gens  indifcipli- 
nés  ,  fit  bientôt  difparoitrè  fes  fcn« 
timens  de  piété.  Cette  infidélité  rie  dura 
pas  longtems;  car  Dieu  parla  â  fon  cœur 
dune  manière  fi-  forte,  qu'il  formai» 
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têfelation  de  fe  retirer  à  U  Charrreafe 
de  .Villcncttvc-d'Avignoii ,  &  il  en  prie 
aufficot  lechemia.  Mais  nouvelle  épreuve; 
6on  père  le  trouva  fur  la  route  &  le  ra*- 
niena.  Il  partit  pour  la  féconde  fois.  Les 
Chartreux  lui  dirent  qu'ils  ne  recevoient 
pas  des  enfans   de  Montpellier.  M«  de 
Colbect  en  écoit  alors  Evêque.  Cette  dou- 
ble épreuve   le  découragea  toui;-â7fait» 
8c  il  abandonna  tous  fes  dellèins  d'une 
vie  chrétienne  &  pénitente.  Il   devine 
diflipé,  n'aimant  plus  que  le  plaifir ,  les 
Speàacles  &  les  Romans.  Il  couroit  ainfi 
à  une   perte  certaine  »  lorfqae  Dieu  le 
regarda ,  pour  la  troifième  tois,  dans  fa 
miféricorde  ;  &  voici  quelle  fut  i'occa- 
fion  de  fon  changement. 

Lifant  pendant  la  nuit  un  Roman ,  & 
s*étant  endormi  fur  fon  livre,  le  feu  prit  i 
fon  lit  9  &  fes  pieds  commençoienr  à  brû- 
ler. 11  fe  réveilla  tout  effrayé»  &  fa  conf^ 
cience  parlant  feule  dans  ce  moment ,  il 
regarda  cet  accident  comme  une  puni- 
tion  de  Dieu.  Cette  réflexion  fut  fuivie 
de  beaucoup  d'autres,  qu'il  eut  le  rems 
de  faire  à  loifir»  en  attendant  que  la 
plante  de  fes  pieds  qui  écoit  toute  bru- 
j  iée,  fut  guérie.  Il  confidéra  l'état  déplo- 
I  rabie  de  fon  ame ,  la  crainte  de  l'Enfer 
le  faifit  »  &  il  commença  à  mener  une 
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ntit  péoitente  &  recirée.   Dans  cz%  cîr- 
coDfUnces  on  lai  donna  i  lire  la  Rela* 
lion  de  la  oiofc  d*an  Religieux  de  faint 
Poljrcarpe.  M  voulue  auifitôt  y  aller  •  & 
il  fut  confirmé  dans  ce  deflèin  par  fcs 
iivis^  d'un  homme  fort  refpeârabie  9  M. 
CaulTel..  Son  defir  éroic  fi  ardent /qu'il 
écrivit   fur  le  champ  â   M.  l'Abbé,  & 
j*impatience  d'être  reçu  étoit  fi  grande, 
qu'il  partit  fans  attendre  fa  réponfe.  Ce 
deflein  généreux  ne  fut  pas  néanmoins 
fans  épreuve.  Il  rencontra  à  Carca(Tbnne 
un  Prêtre  de  fa  connoiflànce  qui  lui  con- 
feilla  de  s'en  retourner  »  lui  difant  que 
cette  Maifon  étoit  trop  auftcre  pour  lui. 
Ce  coWfeil  ne  l'ébrania  pas ,  il  continua 
fa  route  ,  &  fe  préfenta  au  Monaftére , 
n'étant  âgé  que  de  vingt  ans.  M.  l'Abbé 
}e  teçut  à  bras  ouverts ,  &  la  fuite  va 
nous  apprendra  qu'il  n'eut  pas  lieu  de 
s'en  repentir.  Voici  la  lettre  que  le  Frère 
gcnoît  écrivit  à  fon  père  avant  que  de 
pccndrc  l'habit  de  Novice. 
.    99  J'ai  bien  à  bénir  Dieu  des  grâces 
9,  qu'il  m'a  faites.  Malheur  â  mot  fi  je 
M  n'y  réponds  \>zs.  Je  m'écrie  â  tout  mo- 
3,  ment  :  Béni  foit  Dieu ,  béni  foit  Dieu, 
^  qui  a  fait   de  fi  grandes  chofcs.  Ne 
•>  vous  informez  pas  de  mes  difpoficions. 
9»  Je  ferois  bien  malheureux,  G  dans  une 

»  Maifon 
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M  Maifon  comme  celle -^ci,  j*cn  avoîs 
91  d'aoues  que  celles  que  je  dois  avoir  :<i» 
Il  lui  écrivit  encore  celle  ci  le  1 1  Sep^ 
tembre  17269  avant  que  de  faire  Pro<» 
feffion, 

»»  Mon  très-cher  &  honoré  Père  «  je 
»  pais  vous  dire  po^ur  votre  cpnfolation  , 
.  f>  que  tous  les  momens  qui  s'écoulenc 
»  d'ici  à  mes  vœux  >  me  paroiflent  des 
w  années.  Je  ne  foupire  que  vers  ce  jour 
»  heureux  où  je  pourrai  achever  de  pu^ 
M  rifier»  comme  dans  un  (ecohd  Bapcê* 
«»  me,  les  difformités  que  le  péché  Jti*a- 
»  voit  caufées ,  &  où  )e  me  confacrerai 
»  à  mon  Dieu  pour  le  tems  &  pouc 
»  réternité*  Je  ne  defire  plus  rien  dans^ 
M  ce  monde,  je  ne  veux  que  Dieu,  6c 
9f  je  lui  dis  avec  le  Prophète  :  Que  de- 
M  jirai-jt  au  Ciel ,  jinon  vous  ,  ô  mon 
f»  Dieu  ,  &  ^u* aimai  Je  fur  la  une  que 
*»  vous  fcul  !  Vous  êtes  le  Ufieu  de  mon 
yf  coeur  jf  &  mon  partage  pour  r éternités 
.  w  (  Pf.  71.  )  Quoi  de  plus  doux  q^c  de 
»  ne  vivre  que  pour  Jcfus-Chrift,  SCr 
»  de  ne  defirer ,  comme  je  puis  dire  que 
>f  je  fais  ,  cet  heureux  moment  où  mon 
»  maihcixreux  corps.étant  détruit,  je  me 
«verrai  parfaitement  uni  à  mon  Dieu/ 
.  M  O  heureufe  aiteiue!  ô  douce  cfpé- 
-9»  fiance»  dont  le  prix  eft  d  peu  connu  l 

M 
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M  Qae  mon  înconftance  pafTée  ce  ^oas 
M  crouble  plas  »  &  ne  troublez  pas,  par 
M  le  rccic  de  vos  craîrnces  »  les  douceurs 
M  de  ma  folitade.  Que  je  ne  fois  â  I  a- 
M  venir  pour  vous  qu'un  fujec  de  béné- 
9»  diâions  &  d'aâions  de  grâces  pour 
t»  les  fniréricordes  qu'il  a  plu  i  Dieu  de 
9J  me  faire.  C'eft  i  préfenr  que  mes  yeux 
w  font  ouverts.  Dieu  me  les  a  deffillésj 
9»  pour  me  faire  voir  la  vanité  de  tout 
91  ce  qui  pafle.  Je  vois  clairement  la  folie 
M  des  gens  du  monde  qui  dorment  d'un 
»9  profond  fommetl,  &  qui  ne  fe  réveil- 
9'  lent  qu'd  la  lueur  des  flammes  éter- 
9>  ncllcs.Faifons,  mon  cher  Père  ,  ufage 
»>  de  notre  foi.  Une  feule  chofe  eft  né- 
M  celTaire  :  coût  confiftc  t  fauver  fon 
»  atre,  8f  si  chercher  le  chemin  le  plus 
*»  fur  &  ie  plus  conforme  à  fes  befoins. 
9J  Vous  connoidèz  les  miens.  Vous  ne 
w  favcz  que  trop  par  expérience»  corn- 
.»  bien-  )'ai  été  facile  1  nie  laiilèr  en- 
•.>9  traîner  au  torrent  des  mauvais  ejfibm- 
»  pics.  Comment  pouvez- vous  encore 
»  efpéfcr  que  fi  je  revenois  auprès  de 
"%y  VOUS)  je  pourrais  vous  être  un  fujet 
S9  de  confoiation!  Ne  devriez- vous  pas 
V  craindre  de  me  voir  fréquenter  encore 
^y  les  compagnies  les  plus  corrompues  » 
\    pliuot  que  d'appréhender  que, je  nç 
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Vf  tombe  dans  le  r^lâchemenc  ^  clans  nnc 
n  maifon  ou ,  grâces  i  Dieu ,  je  ne  penfc 
•»  pas  qae-depuis  la  réforme ,  on  en  aie 
M  va  aucun  eiemple* .  Soyez  perfuadé^ 
M  mon  Père  »  que  c^eft  pour  une  bonne 
9>  fois  &  avec  une  grande  joie,  que  je 
M^vous  dis  adieu»  ajourant  avec  le  Pro^ 
M  phéte  :  H<bc  ftquUs  mta  infc^culumfct^ 
M  culi  9  hîc  kabitabo  quoniûm  elegi  tam* 
9f  Le  monde  &  Tenfcr  ne  me  feront 
M  pas  changer.  'Obtenez  f  je  vo^  en 
»  prie  par  vcw  ji)riéte$«  que  Dieu  coa* 
9>  ferve  en  moi^ces  dlfpontiods  >^« 

Le  zèle  du  Frère  Benoît  oe  .fit  que 
croître  après  fa  Profefl[ion ,  côjnroe  on 
en  jugera  par  cette  lettre  de  M.  l'Abbé, 
écrite  uois  mois  ^rès^  le*  4. Mars  1727. 
'\  Je  viens  è  Monfieur  ^  à^  votre  fils  qui 
»>  fit  fa  ProfeiCon  le  jOUf  de  faint  An- 
«^  dré..  Ce  fut  avec  une  efTafion  de  cœut 
M  &  une  plénitude  de  joie  qui  ne  fe 
*9  peot  exprimer.  Oti  ne  peut  rien  a|ou<- 
^  ter,  ce  lemble»  iTardeur»  a  la  fidélité 
M  &  ï  la  fainte  alegrelTe  avec  laquelle  il 
»>  marche  devant  Dieu  dans  la  pratique 
»>  exaâe  de  tous  fes  devoirs.  Il  fe  Uvue 
»»  aux  hamiliationsf,  aux  travaux  les  plus 
«>  bas  &  le$-plus  pénibles»  à  la  haine 
9*  de  lui-même^  de  fon  corps»  aux 
»  auftérités  de  la  pénitence  dont  on  ne 

*  M  A 
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«  peut  le  raflàficr,   au  détachement  et 
»  fa  fatité  &  de  fa   vie ,  &  aux  dcfirs 
M  les  plus  ardens  de  la  mort  pour  être 
»»  uni  i  Jefus-Chrift ,  &  tout  cela  daus 
9»  une   uniformité   qui    ne    fe    dément 
w  point,    &  qui   montre   fcnfiblement. 
M  le  doigt   de  Dieu   dans   fa  condâite. 
«•  J'ajoute  une  preuve  plus  afTurée  de  la 
»  vérité  de  fcsdifpofitions,  &  pour  cela 
«  je  paffc  par-dcuus  nos  ufagcs  qui  nous 
»»  éloignent  tout  à  fait  de  laiflcr  paroî- 
-**'^tre  de  pareilles  cbofcs.  Si  ce  cher  en- 
>*  fant  fuivoit  fon  zèle  pour  la  pénitence, 
»  je  fuis  perfuadé  qu'il  jcûnerôit  au  pain 
•*  &  à  l'eau  tout  le  Carême  avec  une 
M  grande   joie.    Il    nous   faut  «voir  les 
»  yeux  fans  ccflc  ouverts  fur  lui ,  pour 
"  »  que  la  promptitude  de  Tefprit  n'acca- 
^  ble  pas  tout  d*un  coup  la  foiblefTe  de 
^  la  chair.  Je  ne  puis  croire  qu'il  dure 
ii  longtems  ,  non  pas  tant  à  caufe  de  ce 
w  dévoiement  d'eftomac  qu'il  à  apporté 
M  du  monde  ^  qu  â  caufe  de  ce  zèle  qui 
»  le   brûler  Ce  fera  une  grande  perte 
M  pour  la  Maifon.  Béniilèz  Dieu^»  Mon- 
»i  fieur  »   pour  les  grandes  chofes  qu'il 
»  lui  a  plu  d'opérer  en  lui.  Nous  vous 
M  verrons  avec  un  grand  platfîr  dans  ce 
M  défert ,    perfuàdés   qu*uti    bon  Cbré* 
.*>  tien  ç^mme  vous  *.  ne  peut  qu'y  ap» 
-»'  porccr  la  bénédiûion  w. 
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Le  Frcre-Bcrroît  accompagna  cette  let- 
tre de  celle-ci,  à  laquelle,  dit  M.  TAbbé» 
/€  nai  ni  ajouté  ni  retranché  ,  V envoyant 
itlU  qu*il  l'a  faite. 

o  Je  foabaiterois  de  coàt  mon  cœur» 
»  mon  très-cher  Perc  ,  n'être  pas  dans 
M  lobligation  de  vous  dire ,  que  je  me 
>i  porte  mieux  que  je  ne  voudrois.  L'ef- 
»  péraîice  dont  je  me  fia  trois ,  que  ce 
»  genre  de  vie  acbeveroit  de  ruiner  ma 
»  fanté,  &  me  délivreroit  de  ce  corps 
»  de  mort ,  femble  s^éloigner  de  plus 
V  en  plus.  Je  voudrois  vous  faire  coni- 
^  prendre,  fi  celaétoit  poffible,  le  bon/ 
»  neur  dont  je  jouis  depuis  ma  Profef- 
M  fion*  Ce  jour  a  été  pour  n^oi  le  jonc 
»  de  ma  délivrance ,  &  m'a  déchargé  des 
p  chaînes  qui  m'attachoient  au  n!ionde. 
»  Il  me  femble  pouvoir  dire  avec  faint 
n  Paul  jufqu'â  quelque  degré  :  Je  vis  % 
^  mais  ce  n^eft  plus  moi  qui  vis  f 
*9  c*e/i  Jefus-Chrifl  qui  vit  en,  moi*  Les 
M  hommes  ne  me  font  rien.  Rien  ne 
»  m'attire  fur  la  terre,  je  vis  fans  in« 
»  quiétude  &  fans  remors  \  prefque  con- 
»  tinaellement  occupé  â  faire  ce  que  les 
»  Anges  font  dans  le  Ciel^  &  quej'ef- 
M  pere  faire  un  jour  avec  eux.  Tout  moa 
»  defir  eft  de  voir  bientôt  mon  Dieu» 
»  C'eft  où  abontiflènt  toutes  les  affcâiofls 
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«1  de  mon  cœur.  Je  ne  dis  pas  poar 
»  cela,  que  je  fois  exempt  de  miféres. 
*»  Hélas!  je  oe  fuis  pas  fi  aveugle  que 
«»  de  ne  pas  voir ,  que  j'en  fuis  chargé 
»  plus  que  perfoDDe  »  &  cela  ni*«ft  fi 
»*  vifible ,.  que  je  me  trouve  en  quelque 
^^  forte  dans  Theureufe  iropoffibilité  de 
*•  m'élever  au-deflfus  de  qui  que  ce  foie. 
»»  J'aime  mieux  mourir  pour  mon  Dieu» 
«  que  de  régner  fut  l*Univcrs.  Voilà  les 
<«  fentimens  où  Dieu  m*a  tellement  af- 
M  fermi  depuis  ma  Profeffion  ,  qu'il  ^ 
»  me  femble  avoir  oublié  qu'il  y  aie  { 
w  un  monde  »».  I 

Ces  defirs  de  la  mort  furent  gravés   ' 
dans    le  cojur  du  Frère  Benoît  dès  le 
commencement  de  fa  retraite.  Car  voici 
#e  qu'il  éçcivit  i  M.  foo  Peve  dans  les 
premiers   nsoii  qu'il   (ut  a  faîne  Poly- 
carpe.  <*  Nous  vdnons  du  travail»  mais 
»>  d'un  rrf^vail  bien  édifiant  conime  vous 
a>  l'allez  voir.  C'eft  ici  la  coutume  qu'il 
V  y  ait  toujours  une  foife  ouverte  pour 
w  le  premier   qui    mourra.    Dimanche 
»  cette  foflè  fut  remplie  par  un  de  nos 
»  chers  Frères  (le  Frère  Macaire)  que 
V.  Dieu  a  appelle  â  lui>&ainfi  nous  avons 
9j  été  en  ouvrir  une  nouvelle.  M.  l'Abbé 
n  étoit  â  notre  tète ,  avec  des  fabots  aux 
S  pieds  £c  aoe  bêche  à  la  main  comme 
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»  les  autres.  Il  y  avoic  deux  infirmes 
^  qui  ont  peine  a  fe  traîner ,  6c  qai  mar- 
»  choient  avec  nous  ayant  la  more  fur 
ar  les  lèvres.  Il  y  en  avok  iifi  des  deux 
n  qui  ne  pouvant  cûntenk  fa  joie»  faî« 
a>  foit  figue  avec  un  air  fiant ,  qu'on  le 
M  menoit  a  une  fcie.  Loffqu*on  y  a  éc^ 
M  M.  TAbbé  lui  a  àii  :  £h  J  tien ,  mon 
9»  Frère  ,  ceci  fira  peut  itre  pour  vous.. 
>j  Hélas!  M.  lui  a-r-il  dit,  ^e  ne  mérire 
«  pas  d'être  enterré  dans  une  fofle.  J*ai 
M  tant  of&nfé  Dieu ,  qu'après  ma.  more 
''  on  devroit  jeitqfr  luan  corps  à  la 
«  voirie  »i. 

Jufqu  à  la  mort  de  M.  TAbbé ,  le  Ftcre 
Benoit  ,ne  montra  fa  fermeté  que  contre 
lui-même,  mais  après  cette  mort  pré* 
cîeoie  qui  mit  en  deuil  toute  la  Mai^ 
fon»  il  la  montra  connQ  quelques  Re- 
ligieux foibles  ^i  perifoi^nt  k  adoucir 
la  régie.  Il  fut  utile  à  font  le  Monaf- 
tëre,  non  feulement  par  fon  emploi  de 
Secrétaire  du  Chapitre  qu'il  avoir  exercé 
dtt  tems  même  de  M.  TAbbé,  mais  en* 
cote  par  celui  de  Maître  des  Novices 
&  de  Cellerier  dont  il  s'acquitta  avec 
une  fidélité  et)tiére.  Il  devint  ain(i  Tame 
du  Monaftére».  foutenant  tout  par  fa 
fcrniieté  &  trouvant  du  remède  à  tout. 
M.    TAbbp   Maria    avoit  fait  faire  un  ' 

^  M  4 
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aquedac  pea  folidrf  le  Frère  Bencit 
léuffic  à  en  faire  ud  autre  qui  a  fab- 
fifté. 

Dieu  réprouva  les  derniers  années  de 
fa  vie  »  par  des  infirmités  très-douloa- 
reufes  qu'il  fupporta  avec  joie  fans  ceflec 
d'agir  comriie  auparavant,  panfant  lui- 
même  fa  jambe,  à  laoyelle  les  ChiruC' 
giens  vouloienr  faire  Topéracion»  coni' 
me  s'il  avoir  panfé  la  jambe  d'un  autre  9 
&  qu'il  n'eût  fouifert  aucune  douleur. 
Sur  la  fin  de  Janvier  173;  ,  voyant  ^ue 
fa  dernière  heure  approchoit  »  il  écrivit 
la  lettre  fuivanteâ  M.  fon  Père,  pour 
lui  faire  Tes  derniers  adieux  &  à  tome 
la  famille. 

«<  Mon  très -cher  Père.  Mon  heure  eft 
9i  enfin  arrivée.  Je  fuis  prêt  de  com--^ 
^  paroître  au  jugement  de  mon  Dieu. 
»  Je  dis  de  mon  Dieu  &  non  de  ttioa 
'91  Juge  ;  parce  que  je  fens  plus  de  con* 
M  fiance  en  h  miféricorde ,  que  je  n'a- 
»  préhende  fa  juftice9'tout  pécheur  que 
w  je  fuis.  Peur^  être  m'accuferez  -  vous 
»>  de  préfomption.  Mais  comment  n'ef« 
«»  .pérerai-je  pas  en  mon  Dieu  t  qtii  m'a 
»  comblé  de  tant  de  grâces  ,  &  qui 
M  m'a  tiré  du  fiécie  corrompu»  où  je 
M  ne  pouvois  que  faire  naufrage  ?  C'ell 
E  i  cette  retraite  du  monde  que  je  doi$ 
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\è  mon  falut«  Puis^je  avoir  trop  de  coa« 
»  fiance  en  celui  qui  m'a  raie  de  fi 
•»  grandes  grâces  \  Mais  que  lui  rendrai-^ 
»  je  pour  tous  les  biens  qu'il  m'a  fairs  ? 
M  Sinon  de  prendre  avec  une  entière 
y>  plénitude  de  cœar ,  le  Calice  des  fouf- 
M  frances  où  il  me  fait  boire  depuis 
»  longtems.  Que  puis-je  faire^  que  d'at^ 
»  tendre  comme  une  viâimà  n;îaecre ,  le 
»  dernier  coup  dont  ce  divin  Prêtre 
>^  me  frappera  ;  afin  que  purifié  de  mes 
%*  fouilIureS)  je  puiflè  chanter  éternel- 
w  lement  les  mifericord^  du  Seigneur  ? 
n  Je  meurs  dans  le  regret  de  vous  avoir 
,y  Câufé  tant  des  chagrins  mortels  »  & 
»>  qui  ont  confîdérablement  altéré  votre 
M  ianté.  Je  vous  en  demande  pardon 
»  de  tout  mon  cœur.  Tachez  auffi  par 
n  vos  prières  de  m'en  otjtenir  le  pardon 
»  du  Seigneur,  Adiea»  mon  cher  Père» 
*y  nous  nous  verrons  dans  le  Ciel.  Que 
»  dirai-je  à  ma  chère  Tance  Allers  à  qui 
»  j'ai  tant  d'obligations >  Que  dirai- je 
»>  à  mon  cher  Frère  Se  à  mes  chères 
»  Soeurs?  Sinon  que  je  m'en  vais  à  Diea 
9»  dans  les  fentimens  de  la  plus  vive  ten- 
»  drelTe  à  leur  égard,  priant  mes  Sœurs 
V  de  me  pardonner  le  paiTé ,  &  toute  U 
M  famille  &  les  amis  de  Ce  fouvenir  de 
»  moi  dans  leurs  prières  ». 
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•   Depuis  ce  cenas-Ià>  c'cft-à-ditc,  pci^ 
dant  environ  deux  mois ,  le  Frère  Be- 
fioît  fut  livre  i  un  futcroît    de    foiif* 
frances   qu'il  endura   avec  la  patience 
dun  martyr.  C'étoit  un   flux  perpétuel 
accompagné  des  cuifTons  les  plus  dou* 
lourcufes,   une  roux   fans  relâche    qui 
lui  brifoir  la  poitrine  «  un   dégoût  qui 
le  réduifoit   à  des   défaillances  prefque 
continuelles ,  des  douleurs  dans  tout  le 
corps ,  qui  Tempcchoient  de  trouver  une 
(ituation   foutenable.    Dans  cet  étac   fa 
confiance    ne    faifoit    que   croître ,    fe 
tenant  toujours  dans  la  difpiDfition  d'une 
viâime    qui    attend    fon    immolation^ 
Dès  le  commencement  de  Mars ,  il  die 
à  Dom  Jérôme  qu'il  fouhaiieroit  mou- 
rir le  quatre,  pour  faire   l'annivcrfairé 
de  la  mort  du  faint  Réformateur,   Un 
autrefois  il  difoit  :  Que  je  ferais  cçnunt 
fi  je  mourois  aujourd'hui  i  Quand  Dieu 
me  iueroit  j*efpérerois  en  lui^  Je  ne  mérite 
que  Us  foudres  ,  mais  je  m* appuie  fur  les 
mifiricordes  du  Seigneur* 

Le   27   Mars,  il    fe   trouva    C  .mal 

au  on  lui  adminlftra  TExtiême-Ondion. 
indiqua  jui-mème  de  qoeHe  forte  it 
falloir  la  faire  fur  le  pied  malade  qui 
ctoit  tout  enveloppé.  Après  ce  Sacre- 
ment i!  embralTa  fcs   Frcrcs  avec. toute 
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la  tcndreffc  imaginable^  &  faf-touc 
Dom  Prieur  à  qui  il  demanda  pardon 
_de  cputes^  les  peines  qu'il  çomptoic  lui 
avoir  caufées.  Dom  Prieur  lui  die  : 
Vous  allez  donc  â  Dieu»  mon  cher  Frère. 
Oui  mon  Père ,  dit  le  malade ,  j'y  v^w 
avec  amour.  On  ne  çro^oic  p^s  quç  I^ 
more  iw  il  près.  Mais  il  prisi  qp  on  An 
bâtarde  li|,i  faire  Us' derniéfiss  priçrç9« 
La  Communauté  accourue,  ^  dans  un 
quarr  d'heare  il  rendit  ipn  ame  à  DieUf 
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ReligUux   Prof  h  s    ^   Novices   qui  foni 
morts  depuis  ZJ33  /Vî«'^^  ^74^  > 
m  commença  la,  grande  perfccutîon  ton*  , 
tre  ce  fair^t  Monapirt  9  &  où  il  fut  d^r. 
fendu  de  recevoir  des  Novices. 

Le  Frère  Macai&e»  Novice* 

LE  iz  Wai  17^3  >  le  Frère  MacaifCjL 
autrefois  Pîerte  Metard  d'Agoulêmc , 
cft  allé  à  Dieu  à  Tâge  de  vingc-deux 
ans  &  demi ,  après  avoir  reçu  TExtrcme- 
Ondlion  à  TEglife  &  le  faine  Viatique 
â   rinfirmeric. 

.  '  '         M  6 
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Le.  FRERE  Laurent^ 

10  Août  IJ30» 

Le  18  Janvier  1734,  le  Frère  Lact- 
renc  »  autrefois  Jean  -  Pierre  Fraiflè  da 
lieu  de  Touille ,  Diocèfe  de  Comingess 
eft  patTé  â  une  meilleure  vie  étant  âgé 
de  vit>gc-huit  ans  &  detnî  »  après  avoir 
reçQ  feulement  le  Sacrement  de  l'Ex- 
trême-Onâion  â  l'Infirmerie  $  n^ayant  pât 
recevoir  le  faine  Viatique. 

Le  Frère  Ephrem^  Novice* 

Le  16  Avril  1734»  1^  Frère  Epbrem» 
autrefois  Jean  Serons  du  Fauxbourg  faine 
Cirice  de  Rodez ,  auparavant  Novict 
Capucin  »  eft  pafTé  à  une  meilleure  vie» 
étant  âgé  de  vingt-un  ans.  Ce  jeune  Frère 
étoit  toujours  dans  les  larmes ,  &  elles 
n*ont  cefTé  qu'avec  fa  vie.  Il  pleuroit  â 
TEglife ,  au  Chapitre  ,  au  travail  ,  au 
Cloître ,  au  Réfeâoire ,  8c  pendant  la 
nuit  même»  on  entendoit  fes  foupirs  Se 
fes  fanglot^.  Avec  cela  il  fe  plaignoic 
à  Dom  Jérôme  de  la  dureté  de  fon 
cœur  ,  &  en  fe  plaignant  les  larmes  lui 
entre  -  coupoient  tellement  la  pardle  , 
qu'il  reftoit  quelquefois  un  quart  d'heure 
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fans  pouvoir  parler.  Il  reçue  tous  les 
Sacremens  a  TEglife  ,  &  enfuire  avec 
fon  corps  exténué  &  fon  vifage  de  mort» 
il  fuivoit .  la  Communauté  au  Chapitre 
ic  à  rEglife»  la  nuit  comme  le  pur. 
Dom  Prieur  craignant  qull^n'y  eût  de 
l'excès  dans  cette  conduite ,  lui  dit ,  que 
fe  levant  i  deux  heures  du  matin  pour 
affifter  aux  Vigiles  >  il  étoit  d'avis  qu'il  fe 
recouchât  pendant  Laudes.  Hélas  l  ré- 
pondit-il :  JTaurai  iant  de  douleur  dt  me 
voir  couché  j  tandis  que  mes  Frères  chan* 
teront  les  louanges  de  Dieu  ,  que  peutr-être 
vous  me  trouverez  mon.  Dpm  Prieur  pen- 
fant  que  cela  pourroit  bien  arriver, 
l'abandonna  à  foq  zèle.  Il  étoit  à  None 
]orfqu*il  fentit  qu'il  alloit  mourir.  Par 
le  de(ir  de  mourir  en  pénitent  fur  la 
cendre  &  fur  la  paille ,  il  fe  leva,  falua 
le  faint  Sacrement  ,  fe  traîna  à  l'Infir- 
merie,  appella  lui-même  la  Commu* 
nauté  avec  une  clochette,  &  comme  on 
préparoit  la  cendre  &  la  paille  >  il  rea- 
dit  fon  ame  à  Dieu, 

D  O  M     M  U  C  E.      _ 

8  Décembre  IJZ^. 

Le  50  Juillet  17 j^  »  Dom  Muce ,  au^ 
Crefois  frère  Pacôme  de  la  Croix  >  Prê- 
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trc  &  Hcrmite  de  faint' Antoine^  ap- 
pcltè  dans  le  monde  Pierre  La  ville  ^  na- 
tif de  Moncardit ,  Diocèfç  d'Agcn ,  eft 
paflTé  à'une  meilleure  vie  étant  âgé  d'en- 
vkon  quarante  -  neuf  ans ,  après  avoir 
reçu  feulement  le  Sacrement  de  TEx- 
irême-Onâion  à  l'Infirmerie ,  n'ayant  pa 
recevoir  le  faine  Viatique. 

Il  avoir  été  Secrétaire  du  Chapitre. 
Jamais  il  ne  dit  la  Mêffe  dans  le  Mo- 
naftére  ^  &  on  avoir  bien  de  la  peine 
â  le  faire  communier  »  tant  il  trembloit 
de  frayepr  en  approchant  du  Sanduaire. 
Toute  la  pénitcnrce  de  la  régie  n'éroit 
pour  lui  que  mote(Tè.  H  prenoît  la  dif- 
cipiine  huit  fois  la  femaine ,  &  on  en- 
tendoit  tes  coups  de  fort  loin.  Les  bai- 
rcs ,  le  cilicc  >  les  ceintures  armées  de 
pointes ,  les  disciplines  de  fer  faifoient 
les  délices.  Il  mnoit  de  Tab^nthe  â  tout 
ce  qu*il  roangcoît ,  &  il  vouloir  y  mcr- 
trc  de  la  cendre  ,  ce  que  Dom  Jérôme 
lui  défendit.  Il  difoit  avec  cela  qu'il 
.  étoit  un  fcnfuel,.  &  il  demandoit  avec 
inftance  que  des  payfans  vinlFcnt  le  char- 
ger de  coups  de  baron.  On  le  mit  en 
prifon  pour  le  contenter  r5i  là  il  vou- 
loir vivre  au  pair;  &  à  leau»  préren- 
dant que  c'cîoit  une  chofe  indigre, 
qu'un  malheureux  comme  lui  >  fe  trouvât 
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3ans  la  compagnie  xies  Saints.  Un  amt 
de  la  Maifon  ren  fie  forcir  par  une  riife 
de  piété,  lui  difant  qa'il  avoir  trouvé  li 
un  beaa  fecrcf  de  fe  repofer ,  tandis  que 
les  autres  mattotent  leurs  corps  par  tes 
travaux  les  pitis  rudes.  Depuiis  le  matiti^ 
jufqu'au  foir  il  étoit  accablé  par  les  ten- 
catiohs  les  plus  fâcheufes.  A  tout  inftanr 
on  lui  cntendok  dire  y  rdire  toi  Je  moi 
Saian.  Pour  fe  défendre  contre  le  fom- 
meil  auquel  il  étoit  fort  porté  ,  il  en- 
fonçoic  des  épingles  dans  fa  chair  »  ou 
alloit  tirer  pendant  las  plus  forces  gelée» 
douze  ou  quinze  fceaux  d*eau  donc  il  fe 
lavoir  enfuicè  la  tête.  Il  ne  voyoic  rien  » 
il  n*enteiidoit  rien  ,  penfanr  toujours  è 
Tes  péchés  s  gémiffant  ou  plucot  héuHant 
par  la  profonde  douleur  qu'iten  avoir. 
Comme  ce  grand  recucillemetit  4e  ren- 
doit  fort   mal  adroit,   on   profiroit  de 
ces  fsm^s  pour  l'humilier  faijs  ceiTe.  Un 
lui  faifoit  mille  affronts,  on  le  iraicoir 
d'ignorant,  de  ftupide;  coût  allott  fon- 
dre fur  cet  homme ,  fans  qu^ôn  vit  autre 
chofe  en  tûi ,  que  la  (implicite  8c  la  dou- 
ceur d'un  enfant.  Son  obéilTance  nëcoit 
pas   moins  grande    que  fon    humilicé. 
Etanr  malade  à  Tlnfirmerie  &  dans  Ja 
dernière  foibleflè,  il  pafTa  quatre  heu- 
res de  fuite  à  genoux  j  Dgm  Prieur  cjui 
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l'a  voie  repris  d'une  de  fes  fautes  ezté- 
rieares»  &  poat  laquelle  il  s'étoic  auffitôc 
jette  â  terre,  ayant  oublié  de  lui  dire  de 
fe  lever.  Une  autrefois  un  Evèque  lai 
adrelTant  la  parole  »  il  n  ofa  lui  répon- 
dre ,  que-  quand  Dom  Prieur  lui  eue 
donné  la  permiffion  de  parlçr;  Il  difoic 
â  celui-ci  dans  fa  maladie  :  Ou  efl  mu 
pénitence^  mon  Père?  Je  fuis  ^toujours 
dans  la  joie  ;  le  travail  eu  pour  moi  un 
fcflin  9  les  leclures  m'engraiffint  j  à  l'EgUfe 
jy  f^^^  comme  dans  le  Ciel  au  milieu  des 
jinges  ,  par  tout  je  goûte  une  paix  &  une 
joie  inexprimables*  £t  â  la  more  :  Mon 
Père  ,  je  nai  rien  fouffert ,  je  fuis  tout 
honteux  d* aller  paroitre  devant  Dieu. 

Le   Frère    A  l  y  p  £• 

f 
Zt  Septembre  ijjâ» 

Le  6  Janvier  i?}?  >  'e  Frere^Alype» 
autrefois  Banhetemi  Carracier  »  Clerc 
tonfuré  de  la  GrafTe,  Diocèfe  de  Car- 
cafTonne  ,  eft  palTé  â  une  meilleure  vie  â 
lage  de  vingt-trois  ans ,  après  avoir  reçu 
les  derniers  Sacremens  â  TËglife. 
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Le  Frer£  Silvaim,  Convers* 
8  Décembre  IJZ6. 

-Le  50  Août  1738  »  le  Frère  Silvain  i 
autrefois  Leopold  Martin  de  la  Grafle  » 
Diocèfe  de  CarcalTonne ,  a  expiré  fus 
la  cendre  &  fur  ]a  paille,  à  1  âge  de 
vingt-deux  ant ,  après  avoir  reçu  â  i*E- 
gli(e  les  derniers  Sacremens*  II  avoir  été 
Doftrinaire,  &il  venoir  tout  récemment 
d'enfetgner  la  cinquième  à  Limoux,  locf-. 
qu'il  fe  retira  daiis  le  Monaftére. 

Ce  Frerc  n'avoir  toujours  eu  qu'une, 
famé  fort  foible.  Il  vouloit  être  Reli- 
gieux de  Chœur.  Mais  depuis  fon  en* 
crée  il  fe  trouva  fi  incommodé  de  la- 
poitrine»  qu'il  fe  détermina  à  être  Frère 
Convers.  ^^  fuç  d'une  grande  exaâitude 
i  remplir  rous  fes  devoirs»  foit  pendant 
fofi  Noviciat,^ foit  après  fa  Profeflîon.. 
Malgré  fon  afthme  qui  ne  le  laitlbiç 
prefque  repofer  ni  la  nuit  ni  le  jour» 
&  qui  le  travalUoit  continuellement  par 
une  toux  violente  &  opiniâtre,  il  ne  fe 
difpenfoit  d'aucun  exercice  régulier,  pas 
même  de  la  fonâion  pénible  de  Rétec« 
torier ,  jufqu'a  ee  qu'il  fut  tout  â  fait 
dans  l'impolfibilité  d'y  vacquer,  &  obligé 
de  vif  re  dans  l'Infirmerie.  A  peine  7; 
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fuc-il  9  qu'il  demanda  les  derniers  Sacre- 
tnens.  L'infirmier  qui  le  fer  voie ,  croyanc 
appercevoir  quelque  apparence  de  gué- 
rtfon ,  lui  en  témoigna  fa  jpie.  Le  Frère 

/Sîlvain  fe  mit  â  fouplrçr,  élevant  les 
yeux  &  les  mains  vers^Ic  Ciel ,  &  mon- 
trant par  tous  <:es  fî^^nes  le  lieu  de  fa 
véritable  patrie.  Il  lui  aurcyt  fait  des 
reproches,  s*il  avoit  ofé  ,inrerroR)pre  le 
iîlence.  Car  qoelque  tems  après,  Dom 
Prieur  difant  à  l'Infirmier  de  prier  Diea 
pour  le  Frère  Silvain,  celui-ci  prit  la 
parole  &  dit  :  Mon  Révérend  Pcre^  ce' 
cher  Frère  demande  ma  guéri/on  ,   comme 

y  il  n'y  avait  pas  des  plus  grands  biens  à 
defirer.  Qdand  fes  maux  diminuoiçni» 
&  qu'on  avpit  quelque  efpér^ncede  gué- 
rifon»  il  falloit  autant  rexbprter  i  la 
patience  &  â  la  foumiffion  ,  qu'oh  y 
exhorte  les  autrçs,  Jorfque  leurs  ipaux 
augmentent,  &  que  fa  mort  s'approche. 
Quoique  fa  maladie  fut  longue  &  vio- 
lente ,  que  chaque  jour  il  eut  un  ou  deux 
accès  de  fièvre  avec  de$  redoublemens , 
qu'il  fut  travaillé  d'un  flux  qui  ne  le 
qitittoit  pas ,  que  fon  afthme  lui  caufâc 
de  nouvelles  douleurs ,  que  k%  jambes 
fuffènr  enflées  d'une  manière  fi  monf. 
trueufe ,  que  le  Médecin  alTuroit  cu*il 
n'en  avoit  jamais  vu  de  fi  groiTes ,  il  ne 
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lai  échappait  aucune  plainte.  Il  fe  laif* 
foiç  piquer  à  coups  de  lancettes»  avec 
la  même  tcanqutllf té  que  s*il  eue  été  une* 
ftatue.  Malgré  fou  dégoût  extèême,  il 
ne  cémoigpoit  aucune  inclination  pouc 
une  choffe  plutôt  que  pour  une  autre* 
On  lui  faîfoit  de  la  peine  de  fe  lever 
la  nuit  pour  s'informer  àt  Tes  befoins, 
&  Teifujer  dans  fes  fueais  abondantes. 
U  demandoit  le  linge  te  Te^  frottait  luî« 
ipêmc  fi  rudenaeni,  qu*otieuc  dit  qu'il 
vouloit  s*écorcher.  Dans  cet  état  de  fouf- 
france»  il  difôit  Ton  Office  >  faifoit  fes 

f>riéres  &  fes  leâures,  &  gardoit  un 
ilence  (i  exaâ»  que  oans  tout  le  cours 
de  fa  nialadie ,  il  ne  lui  eft  pas  échappé 
une  feuifi  parole.  Il.prioit  par  /igné  ceux 
qui  ralloient  voir  de  lui  faire  quelque 
l^âure»  indiquoir  lui-même  les  livres* 
qu'ils  dévoient  prendre»  &  écoutoit  avec 
une  grande  attention^^  tenant  en  maiti 
fon  Crucifix ,  &  le  baifant  avec  tendreflè» 
Quand  an  {ui  dit  qu'on  Falloir  mettre 
fur  la  centre  &  fur  la  paille»  il  fe  mie 
à  fourire-»  &ildifoit»  qut  /€  fuis  cm" 
unt  !  pepfanc- qu  il  alloit  voir  Jefus»' 
Chrift.  Il  étoic  frempreffé  d*y  être,  que 
fi  on  Veut  cru  »  on  l'y  auroit  mis  trois 
ou  quatre  jours  avant  fa  mort.  Dom 
Prieur  croyant  qu'il  ne^modrroit  pat. 
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encore  y  propofa  aa  bout  de  ouelque 
cems  de  le  reiiiettce  fur  fa  paillafle.^Â/ 
mon  Ptri ,  die  le  Moribond  »  voudric^-* 
vous  m*QUr  d'ici  ^  Je  fuis  fur  mon  trône  m 
A  riiTue  de  Laudes  route  la  Çommu^ 
nanté  fe  rendit  â  rinfirmerie.  Tous  eni' 
bradèrent  le  malade ,  jufques  aux  étran-* 
gers  qui  fe  trouvèrent  dans  le  Monaf- 
Cjére.  On  lui  fir  la  recommendation  de 
l'ame,  pendant  laquelle  il  baifla  infen-» 
fiblements  &^  s'endormit  dans  le  Sei- 
gneur. 

DomEucher. 

zS  Janvier  IJ3^' 

:  Le  5  Août  1759,-Dom  Èucher,  ap- 
pelle dans  le  monde  Pierre  Texier,  na-^ 
df  d'AIençon,  Diocèfe  d'Aix  ,  Prêtre  de 
la  Doârine  Chrétienne  ,  6c:  qui  avoic 
été  Supérieur  de  notre  Dame  de  Mar- 
(eille-Ies-Limoux ,  cft  patlï  à  une  meiU 
kure  vie  étant  âgé  de  quarante  -  quatre 
ans  9  après  avoir  reçu  le&  derniers  Sacre- 
mens  à  rfiglife.  11  fut  Secrétaire  du  Cha- 
pitre, &  Père  Maître 'des  Novices.  H 
difoit  fouvent  que  lorfqu'il  avoit  fait 
1^  volonté  de  Dieu,  &  renoncé  â  la 
(lenne,  il  fe  trouvotc  le  foir  dans  un 
parfait  contentement  »  &  qu'au  coniraire 
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S*il  a  vote  fuivi  fa  propre  volonté ,  fa  conf- 
cience  lui  en  faiioic  des  reproches.  Il  fut 
porré  au  tombeau  par  quatre  perfonnes  de 
diftinâiion ,  qui  demandèrent  cette  per« 
miffion  commo  une  grâce  (ignalée. 

Le  Frère  Etienne,  Donné  &  Prêtre. 

Ce  Frère  mourut  en  1740.  Nous  ne  trôu-^ 
vous  ni  fon  nom,  ni  fon  âge.  Mais  une 
perfonnequî  Ta  vu,  a  alTurc  qu'il  pouvoir 
avoir  foixante-dix  ans.  11  étoit^Prêrrt  5C 
avoir  été  Chanoine  de  Mon tauban^  jouif- 
font  chez  lui  de  touces  fortes  de  commo- 
dités qu'il  abandonna  pour>enir  dans  la 
folitude  où  il  fe  mit  dans  le  derntet  rang, 
ayant  pris  Thabit  des  Domcftiques  de  la 
Maifon  ,  &  n'étant  plus  monté  â  TAutel. 
Il    eut  bien  des  tentations  de  fortir  du 
Monaftére  «  mais  il  en  fut  viâorieux  8c 
perfévéra  jufqu  a  la  fin,  dans  des difpofi- 
tiens  fi  dignes  de  l'Evangile ,  que  c'cft  bien 
de  lui  qu'on  pou  voit  dire,  qu'il  étoit  doux 
&  humble  de  cœur.  Le  defir  qu'il  avott  de 
voir  Dieu  lui  faifoit  dire  durant  fa  mala- 
die: Quandfortirai'jtiectmondt\  Qtiand 
irai' je  trouver  mes  Frères  décédés  t  Hélas  ! 
Ce  font  mes  pèches  qui  me  retiennent  ici- 
bas.  Sa  joie  devenoit  plus  grande  i  mefure* 
qu'il  approchoit  de  la  mort.  Elle  fut  pré- 
cédée de  circonflances  fi  terribles^  qu'un 
Novice  en  refta  épouvanté  pendant  pla- 
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fleurs  jours.  Car  comme  on  crac  qa^il  rcn» 
doir  le  dernier  foupir  ,  écanc  couché  fur 
la  cendre  &  far  la  paille  ,  &  que  le  râle 
de  la  more  ne  fe  faifoic  plus  entendre) 
rout  â  coup  il  commença  â  lever  les  ]am^ 
bes  ,  d  les  battre  lune  contre  Taurre, 
branlant  la  tète  avec  force ,  regardant  du 
côté  gauche  avec  des  yeux  terribles»  com- 
battant avec  (es  mains  »  comme  s'il  avoir 
été  aux  prifey  avec  quelqu'un,  &  pro- 
oonçaot  rapidement ,  fans  donner  toutes 
fois  aucun  (igné  de  connoitfance»  quan* 
titéde  paroles  entre  les  dents  »  qu'on  ne 
pouvoir  difcerner.  Mais  en  tout  cela  il 
ne  paroiiToit  aucun  (igné  de  décourage- 
ment ,  mais  plutôt  de  confiance  «  de  for- 
ce, de  fuperiorité,  &  pour  ain(i  dire  de 
commandemcnt.Toute  la  Communauté  fe 
mit  aufliiôt  a  genoux.  Dom  Prieur  jetra 
fur  lui  de  leau  bénite  en  difant  :  Exur- 
gat  Dtus  &  dijpptntur  inimicï  tjus.  Que 
Dieufe  levé  &  quefes  ennemis  foient  dif- 
Jipis.  (  Pf.  6y  ).  Il  fembloit  qu'il  vit  le 
Diable  qui  faifoit  fes  derniers  efforts  pour 
ravir  fon  ame.  Il  mourut  après  cette  agi* 
ration  qui  dura  bien  une  heure,  &  Ton 
vit  bien  par  toutes  ces cirçpn (lances,  que 
cet  événement  étoit  pour  réveiller  la  foi 
desfpeâîateursa  &  peut-être  pour  faire  ac* 
quérir  à  ce  faim  Prcue  de  nouveaux  mc« 
rites. 
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Lë  Frère  Benjamin, 
Ddrniér  Novice  mort  à  S.  Polycarpè. 

Le  7  Mai  1741  >  le  Frcrc  Befijamin, 
autrefq.is  Pkrrc  Grenier ,, fils  d'un  Mar- 
chand de  Pezcûas^  Diocèfe  d'Agde ,  a 
expiré  Air  la  cendré  6c  fur  la  paille 
écanc  âgé  d'environ  vingt  ans  &  demi, 
après  avoir  reçu  TExtreme- On<5tion  a  . 
l'Eglife  ,  &  le  faint  Viatique  à  Tlnfiç- 
merie. 

Ce  frère  fc  pcéfcnta  au  Monaftére  fous 
la  forme  d'un  mendiant,  comme  Tanciea 
Frerc  Benjamin  dont  nous  avons  parlé.' 
Il  avoit  changé  Ces  habits  quiétoient  fore  ; 
propres  avec  ceux  d'un  pauvre  qu'il  ren-  . 
contra  en  chemin  ,  &  qui'  n'avoient 
prefqué  pas  la  forme  d'habits ,  tant  ils 
éroicnt  déchirés.  U  vint  ainfi  en  men- 
diant fon  pain ,  fans  bas  »  fans  fouiiers  ÔC 
fa^ns  chapeau  »  ayant  tout  au  plus  un 
méchant  bonnet  fur  fa  tête  ,  &  les  pieds 
tellement  cnfanglantés ,  qu'on  fut  obligé 
de  panfcr  Ces  plaies  pendant  deux  mois. 
Dom  Jérôme  le  fie  changer  d'habirs  , 
/ans  toutefois  lui  ôter  Tapparence  d  un 
pauvre.  Un  Novice  qui  le  vjt  le  lendc- 
suain  a  Vigiles»  dit  auflitot  en  lui-même, 
voilà  un  faine.  Car  tout  parloit  c^h  lui  5 
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fes  yeax  étoicat  toujours  fermés  t  £i  tête 
penchée  vers  la  terre  »  8e  fes  larmes  con- 
ciouelles.  Semblable  au  Frère  Ephrem» 
il  pleàroit  à  rEglife»  aajCloîcres  au 
Chapitre  ,  au  travail ,  &  quand  il  étoic 
feul  »  il  le  faifoic  avec  tant  de  fanglots» 
qu'on  l'entçndoit  de  loin ,  &  qu'il  fallut 
à  la  fin  que  Dom  Prieur  l'avertit  qu'il 
détournoit  les  autres  de  prier  Dieu  ,  i 
force  de  pleurer.  Le  Frère  Marc  Novice 
qui  écoit  auprès  de  lui  >  &  qui  n'avoit 
pas  reçu  ce  dan  de  larmes  »  difoic  que 
le  Frère  Benjamin  étoic  venu  pour  fa 
condamnation  ,  que  tons  les  matins  en 
fortant  du  Chœur  >  il  trou  voit  à  terre  un 
amas  de  larmes,  &  qu'un  jour  il  fut  ef- 
frayé en  préparant  l'Autel  pour  la  Meflè, 
d'entendre  un  bruit  foud  au  fond  de  TE- 
glifedontil  ne  pouvoit  deviner  la  caufe, 
&  qu'il  fçut  enfuite  que  c'étoit  lé  Frère 
Benjamin  qui ,  profterné  tout  de  fon 
long  fur  le  pavé^  donnoit  carrière  â  fes 
fanglots. 

Il  édifia  au-delà  de  toqt  ce  qu'on  peut 
dire  toute  la  Maifon,  par  fa  fimplicité, 
fa  douceur,  fa  charité»  fon  exaâirude» 
fon  obéiilance  &  fon  humilité,  qui  le 
portoit  d  prendre  toujours  le  travail  le 
plus  bas  &  le  plus  pénible.  Il  fe  regàr- 
doic  comme  un  miférable  >  &  le  plus 

indigne 
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ifidignc  de  la  Maifon.  Il  saccufoic  fans 
management,  ne  s'extufoit;  jamais ,  brs 
mêiDe  qu'il  écoic  innocenr,  &  Ton  hu^ 
milice,  le  portoir  quelquefois  à  des  etag- 
eérations  donc  il  falloic  le  reprendre.  A 
la  moindre  faute  ,  il  fe  mectoic  d  genoux 
pour   demander   pardon.    Dom    Prieur 
l'ayant  repris  de  ce  qu'à  la  Fcre  de  Noël 
il  n'avoir  pas  cédé  le  Sable  au  Frère- Marc 
qui  le  lui  demandoir  pour  foncer  les  Of- 
fices ,  il  fut  (i  touché  de  cette  prétendue 
faute,  car  il  croyoit  que  c'étoit  a  lui  à 
fonner,  qu'il  fut  fe  jecter  aux  pieds  de 
ce  Frère  coût  fondant  en  larmes ,    lui 
embralTa  les  genoux  >  &  lui  exprima  la 
douleur  la  plus  vive» 

M  fut  at^taqué  d'une  toux  violente  qui 
ne  le  quirtoit  ni  jour  ni  nuit.  La  fièvre 
s'y  joignit ,  &  on  le  vie  dépérir  à  vue 
d'oeil.  Il  fe  traînoic  néanmoins  a  cous 
les  Offices ,  ayant  le  vifage  d'un  mortâc 
les  jambes  enflées ,  mais  rempli  de  conr 
foiarion  &  de  joie  ,  de  voir  approcher 
fa  fin.  Je  ferais  bun  fdchi^  dit-il,  à  Dom 
Prieur,  de  revenir  enfanté.  Il  reçut  lEx- 
ttcme-Onâion  a  TEglifc  affis  fur  un  fau- 
teuil de  paille,  &  lefaint  Viatique  àTln- 
Ifirmerie  ,  s'étant  trouvé  hors  d'état  d'être 
tranfporté.  Lorfqu'il  vit  lafaînte  Hoftie 
entre  les  mains  du  Prêtre ,  il  fut  telle*^, 
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ment  fâifi ,  qu'on  eue  peine  à  rempêcher 
de  fe  jeccer  à  terre.  A  tour  inftanc  il  avoir 
le  Crucifix  fur  fes  lèvres.  La  furveiile  de 
fa  mort  ildifoirau  Frère  Marc,'  qui  avoir 
obtenu  la  pîrmiiflîon  de  le  veiller  :  Je  vous 
demande  pardon  y  mon  cher  Ffcre ,  de  la 
peine  que  je  vous  donne.  Alle:^  vous  repofer. 
Hélas  !  Je  fuis  un  malheureux ,  Je  n*ai 
fait  que  des  péchés  ,  néanmoins  je  vous  af 
fuie  quaprïs  ma  moH  je  prierai  Dieu  pour 
vous.  Qaelqire  rems  après  il  fe  plaignoit  , 
de  ce  que  ce  Frcrc  prcnoit  trop  des  pré- 
cautions pour  le  fouiager ,  fc  jugeant  in- 
digne d'un  tel  foin.  Alle^ ,  mon  Frère  , 
lui  difoit-il ,  repofei-vous.  Je  riai  rien  à 
demander ,  fi  quelque  accident  rn  arrive  y  je 
vous  appellerai  avec  la  clochette.  Ce  Frère 
s'écanc  couché  fur  une  paillaffc  qui  éroic 
a  terre  ,  le  malade  lui  cria  :  Mon 
Frère  vous  n^ êtes  pas  bien  y  vous  nefçàurie:i^ 
dormir  ainfi  ,  mette^  -  vous  la  couverture 
deffus. 

Quand  on  dreiFa  TAutel  de  Ton  der- 
nier facrifice,  il  rcgardoit  paifibîemenc 
les  Frères  arranger  à  terre  là  cendre  & 
la  paille.  Mais  fa  joie  fe  changea  en  trif- 
teflè ,  quand  il  vie  qu'on  le  lallfoit  tou- 
jours fur  fa  chaife.  Il  die  à  Dom  Prieur: 
Mon  Révérend  Père  ,  mette:(^moi  s*ilvous 
plaie  fur  cette  paille  ,   donne^-mçi  €ettc 
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tonffflfition.  Sotï  oppreifionaugmemant, 
i  l  dit  à  Dom  Prieur  :  Jcfoùffre  extrêmement. 
C'étoic  la  feule. fois  qu'il  s'étoic  "plaintt 
&  il  repéra  :  Mette^moi  fur  cette  paille,  y 
je  ri  y  ferai  pas  longtems,  donrui^moiceth 
confolation.  On  me  remettra  fur  ma  chkife 
fi  je  ne  meurs  pas  bientôt^  On  ne  crut  pas 
devoir  lui  accorder  fa  demande»  rpais  on 
le  mie  fur  une  paillaflè,  pour  lui  donner 
quelque /oulagemenr*  Aufficôc  qu'il  y  fur» 
il  lui  prit  une  fueur  froide  qui  fit  com- 
prendre tju'il  alloic  paflèr.  On  affèmbla: 
la*  CojDmunauté,  on  lui  fie  les  prières  <de$ 
agonifanS)  &  après  quelques  légères  con* 
vulfions,  iPmourut  entre  les  bras  du  Frerc 
Marc  qui  lui  foucenoic  la  tête. 

Le  Frère  Benjamin  a  ctè  le  dernier 
Novice  reçu  à  fainr  Poly carpe.  Nous  ne 
dirons  riçn  ici  de  Dom  Jérôme,  de  Dom 
Pierre  ,  du  Frcre  Arfcne  ,  du  Frerc 
Moyfe ,  du  Frcre  Antoine ,  du  Frerc 
Abraham  &  du  Frère  François  »  non  plus 
que  des  Novices  qui  èroienr  alors  dans 
le  Monaftère;  nous  en  parlerons  dans  fa 
fuite  de  cette  Hiftoire. 
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CHAPITRE   IX. 

jtHïons  &  paroles  remarquables  dt  quel* 
ques  Religieux.  Edification  quils  don^ 
noient  à  VEgtiJi.  Grand  nombre  de  pér^ 
^fonnes  dt  tout  état  vont  à  faifit  Poly- 
carpe  pour  Je  rtnouvelUr  dans  la  pieté.  Zi- 
zanie qui  Srefl  trouvée  mélet  parmi  le  bon 
grain.  Charité  &  prudence  avec  laquelle 
en  éprouvoit  les  Novices.  Raijons  qui 
jufi'îfient  la  vie  aufiéré  de  ces  Religieux. 

POur  achever  de  faire  connoïtre  la 
faintcté  des  Religieux  de  faint  Po- 
lycarpe  qui  onc  vécu  avant'  ta  perfécu- 
iion ,  nt>us  metcîons  ici  quelques  aâions 
&  paroles  remarquables  de  quelques  uns 
d'entre  eux ,  que  nous  trouvons  dans  nos 
fuémoires. 

Un  Religieux  éroic  H  paÏÏîonnc  pour 
tout  ce' qui  pouvoir  le  morcifier,  quil 
^cmandoïc  fans  ceife  a  Dom  Prieur  la 
fertniffiôn  de  'faire  quelque  nouvelle 
pénitence.  Si  on  lui  fervoic  des  raifitTs, 
iUaifToit  les  grains 5^  n)angeoir  la  grappe, 
&  il  faifoit  dé  raèinç  dans  prefquc  toutes 
les  occaficns  où  il  pouvoir  pratiquer  la 
*  moftificâdbn.. 
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Au  Réfeâûire  >  un  Leâeur  fut  î\  pi« 

nérré  de  ce  qu'il  difoic ,  qu'il  lui  falluc 

quitter  le  livre,  pour  aller  pleurer  à  rE*" 

Dom  prieur  demandoi^à  un  Religieux 
pourquoi  il  s'étoit  reciré  fi  feune  dans 
un  Monaftérë  fi  auftére ,  va  qu'il  avoic 
une  famé  fort  délicate.  Il  répondit  :  c'eft 
que/«  nt  fuis  pas  venu  ici  pour  y  vivre  ^ 
mais  pour  y  mourir. 

On  ouvroitune  foÇe  félon  ïa  courume.' 
Un  Religieux  qui  étoit  malade  »  dit  aa 
Supérieur  \Jeptnfeque  cette  fojfe  rtiap^ 
par  tient ,  permette^- moi  d*y  travailler  un 
peu.  Il  y  travailla  \  mais  un  autre  motr-* 
rut ,  &  lui  prit  la  foife.  Le  malade  étoit 
inconfolablei  On  en  ouvrit  une  fecondev 
&  il  difoic  à  Dom  Prieur:  Je penfe  bien 
que  celle-ci  ne  rriechappera  pas.  Elle  lut 
échappa  encore ,  ce  qui  t'affligea  fcnfi- 
blcment.  -  Enfin  on  en  ouvrk  une  troi-- 
fième»  &  Dom  Prieur  lui  difoit  pour  le 
confoier  x  Aye:ç^  patience  ^  celle-ci  efl  pour 
vottSj  vous  fere[  bientôt  enterré.  Il  le  fuc 
en  cfiTc^»  après  l'avoir  fi  longtems  d&- 
firé. 

Rien  nre  refiembloit  pfus  â  fa  vie  des 
anciens  Céaobites  que  celle  de  ces  fainrs 
Rdigiet^x.  Or*  les  VQyoit  roujoury  danï 
le  recueillement  le  plus  profond»  eufon^ 
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ces  dans  leurs  capuces,  le  vifage  pâle, 
les  joues  cavées  8c  dans  une  paix  &  an 
çoncentemenc  admirables.    Ils  ne  mec- 
toient  d'autres  bornes  à  leur  amour  pour 
la  pénitence,  que robéiflànee qu'ils  ren- 
doient  à  leur  Supérieur,  qui  par  fa  dif* 
crétion  jugeoit  de  ce  qui  cônvenoit  â 
'  chacun    d'eux  ,   &  qui   pounanc   étoit 
bien  éloigné  de  cette  prudence  timide  » 
qui  fous  prétexte  de  ne  pas  cendre  la 
vertu  farouche  &c  téméraire  »  ralentit  oa 
ctoufFe'    lès    mouvcmens   de   la    grâce. 
ÇonndifTatit  le  tempérament  de  chacun 
&  le  degré  pour  ainH  dire  de  fa  vertu  > 
ce  fage  Supérieur  permettoit  aux  uns  ce 
qu'il  innerdifoit  aux  autres.   Leur  (êole 
vue  élevoit  à  Pieu  &  idontioît  du  goûc 
pour  la  péniceoce.   Les  plus  grands  pé- 
cheurs ,    lors  noeme  qu'ils  n'^lloient  i 
ïkint  Polycarpç  que  par  pure  curiofité  » 
étoient  pris  quelquefois  comme  dans  au 
filet.  Un  entre  autres  qui  â  fon  arrivée 
fît  parloic  que  de  la  Comédie  &  de 
l'Opéra ,  (  le  Frère  Simeon  ) ,  fut  &  frappé 
dans  les  vingt-quatre  heures,  qu'il  parcit 
auflitôt ,    donna  ordre  â  fes  afFaites  & 
revint  prompcement  s'enfevelir  daiis  ce 
défert>  d'où  il  ne  fortit  que  par  une 
violence  étrangère.  Un  autre  qui  fut  auffi 
pbligé  dç  forcir  par  la  même  violence  ^ 
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a  raconté^  que  la  beauté  du  vîfage  de 
Dom  Texier  après  £i  more»  &  les  Céré* 
monies  de  rEnierremenr,  lui  firent  tanc 
d'impreffion ,  qu'il  prie  la  réfolution  de 
vivre  &  de.mourir  parmi  ces  Religieux. 
Oo  étoic  attendri  jufqu  aux  larmes  en 
intendant  d  Vigiles  ces  voix  pénitentes 
qui  fembloiexit  fortir  d*un  fépulchre ,  & 
qai  s*éle voient  ^ans  le  filence  de  la  nuit. 
On  étoit  invité  à  méditer  fur  foi-mêo^e» 
en  les  voyant  occupés  â  ce  |âint  exercice. 
Le  nience  qui  rcgnoit  dans  TEglife»  les 
fottpirs  qu'on  y  enteodoit,  fembloient 
dire  à  tout  le  monde  :  Faites  pénitence  , 
parce  que  le  Royaume  de  Dieu  e(i  proche. 
On  aucoit  dit  ei^  afliftant  au  Sacrifice  de 
la  Me(Iè  ^  que  dans  ce  Monaftére  on 
adoroit  un  autre  Dieu  que  dans  te  monde. 
Dans  le  travail  leurs  corps  paroifToienc 
impad^bles»   On  les  voyou  pendant  les 

Elus  grands  froids  de  l'hiver  »  laver 
\  leflive  dans  le  grand  baifin,  &  en 
lompie  la  glace  avec  le  battoir  ,  ayant 
leurs  mains  enflées  »  ou  écorchées.  S'il 
fe  troqvoit  quelque  ouvrage  difficile  Sc 
.qui  ne  put  être  commun  >  c'étoit  d  qui 
le  feroic  plutôt^  Ils  fe  pU'gnoient  qneU 
quefois  »  de  ce  que  le;  travaux  faciles 
duroient  trop  longtems  »  &  ils  en  de- 
mandoient  de  plus  rudes  >  ce  que  le  Sa« 
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périeur  leur  accotdoir  par  condcfcenéatr- 
ce,  lors  n^ême.qiie  cela  n'écoic  pas  nécef- 
faîre.  Le  Supérieur  qui  fe  trou  voie  tou« 
jours  dans  ces  travaux  pénibles  k  la  cëce 
de  la  Communauté ,  étoit  fouvenr  obligé 
dp  modérer  leur  zèle.  S'ils  charioient  des 
pierres  ou  du  bois»   ils  fe  cbargeoienc 
4 fans  ménagement  V  de  forte  qu  on  voyotc 
.fouvcnt  leurs  reins  plier  fous  la  pcfati- 
leur  du  fardeau.   Cétoit  leur  ^coutume 
ks  trois  jours  de  Carnaval ,  de  curer  les 
commodités  y  pour  réparer  par  ce  travail 
rebutant  »  les  di^Iblutions  de  ce  tems*lè. 
^Us  faifoient  leurs  repas  comme  tout  le 
tefte,  c'eft-à-dirt»  dans  un  profend  re« 
cueillement ,  &  l^ne  attention  entière  i 
la  leâure  publique.  Tout  te  monde  lès 
voyoit  ^  &  ils  ne  voyoient  perfonfte.  Après 
ks  graces>  ils  s'ccartoient  les  uns  des  au-. 
)tres  dans  le  Cloître  pour  s'occuper  à-  lire, 
ks  vies  des  Pères  durdéfert ,  ou  les  Confé-* 
lences  de  Caffien  ou  aucres  livres  fem- 
blables.  Ils  regardaient  de  rems  en  tems 
Je  Ciel  f  comme  des  perfonnes  qui  fçâ- 
voient  où  eft  leur  patrie;    Phifieurs  al-* 
loient  â  l'Eglifé ,  où  profternés  la  face 
contre  terre  >  ils  donnoienc  un  libre  cours 
à  leurs  larmes;  d*aiures  au  Cimetière, 
pour  continuer  la  fofïè  qui  étoit  cuver* 
^,  &  méditer  fur  la  mort.  Céc<9ii-14  leu? 
rcciéatioa. 
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On  voit  par  les  regiftres^  que  depuis 
ta  réforme  juiqa'en  1741»  c*eft-à-difc, 
pendant  environ  vingc-fix  ans ,  il  eft  more 
à  (aint  Polycarpe  crente-fept  Religieux 
Profès  &c  quatotze  Novices  >  parmi  les- 
quels il  y  a  eu  environ  douze  Prêtre»: 
ce  qui  ell  peu  de  choée  en  comparaifoa 
de  ceux  qui  s.ecoîenc  préfentés  &  qui 
étoient  fortis*.  Car  panni  ceux-ci  >  il  y 
a  eu  quarante  -  quatre  Novices  &  huic 
Prêtres,  &  parmi  les  Poftulantâ  cent 
trente-huit  perfonnes»  tant  Sépuliets  que 
Religieux  &  Ecdéfiaftique» ,  vingc-deùz 
Prêtres  &  quatre  Curés.  On  compte  dans 
ce  nombre»  des  Bénédiâins»  des  Domi- 
nicains, dcs-Doârinaires,  des  Carmes» 
des  Pères  de  la  M.ercy ,  ttesCordeliers^ 
des  Capucins ,  fans  parlet  d*im  nombre 
confldérable  de  perfonnes  de  roue  état 
qui  alloient  à  faint  Polycarpe  pour  y 
laire  des  retraites,  &  qui  y  v^noient  de 
'  tous  les  endroits  de.  la  France,  &  rocmc 
des  pays  étrangers.  Toutes  ces  petfonnes 
'en  le  retirant  ,,  publioient  ce  quelles 
avoient  vu. &  entendu,  &  par-là,  cette 
fainte  Maifoh  répandoic  par  tout  Todeur 
de  -fcs  vertus  >  &  produifoit^cn  quelque: 
forte  un  bien  univxrfcL 

Que  s'il  a.  reftc  (i   peu  de  monde  à 
faim  Poljfcacpe  parmi  cçu:&  o^x  s'y   foai:. 
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préfentés  »  cela  n*eft  pas  étonnant.  Il  pa-' 
roic  par  les  regiftres  que  les  ans  font 
fonis,  parce  qu'ils  fe   crouvoient  dans 
Tan  ou  l'autre  des  fepc  cas  îrricans  donc 
nous  avons  parié.  Quelques-uns  »  parce 
ique   leur   tête  s'affbibliltbit,   où  qu'ils 
conrraâoient    des   infirmités  -  confidéra* 
blés.  Le  plus  grand  nombre  >  parce  que 
les  auftérités  &  le  (ilence  perpétuel  étoienc 
aa-dcfTus  de  leurs  forces.  Enfin  il  y  en  a 
eu  à  qui  les  humiliations  étoienr  infu- 
portables ,    ou  qui  rompant  le  (ilence  » 
ou     étant    diffirouiés  ,    ou    pas    afiez 
dociles  &   aflez  férieux ,   n'étoienr  pas 
jugés  propres  pour  cette  Maifon.    Ainfî 
on  pouvoir  dire  â  l'égard  de  ceux  qui 
vouloicnt  .embraflcr  cette  auftére  réfor- 
me î  MuUi  vocati  ,  paùci  verb  eUcti.    Et 
ce  qui  eft  plus  terrible ,  on  y  a  éprouve 
la  vérité  de  cette  autre  parole  d'un  Père 
de  TEglife  :  Nectffi  eft  in  omni  congre- 
gatione  repiriri  fiSos^  Cefl  une  chofc  in- 
faillible"  t  que  dans  toute  Communauté  il 
fe  trouve  de  fourbes*  Nous  ne  diffimule- 
rbns  point  ces  furreftes  exemples  >  la  fi- 
délité de  l'hiftoire  l'exige. 

En  1 7 1<^',  un  nommé  Claude  de  Rar- 
le-Duc  ,  qui  depuis  trois  mois  fuivoit 
les  exercices  du  Monaftére ,  vola  neuf 
cent  livres  Se  une  montre.   C'écoît  un 
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vMoine  défroqué  de  la  Congrégation  de 
faint  Vannes,  appelle, Frère  Hidulphe  & 
apoftat  depuis  dix  ans.  Il  fut  arrèié  i 
Çarcadbnne,  mais  s*étant  échappé  &  re- 
venu au  Monaftére  apparcmmenr  dans 
quelque  mauvais  deiTein  ,  des  perfomies 
de  Limoux  rar-rêcerent  de  noiivegu  »  & 
il  fut  condamné  d  erre  marqué  &  aux 
'Galères  perpéc^uelles,  M.  TAbbé  empêcha 
qu'il  ne  fut  condamné  â  mort,  le  rc- 
commenda  plùneurs  fois  aux  prières  de 
la  Communauté  avec  un  tel  attendridè-* 
mène  de  cœur»,  qu'il  ne  pue  retenir  fes 
larmes  »  &  porta  fa  charité  jufqu'à  dire 
en  plein  Chapitre  ,  qu'il  fe  propofoir  de 
lui  faire  une  aumône  tonfidérable.  €e 
qu'if  ne  manqua  pas  faos  doute  d'exé- 
cuter. Il  s'en  eft  trouvé  parmi  les  Pof- 
talans  qui  ont  volf  des  livres  ,  des  har- 
des,  des  éiotfes  ;  &  ce  qui  eft  plus  fur- 
prenant,  le  Frère  Placide  Religieux  Pro- 
fès,  qui  avoir  été  Secrétaire  du  Chapi* 
trc>,  &  qoi  exerça  pendant  plus  d'un 
an  la  fbndion  de  Doyen  *,  vola  cent 
quatrC'viiTgt  liv.  en  17*9  >  &  s  échappa  , 
fans  que  depuis  cette  évafion  on  ait  en* 
tendu  parler  de  lui* 

Mais  quoiqu'on  éprouvât  férieufement 
les  Novices ,  pour  leur  faire  évirer  le 
terrible  inconvénient  de  faire  Profeffioa 
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avec  des  dirpodcions  imparfaites ,  ce  qui 
auroû    été  pour  eux,  &  pour  le  Mo- 
l^aftére  uiie  occafion  de  relâchement  & 
de  defordre»  on  ufoit  néanmoins  de  tou- 
le  forte  de  tempérameois  ^  pour  forrifier 
ceux  qui  étotent  foibles,  &  les  élever  â 
cette  giaturiré  de  vertu  qu'exigèoit   une 
réforme  fi  rigide.  On  reçut  ju(qu'a  trois 
fois  en  1730.,  ji  &  3r>  un  Cordelier 
apoftat  qui  avoir  été  rejette  par  Tes  pro- 
pres Supérieurs.^  Malgré  £bn  efprit  bou- 
.ché>    &  fon  caradére  plein  de  moledè 
&  d'inconflance»  on  le  toléra,  pour  lui 
donner  lieu,  portent  lesregidres,  d'ac* 
coniplir  fes  voeux  j  jufqu'à  ce  qu'enfin  on 
fut  obligé  de  le  renvoyer,   à  caufe  de 
fes  fourberies  &  de  ibn  habitude  de  vo- 
ici. Dans  ce  mime  efprit  d*unc  charité 
condefcendante  ,.  on  garda  autant  qu'on 
pût  un  Poftulant  qui  étoic  borgne ,  per^ 
dus  d'un  bras  &  dune  jambe,  &  inu- 
tile à  tour.  Ainfi  la  prudence  &  la  cha- 
rité étoienc  unies  dan$  ce  Monaftére  à 
loute  la  rigueur   de  la  pénitence.    On 
s'abbaiflbit  pour  relever.,  &  enfuitc  on 
fprrifioit  par  les  épreuves,  afin  de  former 
à  cette  abnégation  totale  de  foÎMtîême  ,. 
qui  feule  pouvoir  i^cndre  fupporta^ie, 
$c  mèmç  agcéable  la  vie  pénitente  de  la 
.Maifon> 
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•  Une  de  ces  épreuves  étoic  les  humi- 
liatiorrs.'Une  perfonne  qiai  a  écé  longi-* 
tems  Novice  à  faine  Polycarpe  racontoic 
qu'on  y  fçavoir  parfaitement  abbaiflcr; 
les  Religieux.  Jeu  ai  vu  un,  difoic>iU 
âgé  de  plus  de  trente  ans,  fe  mertre  è 
genoux  devant  la  Communauté  aflèm- 
blée  ,  &  s'accufer  avec  la  plus  grande 
humilité  ^.  de  quelque  faute  extérieure 
qu'il  avoir' faites  A  peine  eut- il  com* 
mencé  foh  accufation,  que  Dotii  Jetôme 
l'intcrrompU,  pour  lui  dire  que  fa  coulpc 
ne  difoit  rien,  qu'il  étoit  un  étourdi» 
&  qu'il  auroit  mieux  fait  de  s'açcufec 
de  telle  &  telle  cbofe  dont  il  étoit  cour 
pable  &  dont  il  ne  difoit  rien.  Lîvt^^c- 
vous  j  lui  dit-il  enfuite»  d'un  ton  fàc  r 
&  s'adreiTant  à  la  Communauté  :  On 
ira  aujourd'hui  bêcher  dam  le  jjirdin  ; 
renvoyant  ainû  brufqnement  ce  pauvre 
Religieux  qiii  ne  s'attendoît  nullement 
à  une  pareille  humiliation.  On  difoit 
un  jour  à  un  jeune  Cbrdclicr  :  Enten» 
dçz-vous  bien'le  latin  ,  &  fçavez-vous 
ce  que  vous  dites,  lerfqu'en  lifant  vous 
faites  de  G  lourdes  fautes.  Quelquefois*^ 
on  vous  ôtoit  brufqoement  dés  mains 
ce  que  vous  teniez,  &  on  vousren- 
voyoit  avec  dédain  à  votre  place.  C*e(l^ 
drûire  »  qu'an  avoic  mille  adicflcs  cdur 


194  Hijloîrc  de  lljihhaye 

les  naturelles  pour  mortifier^  l'amoar 
propre  ^  ce  que  plnfieats  ont  avoué 
avoir  ctc  plus  au  -  deffiis  de  leurs  for- 
ces ,  que  les  jeûnes  &  les  travaux. 

Mais,dira-r-on  ,  ctoit-il  prudent  d'era- 
brafler  une  vie  donr  la  contention  éroic 
capable  de  renverfer  refprit,  &  les  auf- 
térités  de  conduire  en  peu  de  tems  au 
tombeau.  On  prie  ceux  qui  feroîcnc 
cette  objedion  d'y  répondre  eux-mêmes, 
après  avoir  confidérc  qu'elle  a  été  la  vie 
des  anciens  Cénobircs  ôc  Anachorètes. 
La  Reforme  de  faint  Polycarpe  n  croît 
que  la  pratiqua  exafte  de  la  régie  de 
faint  Benoît  fi  cftiméc  dans  TEglife  par 
fa  difcrétion  depuis  le  (îxicmc  fiécle.  On 
a  vu  quelle  a  ctc  la  liberté  dcfprit,  la 
paix  &  la  joie  des  Religieux  de  faint 
Polycarpe  ,  &  combien  chacun  a  éprouvé 
la  vérité  de  cette  parole  du  Fils  de  Dieu  : 
Mon  jou^  efl  doux  &  mon  fardeau  efi 
léger»  Que  s'il  s'en  cil  trouvé  à  qui  la 
tête  tournoit,  cela  ne  venoic  pas  de  la 
régie  ,  mais  de  l'imperfedion  de  leur 
vertu  qui  avoir  cmbraflé  plus  qu'elle  ne 
pouvoir.  Car  pour  rcfter  à' faint  Poly- 
carpe ,  il  falloir  bâtir  cette  tour  Evangc- 
lique  dont -parle  Jefus -Chrift  ,  &  bien 
fupputer  auparavant.  Ceux  qui  ne  pou- 
vuient  fournir  à  cette  dépehfe ,  fortoient; 
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mais  ceux  qui  avoîeoc  At  qaoi  la  Faire  > 
o'avoieoc  garde  de  fortir  ,  puifqu'ils 
avoient  trouvé  ce  tréfor  ivangélique  caché 
dans  un  champ  9  aa  prix  daquel  couc  leiar 
paroidbic  une  perte. 


CHAPITRE   X. 

Ce  que  penfolt,  de  la    Bulle  Unîgénltus 

M*  Va  blé  Maria.  Dom  Arfenc  &   le 

Frère  Benoît  rejettent  ce  Décret.  Rétra^ 

talion   dé   la  fignature  du  Formulaire 

par  Dom  Texier,'  Conduite  de  M.  de 

Bauveau    Archevêque    de  Nar bonne  à 

regard  di^  Religieux.  Il  Us  protège  en 

fe  cachant.  Faux  Frens  qui  fe  gHjJinù 

parmi  les  Religieux  ^  pour  faire  r office 

d*efpions.  Clameurs  ,  calomnies  des  Ca'- 

pucins  de  Limoux  contre  ce  faint  Mo- 

naflére.  JJijloire  du  Frère  Ephnm  qui 

donne  occafion  à  la    Cour  de  s*ind\f^ 

pofer  contre  les  Religieux  de  faint  Po* 

lycarpe. 

JE  fehs  qne  le  Leâeur  eft  impatient 
de   fçavoir  ce   quont  penfé  fur  les 
difptttes  de  TEglife   les   premiers  Reli" 

Éicax  de  faint  Poly carpe.  Nous  allorfs 
Lfatisfaire  avec  une  entière  Hncéricé. 
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M.  l'Abbé  Maria  croyoic  que  la  Bbilr 
Unigenûus  n'étoic  pas  reccvablè  en  elle- 
tnêou:  y  que  Us  cent  &  ^ne  propoficioDs 
condamnées  étoîenc  des  vérirés  ortho- 
doxes ,  &  que  M.  de  Colberr  Evêqae 
de  Montpellier  n'enfeignoic  dans  tous 
Tes  écrits  qu'il*  avoic  fait  contre  ce  Dé- 
cret «'  que  l'ancienne  ^  pecpétuelle  Doc- 
trine de  TEglife.  Mais  il  croyoir  en 
même  tems  ^  que  le  Bref  de  Benoîit  Xllii 
&  les  explications  du  corps  de  Doâ:rine 
mettoieut  fuffifdmnient  la  vérité  à  cou- 
vert ,  pour  que  dans  un  cas  auifi  urgent 
que  celui  où  Ton  fe  trouvoit ,.  &  où  il 
y  avoir  i  craindre  un  fchifme  dans  TE- 
glifc  »  on  reçut  ccnc  Bulle. 

Ce  n'cft  pas  que  ces  explications  la 
Tui  fiffcnt  regarder  comme  bonne.  H 
difoit  au  contraire,  que  puifqu'elle  avoic 
Befoin  d'explication  ,  elle  n  etoit  pas  re- 
cevable  en  elte  -  njème  ,  que  le  mieux 
eut  été  que  le  Pape  eut  vouHa  lui-même 
fupprimcc  ce  Décret  ,  &  que  tous  les 
Ptéiats  fc  fuffcnt  unis  pour  l'en  prier. 
Cc(l-ce  qu'il  écrivit  à  un  Curé  de  Monc- 
pellicr  ,  Ohcle  du  Faire. Benoît  le  rj 
Pécembre  172.7.  M*  de  Colbert  qui  avoit 
un  refped^  intini.  pour  M«  de  Maria  >  fe 
préparoit.  à  ré  pendre  à  cette  lettre,  lotf- 
qa'U  apprijt.  ia  mgrt  eawun  deux,  ixioi^ 
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après.  On  comprend*  que  cette  manière 
de  penfer  qui  l'uniflbit  aux  Appellans, 
quant  i  la  Doârine  »  &  ne  l'en  féparoic 
que  quant  à  la  manière  de  la  défendre, 
ne  rempêchoit  pas  de  les  embtadç^r  com-* 
me  fes  Frères.  Audi  reçuc-41  M.  Tournus 
ami  du-  faint  Diacre  Paris ,  pifqu'â  trois 
fois  da*ns  fon  Monaftère,  en  1719» 
1720  &  1 71 5  ;  ce  qui  faifbit  félon  les 
cegiftres  près  de  deux  ans  de  retraite  j 
quoique  M«  Tournus  combattit  viyemenc 
fa  manière  de  penfer.  Il  permit  auili  que 
le  Frère  Benoît  eut  avec  fon  Oncle 
Curé  de  Montpellier  ,  deux  converfa^ 
tiens  particuHères  ,  fanr  craindre  les  fut*» 
tes  de  cet  entretien  avec  un  Curé  Ap-> 
pellant  i  &  ayant  fçu  après  le  premiet 
entretien ,  du  Frère  Benoit  même  ,  que 
ce  Curé  lui  avoit  parlé  contre  la  Bulle» 
il  fe  contenta  de  demander  au  Curé»  s^it 
avoit  voulu  ma^e  dcrhuiU  dans  la  lamp^ 
du  Fnre  Benoit  y  par  la  crainte  qu*elle  no 
fut  pas  affetf^  garnie  ^  i  quoi  le  Curé  ré« 
pondit  fèrieufement,  qu'étant  parein  .du 
Frère  Benoît  >  cette  qualité  lui  donnoie 
droit  de  Tinfiruire^  &  le  pieux  Abbé  loi 
permit  encore  an  fécond  entretien .^ 

A'  regard  da  Formulaire  »  on  trouva 
après  fa  mort  certains  principes  écrits  de 
h  ôuin  couchât  les»  jugiemens  de  TE^ 
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glife  fur  les  Faits  doârinaux,  qui  proa- 
venc  fon  difcernement  fur  cccie  matière, 
&  fon  éloignemenc  de  toute  (sgnature, 
où  Ton  regarderoit  le  fait  coramc  infé- 
.  parable  du  droit.  II  prétendoit  même , 
(  en  quoi  il  s'eft  trompé) ,  qu'il  n'eft  pas 
décidé  que  les  Propoficions  font  dans 
Jan(éni.us,  &  il  dit  que  c'eft  un  chofc 
certaine,  qu'on  pouvoit  Hgner  penfaoc 
que  la  (ignature  ne  tomboit  que  fur  le 
di:oit. 

Sa  Doârine  donc  éroit  celle  des  Ap- 
pellans  ,  &  la  chofe  eft  inconteftable. 
On  a  vu  combien  fa  morale  étoit  févére» 
étant  celle  de  l'Evangile ,  prifedans  toute 
fa  rigueur.  Car  ^ étant  appelle  i  former 
de  grands  pénitens  ,  il  ne  fe  permertoic 
aucun  de  ces  adoaciâemens  que  la  foi- 
blcflc  du  commua  des  Chrériens  exige. 
Il  eftimoit  grandement  MM.  de  Porc- 
Royal  ,  &  fur-tout  M.  Arnauld  dont  il 
touoit  beaucoup  l'ouvrage  de  U  fréquente 
Communion  ,  l'ayant  même  donné  à  lire 
à  M.  Bardou  Curé  de  Malras  qui  étoic 
fi^rt  prévenu  contre,  &  qui  revint  de 
fes  préventions  après  l'avoir  lu.  On  a 
de  lui  un  extrait  de  M.  Hamon  ;  fnr  la 
prière  contii)uelle  ,  &  c'cft  lui  fans  doute 
qui  a  laifïe  à  faint  Polycarpe  les  ouvra- 
ges de  M.  Nicole  &  de  M.  Singlin  qu'on 
y  lifoic. 
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Il  eft  fâcheux  que  ce  faine  Abbé  n'aie 
pas  eu  fuc  les  affaires  du  tems  cotites  les 
iuoûjéres  requifes.  Mais  remarquons  que 
la  Bulle  arriva  précîfémenc  dans  le  rems 
qu'il  étbic  le  plus  occupé  à  meare  en 
régie  fon  Abbaye.  Tant  de  foins  qa*il 
fe  donna ,  &   tous  les  réglemens  qu'il 
fit ,  ne  lui  fournirent  guéres  }e  loifir  de 
lire  les  Ecrits  qui  fe  âifoient  pour  Té- 
clairciflfemenc  de  la  vérité.  La  Bulle  feule 
fuflSr»  dira-t  on,  pour  voir ,  en  fa  lifant, 
qu'on  ne  peut  la    recevoir  en  aucune 
forte.  On  en  convient.  Mais  cela  ne  fut 
pas  fuffifaot  pour  lut.  Il  craignit  un  fchif- 
tne ,  il  fe  fit  un  fyftème ,  il  le  crue  jufte, 
&  il  s'en  tint  là.  Car  à  Dieu  ne  plaife 
que  nous  penfidns  qa'il  air  ufé  de  po- 
licifqoe ,  pour  confèlrver  }f^  réforme.  Oil 
a  prouvé  combien  il  éroit  dégagé  â  cet 
égard  de  toute  vue  humaine.  C  etoir  un 
faint  qui  fe  trompoic  ».  mais  d  une  ma- 
nière qui  ne  fait  honneurni  à  la  Bulle, 
ni  à  ceux  qui  en  reçoivetit  la  doârine  »  ni 
à  ceux  qui  font  fchifme  avec  les  Appellans, 
Dieu   oppofa   bientôt  un  faine  à  un 
fainr.  Dom  Arfene  s'inftruifit  ,  furcouft 
dprèsla  more  de  M.  l'Abbé  ,  &  connut 
que  la  Bulle  ne  peuc  êere-  reçue  en  au- 
cune manière.  En  voici  des  preuves  dé- 
^fives.  M.  de  Roilbn  fon  coufin^  Pria* 
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çipal  du  Collège  de  Narbon ne  â  Paris» 
ayant  été  expulfé  en  1719  ,  par  lettre 
de  cachet ,  â  caufe  de  fon  oppofitton  â 
la  Bulle  (tf).  Dont  Arfene  loi  écrivit 
cette  lettre,  datée  du  1^  Août  1719.  Nous 
la  mettrons  ici  toute  entière  y  tout  ce  qui 
vient  de  ce  faint  homme  étant  précieaic. 
»  }*ai  appris  i  mon  cher  Ceu^n ,  la 
»  rude  épreuve  par  laquelle  il  plaît  â 
*»  Dieu  de  vous  esKrcer.  Vous  devez  être 
>»  bien  perAïadé  que  pecfonne  n'y  prend 
M  une  part  plus  (ificére  que  je  le  fais» 
»  &  que  je  ne  ceâe  de  demander  à  Dieu 
>^  qu'il  vous  foutienne  de  fa  grâce  toote- 
M  puilTance  >  &  vous  fa  (Te  faire  tout  Tu^ 
«•  fage  que  vous  devez  d'un  coup  &  peu 
»  attendu.  Si  j'écoute  la  nature,  je  ne 
»  puis  que  vops  plaindre,  &  regarder 
t>  votre  état  comme  une  dirgracer  Mais 
M  fi  j'écoute  la  foi,  comme  il  eft  fi  ef- 
«»  fentiel  de  le  faire,  furtout  dans  la 
•»  Maifon  de  la  foi»  je  dois»  au  con^ 
»  traire,,  vous  féliciter  &  me  réjouir  de 
»  votre  bonheur.  En  effet ,  c'eft  Jefus- 
•«  Chrift  lui-même  qui  vous  déclare  hea- 
»  reux,  &  qui  vous  ordonne  de  vous 
»  réjouir  &  de  treffaillir  d'allégrcfife  dan^ 
»  les  circonflances  où  vous  êtes.  Bcati 

(*)Voyc2lc$NN.Ecd.  du  lo  Septembre  171^.» 
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ï»  qui  perfecutiùmm  patiuntur  propur  juf- 
»  tteiam  ;  gaudete  in  iliâ  dit  &  cxuitate'^ 
t>  &t.  Pourroit-on  erre  fon  Difcipic  ,  & 
»  ne  point  pcnfcr  comme  luit  Ainfi, 
»  mon  cher  Coniîn  ,  c*eft  le  tems  ou 
»'  vous  devez  être  rempli  d'une  plus  io- 
»  lide  confolacion.  Vous  ne  pouvez  avoir 
w  de  plus  grande  marque  que  Dieu  vous 
«  regarde  dans  fa  bontés  que  celle  qu'il 
»  vous  en  donne  maintenant;  il  vous 
»,  traite  cot!îme  il  a  traite  tous  fes  Elus> 
^  &  comme  il  a  traité  fon  propre  Fils. 
»  Etant  dans  la  voie  où  ils  ont  marché, 
y»  VOUS  avez  tout  lieu  d'efpérer  d  arriver 
«  au  même  terme.  Les  hommes  qui  s'cf- 
»  forcent  de  vous  nuire,  vous  procurent 
»»  le  plus  grand  de  tous  les  biens.  Ils 
«•  foppléent  à  ce  qui  pourroit  manquer 
••  à  votre  pénitence.  lis  vous  mettent 
»>  dans  le  creufet  ;  afin  qae  s'il  y  avoit 
»  encore  rien  en  vous  qui  put  paroîcre 
»  de  I écume,  il  foit  eiitiérement  con- 
t»  fumé ,  &  que  vous  deveniez  on  or 
>»  tout  pur.  lly  vous  donnent  lieu  de 
r>  pratiquer  la  patience  qui  donne  là 
••  perfection  à  toutes  les  vertus,  &  fans 
»  laquelle  il  n*y  en  a  point  de  vérita- 
>«  ble.  Enfia  ils  vous  mettent  des  cou* 
»  Fonnes  fur  la  tête ,  &  vous  procurent 
»  une  grande  récompenfe  dans  Je  Ciel. 
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M  Voilà  ce  qu'ils  font  en  prétendant  voni 
»  faire  du  mal.  11  n'y  a«  comme  dit  le 
M  Prince  àt%  Apôtres ,  qu  a  demeorec 
M  fortement  attaché  au  bien,  &  tous 
»•  les  hommes  enfemble  ,  difons  encore, 
»  tous  les  Démons ,  né  fçauroiertt  nous 
»  porter  aucun  préjudice,  (^uis  eft  qui  vo^ 
«  bis  noctat ,  fi  boni  amulatorts  fueritis  ? 
M  Us  penfent  â  la  vérité  noi2S  ravir  no- 
»  tte  bien  ,  notre  réputation  ,  notre  re- 
M  pos,  &  nous  faire  fouffrir  divers  gen- 
»  res  de  maux  avec  jjuftice.  Mais  par 
*>  tout  cela  ils  ne  font  que  nous  procurer 
»  le  fouvcrain  bonheur,  i'e^  &  fi  quid 
w  patimini  propter  j ufiitiam  ,  beati.  Il  ne 
»>  refte  donc  qu*à  ne  les  pas  craindre , 
M  ^  à  ne  pas  fe  troubler ,  ni  s'inquié- 
»>  ter ,  pour  toutes  les  cntreprifes  qu*ils 
•*  peuvent  former  contre  nous  :  Timo^ 
w  rem  autem  eorum  m  iimueritis  ,  6*  non 
M  Conturbcmini  ,  mais  s'appliquer  oni-^ 
w  quicment  à  tendre  gloire  dans  no5 
»>  cœurs  â  la  fainteté  du  Seigneur  Jefus^ 
»*  â  foufrrir  dans  fon  efprit  d'une  ma- 
»  niérc  digne  de  lui ,  â  ne  faire  paroi- 
w  tre  dans  notre  conduite,  que  fon  hu-» 
w  miliré  ,  fa  charité ,  fa  patience  &  fes 
»  autres  divines  vertus,  à  prier  comme 
»*  lui  pour  ceux  qui  nous  font  le  plus 
»  de  mal,  à  les  aimer  très-fmcércmfeiic> 
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n  â  les  excufer  aacanc  que  nous  \t  pou- 
M  vons^  regardant  leur  injufttce  plutôt 
»  du  côté  d  une  ignorance  &  d'une  pré- 
9»  vencion  pardonnable ,  que  du  cote 
»  d'une  tnaiice  obftinée  •  leur  faifanc 
»  tout  le  bien  qui  dépend  de  nous , 
w  &  tacbant-de  pratiquer  ainfi  ce  qu'or- 
M  donne  T Apôtre*:  NoU  vinci  àmalo^fcd 
M  vincc  in  bono  malum ,  mais  fur-rour  à 
»  ne  point  fe  lafler  de  foufFrir ,  &  ne 
^  point  chercher  des  moyens  pour  finir 
»  les  foufFrances  ,  ne  pas  même  écouter 
M  ceux  qui  nous  en  propofent»  &  qui 
»>  nous  difent  :  Defcendc  de  crucc.  Je 
»  fouhaite>  mon  cher  Coufin,  que  Dieu 
«  grave  profondément  de  plus  en  plus 
»  ces  vérités  dans  votre  cœur  &  dans 
>•  le  mien  ,  &  qu'il  nous  failè  la  grâce 
»  ineftimable  de  mourir  fur  la  Croix  , 
»*  &  d'y  confommer  notre  œuvre.  Je  vous 
«  prie  de  me  marquer  le  détail  de  ce  qui 
M  vous  regarde.  M.  de  Maria  (  frère  du 
«*  Réformateur  &  uni  de  fentimens  avec 
•»  les  Appellans  ) ,  ne  m'en  a  rien  die 
M  qu'en  général.  Si  nous  pouvons  vous 
M  ccre  bons  à  quelque  chofe  >  vous  fça- 
9>  vez  que  nous  &  tout  ce  que  nous 
M  avons  cft  entièrement  à  votre  fcrvîce. 
»*  Je  fufs  au-dçlà  de  tout  ce  que  le  puis 
m  vous  exprimer,  tpbn  cher  Coufin  ,  en- 
»  ûérement  à  vous  »• 
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Dom  Aricnc  apprenant  cous  les  joats 
les  ravages  qae  faifoit  par  rooc  la  Bulle 
Unigenicus ,  appréhenda  pour  fon  Mo* 
naftére  »  &  fa  foi  lui  perfuadant  que  ce 
ne  font  pas  les  renverlëmens  des  nm- 
railles  qui  font  à  craindre ,  mats  ceux 
qui  fe  font  dans  la  foi  &  les  mœurs, 
il  écrivit  dix-(epc  jours  avant  fa  mort  la 
lettre  fuivantc  a  fa  Conimunauté  : 

«  Pour  les  afFaireide  l'Eglife,  je  croîs, 
M  mes  très-chers  Frères  »  que  vous  devez 
M  vous  tenir  dans  le  rfiénce  &  la  paix, 
»>  dont  Dieu  nous  a  fait  la  grâce  àt  jouir 
*•  jnfqu'â  prcfent ,  &  ne  faire  aucun  coup 
»  d'éclat  qui  puiffe  vous  en  tirer.  Mais 
•»  fi  on  vouloir  vous  obliger  à  recevoir 
»  ia  Conftitutiort  Unigenirus  j  ou  à  fi- 
«  gncr  le  Formulaire ,  je  fuis  pcrfuadé, 
t»  mes  très-chers  Frères  ,que  vous  devriez 
%i  plutôt  tout  fouffrir  que  de  le  faire, 
-  w  même  dans  Térat  de  fimplicjté  où'fonc 
u  la  plupart  de  vous  autres  â  cet  égard; 
M  parce  que  je  crois  qu'en  le  faifant» 
w  vous  oftenferiez  Dieu  &  b!e(îcricz  vo- 
»*  tre  ame.  C'cft  ainfi  que  je  Iç  penfe  â 
»  la  lumière  du  jugement  de  Dieu  ou 
»  je  compre  d  arc  près  de  comparoîrre. 
»  A  fâint  Polycarpe  le  iz  Oétobrc  lyi*;. 
w  Frère  Arfene  Prieur  Clauftral.  Et  il 
I»  ajoute:  On   doit  tenir  ceci   fècret,  a 

-    »  moins 
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s>  moins  qu'il  ne  fut  néceiTaire  d'ea  faire 
n  ofage  ».  C'<ft-à»dire  »  qu'on  laifTe  ve* 
oie  la  ferfécinion  ,  mais  quon  ne  la 
provoque  pas  par  iroprodence» 

Cette  lettre  eft  une  preuve  qtie  M.^ 
l'Abbé  Maria ,  quoique  dtfpofé  ï  acceptée 
la  Bulle  9  n'en  parloir  point  à  ies  Reli« 
gieoxv  poifqQe  Dom  Arfene  qui  éroic 
dans  le  Monaftére  depuis  1718,  aflure 
onze  ans  &  deoii  après»  qu'à  cet  égard 
on  ccoir  toujours  demeuré  dans  le  filencc 
&  la  paix.  On  voit  aùffi  que  le  fentiraenc 
de  ce  faint  Prêtre  éroit  »  que  quoiqu'on  ' 
iigne  la  Bulle  &  le  Formulaire  avec  fim' 
plicîté^  &  par  pure  obéiiTance  â  fes  Sa- 
péfieurs»  on  n'eft  pas  exempt  de  péché 
devant  Dîeu.^ 

Quatre  jours  après  »  Dom  Arfene  fit 
la  déclaration  luiv^ante  :  itf.  Bardou , 
m* ayant  demandé  Ji je  voulais  recevoir  la 
confUtution  Unigenitus  y  au  moins  de 
cœur  9  je  lui  ai  répondu  que  je  ne^  voulais 
rien. faire  â  <ee  égard  ,  que  je  n* avais 
aucune  peine  lâ-deffus  ,  que  je  fouhaitoi^ 
d^etre  comme  on  avoie  été  jujfqu*ici  y  dans 
U  filence.  Rajoute  quefi  apris  ma  mort 
on  difoit  que  je  Cai  reçue  ,  je  déclare 
qut  cela  n\^ point.  Le  z6  OSobre  1^x9% 
r.  Arfene.  P.  Ç. 

M«  Baidou  étoit  ViceGérent  du Ra? 

Q 
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fés,  Caré  de  Matla$,  à  une  ltéQe:'& 
demie  de  faine  Polycarpe  »  Doâeuc  de 
Sorbonoe,  &  grand  ami  de  MM.  de  faine 
Solpice ,  parmi  lef(^uets  il  a  voit  demeàré 
douze  ans.  C  croie  an  homme  d'une 
grande  piété ,  forr  appliqué  à  remplir 
tous  fcs  devoirs ,  &  d  une  bonne  Doc-* 
trine»  mais  dévotement  foamis  â  la  Bulle 
Unigenitus,  conârqaant  cour  autant  de 
Père  Quenel ,  qu'il  en  pouvoir  attraper  ^  5c 
les  déchirant  pieufement.  M.  de  fiarr7 ,: 
Archidiacre  d'Alec,  ne  put  jamais  lui 
perfuader  de  s'inftruire.  Il  difoit  que 
L'Eglife  avoir  parlé ,  &  que  cela  lui  fuf- 
fifoit.  Cependant  il  ne  faiioit  fchifmeavec. 
perfonne.,  &  il  o'approuvoit  pas  Je  zèle 
précipité  de  M.  de  Caulet  Curé  de  Mi^ 
fdval  5  dans  le  Diocèfe  de  faint  Papoul, 
&  jeûneur  di»  premier  ordres  qui  di- 
foit tout  fimplemenr^  que  pour  extirper 
Vhéréfie  Janféniçnne9  il  falloir  décimer 
les  Janféoiftes.  ^ 

Le  «Çiu;é  de  .Montpellier,  que  nous^^ 
ftvon^  déjà  cité  »  va  nous  apprendre  qaeb 
étoicnt  les  fentimens .  du  Ftere  Benoît, 
cf  M.  l'Abbé  Maria  ,  dit- il  ,  n'eut n  pas 
»  plutôt  ferrie  les  yepx,  que  le  Frère 
u  Benoît  auifî  bien  que  le  Prieur  Oom 
i,  Arfene  qui  éroit  un  très-bon  efpric». 
n  mais  pks  inftrait  par  le  cœur  que  parlée 


i/fc  fatnt  Polycàrpè^     ; . .  -3  P^t 
ii^dC»   s^iffetiiiucnt  muruçllemcnt!  ï^ 
*  rejettc'r  la  Copftitçtîo'n  i;  &  4  ÇP'^^^ni.'j 
»  net  les  vaei  politiques  qu'a  voient  ça 
»  les*  artîis  pour  la  confcryation  de  cctt^ 
»  (àinte   maifon ,  en  faifanc  beaucoup 
**  yalloir  les  «derniers  fentimens  de  M«[ 
«»  1*Abbé  Maria.'  Le  Freré  Benoît  fit  raê-? 
».  me  un  petit  écrie  qui  contçnèic  les 
»•  pcincîpales  raifons  '  contre  ,  raçcçpta- 
»  tîôp  de  la  BuIIç.    il  fut  auffi  dcppfi'» 
^>  cait'd  des  derniers  fentiosensdu  Priçur^ 
»  &  il  envoya  à  M.   de'  Colbert  foi> 
»»  Eyêqiiç  un  à<Se  d*àppel  ^  ou  au  moins' 
»V  une  pédarâtion  dcs/entimcns  de  IW 
9i  &  de  Tautre,  Et  qiutqùts  lignts\apr\si 
i^^jç  trouvai  mon  T^eycu/â.  un  /eçon^ 
iî' vo'yàgé  4uè  je  fis  i  faim  ^olycarpci| 
»  fort  bien  inftruit  &  bien  monté  ^fai: 
u  l'Appel.  Il  mç  dé(Couyrit  avec  humi«. 
M  jité  &  cohfiancc,  non  feulement  felç 
h  fentimens ,  imâis  encore  fes  craintes» 
M  dont  la  principale  étoit  un  exil  '&  une 
>/  tranllation  d^ns  un'  autre  Mpnaftere,^ 
*»  &  toutes  lés  fuites  d^uhê  prifoh  cpo). 
M  nàcale ,  où  il  fe  irpuverqit  fans  feçôurs 
M  &  fans  confolâtion.  Sa  crainte  auroi^t; 
»>  été  bien  plus  grande',  s'il  avoît  fça 
U  ce  qui  fe  pàfToit  ailleurs^  &  dé  coin-* 
a>  bien  de  Religieux  &  de  Religièufe^ 
M  duc  canfé  la  cnutei  ces  cruelles  &  bac« 
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n  bares  prifons ,  cpocraires  a|  coares  les 
»  loix  divines  Çc  humaipes  »>•  Nous 
ignorons  fi  ce  fut  M.  Maria  ou  Dom. 
Arfenç  ,  qui  en  171  j  ,  cônfulca  fur 
la  fignacure  du  Formulaire.  Mats  nous 
avons  trouvé  parnai  les  papiers  venus 
de  faint  Polycarpé»  une  décifîon  fore 
lumineufe  fur  cette  matière. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  des  (ênti- 
mens  de  Dom  Jérôme  >  de  Dom  F^ierre 
&  du  Frère  Arfene ,  nous  en  parierons 
dans  la  fuite  >  lorfque  nous  eiT  ferons  à 
la  perfécution  qu'on  leur  a  faite  >  &  qui 
a  amené  la  deftruâion  du  Monaftére. 
Mais  voici  la  retraâation  que  fit  Dot^ 
Eucher  de  la  fignature  du  formulaire^ 
&  que  nous  avons  trouvée  écrite  de  fa 
Ito'am; 

'i«  Les  peines  intérieures  dont  je  fuis 
»  agité  à  Toccafion  de  la  fignature  pure 
^  Se  (impie  du  Formulaire  d*Ale.xandrç 
97  VII ,  que  je  fis  à  Aix  il  y  a  environ 
»  fept  i  huit  ans  ,  &  â  Nifmes  auflî 
M  deux  ans  après ,  m'obligent  de  déçla- 
»>  ttt  par  cet  écrit ,  que  je  remets  entre 
M  ks  mains  de  mon  Supérieur  &  mon 
»  ConfeflTcuc  ,  (  Dora  Jérôme,  )  que  je 
u  fis  cette  Signature  contre  le  témoignage 
M  de  ma  cohfcience.  Pour  réparer  cette 
fÊ  injuftice»  je  déclare  donc  »  que  ^uan\ 
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W  au  droit ,  je  condamne  comme  rEgfife 
)>  toas  les  mauvais  fens  des  cincj  fa- 
'^  knèufes  Propoffcions.  Mais^ppur  ce  qui 
»  cft  du  Fait ,  (ça voir  fi  lerdi'tes  Prbpq- 
i>  fitions  font ,  où  ne  font. pas  dans  ]an« 
t»  fénius^  je  le  regardé  comme  incercsiirf» 
M  Fait  â  faîne  Polycarpe  >  le  5  Novem- 
»  brc  1737.  Frère  Eacner  Profès ,  nommé 
»>  dans  le  monde  Tiilier  >  Prêtre  de  la 
»  Doârihe  Chrétienne  i.  ^ 

M.  de  Bauvean  .Archevêque  de  Ndr« 
bonne»  n'ignoroit  pas  ce  quon  penfoîc 
â  fainr  Polycarpe  fur  les  affaires  de  ]'E< 
glife.  M.  Bardou  éroit  trop.exaâ,  pour 
avoir  manqué  de  lui  dire  que  Dom  Ac- 
fene^n  refufant  d'accepter  la  Bulle  Uni- 
genirus»  s'étoit  déclaré  Janfénifte»&  qu'en 
qualité  de  Supérieur»  il  n'avoic  pas  man*- 

3ué  de  fe  former  des  Difciples.  Cepen^ 
anc  cet  Archevêque  fie  toujours  feraf* 
blane  de  l'ignorer.  Bien  loin  d'inquiéter 
les  Religieux  lâ-deflTuSt  il  donna  les 
pouvoirs  de  confeflec  &  les  cas  jnêmie 
réfervés,  â  Dom  Arfene,  &  enfuitc  3 
Dom  Jérôme ,  fans  jamais  les  révoquer» 
ni  leur  faire  la  moindre  queftion.  La 
feule  peine  qu'il  fit  aux  Religieux,  fie 
qui  écoit  un  effet  de  la  bonté  de  foti 
cœur  9  fur  d'exiger  une  mitigaeion.  Il 
vouloir  qcr'après  Yjgiles>  on  prît  une  bcuci 
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.de  fommcil ,  que  dans  les  forres  gelées; 
lies  Religieux  nflènc.leors  leâures  auprès 
du  jFeUs.  qu'en  ^Carèpic  on  nfâc  un  peu 
de  yîn  ^^,&  qu'çn  avançât  Theure  du  re- 
pas* Dpm  ïff  9^6  q*ac|Corda  rien  de  tout 
cela.  Il  coniencic  feulement  en  173^» 
&  après  beaucoup  de  réfiftances,  que  les 
|eiïnes  d'un  (èul  repas  après  None  »  qui 
fe  .  faifoienc  depuis  la  laince  Croix  de 
^Septembre  juf4u'afi  Carême  »  n'euilèm 
lieu-quele  Mercredi  &  le  Vendredi*  H 
cééd.  par  là  crainte  de  mécontenter  T Ar- 
chevêque »  de  perdre  fa  proteâioa  >  de 
xiuire  au  Monaftére  ;  &  aufli  parce  qu'on 
»e  cedoit  de  lui  repréfenter  que  les  Re- 
ligieux mouroient  coup- fur- coup,. & 
que  piuneurs  n'attcignoient  pas  même 
a  là  En  de  le^r  Noviciat*      .     .   .  ' 

Mais  iî  TArchevqque  rapntroit  piir 
cette  conduite  aux  perfonnes  attentives,, 
que  le  phantôtne  ou  Janfénifme  confi- 
,'déré  en  lui-même,  ne  lui  faifoit  pas 
peur ,  il  '  faifoit  voir  d'un  autre  coté  , 
c[u'il  avoit  peur  qu'on  ne  le  fit  pâilèr 
lui-itième  pour  Janfénifte.  C'eft  pourquoi 
31  tempéroit  i(î  bien  les  chofcs ,:  qu'en 
laifTant  tran<|[uilles  les  Religieux  de.  faine 
Polycarpe  ,  il  faifoit  croire  à  fes  Grands 
Vicaires  qu'il  les  tenoit  de  court,  ic 
gu  il  éjTbit   fort  éloigné  de  fouârir   le 
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Jfanfénifme  dans  Ton  Diocèfe.  Dans  cet 
e(p.rir  de  .politique»  il.expalfa  de  faine  Po« 
lyçacpe  Mf  Mari^  frecc  du  Réformateur  > 
fonune  uo  boilune, u:<ip  ardeet;,  &  qui 

^  gardoj[(^fiifPÎ^'|l>  ^^  ména^^ment. 
Il  çû  fiç,  Cqrtic  auffi  le  Pcrc  Tyflcria 
Doâirina^e  qui  s'y  étoic  retiré,  &  il  fit 
xnêtne  écrire  par  M»  dé. Mus  £90  Grande 
Vicaire ,  qu'il:  nç.  voubit  pas  le  foufFrir 
idans  fan  Diocèfe^î  il  défendit  â  M.  Berrat 
Curé  4e  faint. 'Pplycarpe,  de  confeSèc 
le$  Religieux^  &  d  avoir  avec  eux  au-« 
çun  commerce^  il  chargea  M.  Bisrdou  de 
leur  choi^t  uni.  Ç^nfe^r. ,  tel  ^  difoit* 
jl  y  qu€  je  crois  canvenir  ^  pour  entreunîr 
la  Communauté  dans  les  fentimens  où  elle 
eft.  Qu'on  recnar^ue  oeue  expreflion  équi«- 
voque.  M*  fia^doa  choific  un  Doârinaire 
Acceptant.  Il  .ne.  fut  pas^  au  goût  des 
^eligieuX'  Que  va^c-on  faire?  M.  de 
Moncels  écirit  aU' Frère  Benoît»  quileft 
fâché  de  l* avoir  laijfé  fi  Icnpemsfans  aU'^ 
/n  Con^ejjeur  qufi  le  Pefe  Silvtftre ,  qui 
/loit  ce  :  Poâripaire  choifi«  Ce  grand 
rVîcairt  enç^bit  parfaicenoen^  par -là  dans 
les  vues  de  rArchevêque.  Il  falloir  em* 
pécher,  non  pas  le  Jaféoifme,  mais  qu'il 
ne  fit  de  bruit.  Dans^ce  même  efpritdv 
politique,  ^Archevêque  ordonna  à  Dom 
JLetQiae.ea  1757  >  de  n'admettre  auciUBL 
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Novice  ija  Profcffion  ,  fans  loi  avoït^ 
étï'xi  auparavant  fes  difpoficioof ,  ajoo- 
cant)  que  les  pouvoirs  qu'il  lui  avoit 
«lonoés  de  confefièr ,  ceflbîent  â  l'égard 
de  cent  qui  quîtcoienc  le  Mbnaftére ,  6c 

3u'il  ne  peur  lui  donner  la  permîflSon 
emandée ,  d'approuver  les  Prêtres  de 
la  Maifon ,  fous  prétexte  de  fé  procurer 
du  fecours  pour  la  conduite  des. Frères. 
Cette  efpèce  de  févérité  dont  peut-être 
les  Religieux  ne  pénétroient  pas  affez  le 
^myftére»  leur  fit  peur,  &  par  Teniremife 
de  M.  l'Abbé  de  Roufiîac  ,  ils  confai- 
cérent  i  Paris  M.  Nouet  Avocar  ^  pour 
fçavoir  la  conduite  qu*ils  aurotent  a  te- 
nir dans  plusieurs  cas  qu'ils  fjpécifiérent, 
£  M.  TArchevèque  les  pouffoic  plus  loin. 
'hA.  Nouet  répondit  a  tous  les  cas    pro^ 

})ofés.  Mais  Les  di£Bcuhés  que  c^aignoienc 
es  Religieux  n'eurent  pas  lieu,  fie  l'Ar- 
chevêoue  en  auroit  été  bien  fâcbé. 

Malgré  ces  précautions  pour  mettre 
â  couvert  les  Religieux  de  faint  Poijr 
carpe  >  de  l'imputation  de  Janfénifœe» 
on  crioit  encore  au  Janfénifme;  de  forte 
que  le  Prélat  qui  cherchoit  plus  â  fe 
couvrir  lui-même  qu'à  les  couvrir,  ac- 
corda aux  clameurs  des  Moliniftes,  que 
M*  de  Mus  Ton  Grand- Vicaire,  fit  une 
irifite  en  régie  k  faint  i^Qtycarper  La^  d£* 
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inarcbe  étoic  périlteufe  ;  mais  la  politi- 
que en  ôta  couc  le  danger.  Il  lia  fi  bien 
fon  Grand  -  Vicaire  ,  en  loi  prefcrivaiic 
nioc-à-njm  toutes  les  qaeftions  qu*ii  aa« 
roit  à  faire  aux  Religieux ,  qu'il  n'en 
réfulta  point  de  mal.  Il  leur  demanda 
s'ils  écoient  fournis  â  TEglife ,  &  s'ils 
ne  lifoient  pas  des  livres  défendus.  Les 
Religieux  répondirent  qu'ils  ne  lifoienc 
pas  de  mauvais  livres ,  &  qu'ils  éroienc 
ibumis  â  i'Èglife.  M.  de  Mus  qui  n'é- 
toir  pas  des  plus  ans,  fut  non  feulement 
content,  mais  il  s'en  retourna  rempli 
d'eftime  &  d'admiration  pour  le  Prieur 
&  fes  Religieux,  croyant  que  la  Bulle 
&  lé  Formulaire  étoient  cachés  dans  ces 
réponfes  générales.  ^ 

Mais  M.  de  Bauveau  fçut  encore  nta- 
nier  plus  fineniient  M.  de  Mus.  Quelque 
efprit  de  travers ,  comme  il  s'en  trouve 
toujours  par  tout ,  étoit  venu  lui  por- 
ter plainte  contre  les  Religieux  de  (aînc 
Polycarpe ,  lui  débitant  les  imaginations 
les  plus  bizarres.  Le  Prélat  s'en  moc- 
qua  >  &  cependant  pour  fe  donner  un 
air  conforme  au  temps ,  il  chargea-  M» 
de  Mus  de  faire  les  informations  Tes  plus 
exaâes.  Celui-ci  s*en  acquitta  par  la  let- 
tre fuivante  écrite  â  Dom  •  Jérôme  en 
M7i6  PU  57  9  car  elle^  eft  fans  dato^ 
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n'ayant  pas  cru  vraifehiblablemeiie  qu'il 
.fat  de  la  prudence  de  s'expliquer  de  vive 
voix.  Nous  mettrons  ici  cette  lettre  eu 
entier  »  parce  qu'elle  eft  tout  a  fait  eu* 
rieure9  dans  le  poiot  de  vue  que  lui 
donne     la     politique    de     l'Archevê- 
que. «  Mon  Révérend  Pcre.   M.  TAr- 
:•»  chevêque     m'avoit     chargé     d'avoir 
.f»  l'honneur  de  vous  aller  voir»  pour 
:m  vous  informer  de  certains  avis  qu'il 
.  M  avoit  reçus  touchant  votre  conduite , 
f  w  &  vous  faire  fçavoir  fes  intentions  ; 
.M  mais  les  affaires  que  j'ai  ici  ne  me. le 
»  permettant  pas  >  trouvez  bon  que  j'exé- 
'  M  cute  fes  ordres  par  cette  lettre.  Il  lui 
:  V  eft  revenu  que  vous  entretenez  des 
9»  relations  avec  tout  ce  qu'il  y  a  des  gens 
ff  fufpcâs  dans  leur  foi  dans  leRoyau- 
»  me ,  que  vous  achetez  tous  les  mau- 
.»  vais  livqes  que  le  parti  enfante  tous 
-•»  les  joufSj  &  qtie  vous   les  cachez  (î 
.f>  bien»  qu'il  eft  jmpoffible  de  les  trou- 
M  ver«  a  moins  dette  guidé  par  quel- 
»»  qu'un  de  votfe  Communauté.  Ce  n'eft 
M  pas  tout  >  on  Ta  alTuré  que  vous  con- 
f  tribuez    de  vos  biens  aux  dépenfes 
»  que  fait  le  parti  pour  fe  foutenir ,  & 
-»>  faire  des  profélites,  &  qu'il  n'y  a  pas 
n  plus  de  (ix  mois  »  qu'un  homme  chargé 
.s  dç cecuieillû:  ks cofttributions quQ foçt 


!»»  icux  qui  en  fonc ,   ràc  cHœ  . vou&» 
-«  auquel  vous jén)Stea  votie  parCi»  Ilavoic 
^  déjd  reoaeiUi  boîc  'mille  livres'  depuis 
sr  Paris.  La  dénonce  (pi'oû  a  faite  à  M. 
<#  r Archevêque  de  tous  ces  Faits,  Ta  e»- 
>»  (rêmement  affligé  »;  fie  ri  ibnhaite  de 
«  fçavoir  .de  votre  pare ^i  :1a  vérité  de 
»»  ces  accufationsv  qu'il  a  piine  è  croire. 
«^  Quc:fî  par  malli«uK  les  diofes  éroient 
.9».  comme  on  les  lui  a  déférées  »  il  m'a 
»  ordonné  de  vous  dire  de  vous  défaire 
»  de  tons  ces  mautais  livres,  die  ceflèc 
n  tour  ce  commerce  avec  de$  gens  du 
M  parti  >  &  tonte  eontributioo  \  autre- 
j»  ment  il  fera  obligé  malgré  lui  d'y 
»' donner  ordre,  en  prenant  des  mefu- 
M  tes  pout  vous  chaflèr  de  fon  Diocèfes 
»  (le  terme  eft  poli)  &.fubfticuer  dau^ 
»  très  Religieux   i  votre  4>lace.   Ayez 
»  agréable  de. me  répondre  par  l'exprès 
f»  que.  je  vous  envoyé,  &  croyez  que  je 
■»  fais^ravec  beaucoup  de  coniidérationt 
»  &&  De  Mus  Vie*  Gén.  ». 

Il  y  )Z  un  certain  genre  de  (implicite 
t^i  Quoique  peu  honorable ,  ne  laiiFc  pas 
que  aêtre  utile.  Après  cette  lettre  chacua 
avoir  Iteit  xi!ècre:  content  :  le  .  Prélat , 
parce  qu'il:  latteignoit  à  fon  but>  en  fe 
snontranc  éloigné  du  Janfénifme  ^  le 
Pneor  9  pasce  qu'il  ixsk  daas  le  cas  d'af^ 

0  6 


%  i6  Hifiùin  de  rJitaye 

Saxes  9  ^a*on  ne  lifoic  dans  le  Mooaftéfé 
-aacan  livre  contre  la  Foi ,  &  qa*il  n'a- 
voie  pas  va  cet  expéditsf  commiffion-» 
Jiaire  du  patri ,  chargé  de  huit  mille  \iv.  ^ 
6c  le  Grand- Vicaire  »  parce  qu'il  fepet- 
&adoit  que  tout  éroit  en  régie ,  tant  du 
tcocé  de  l'Archevêque»  que  ducoié  des 
.Religieux*  Nous  n'avons  pas  trouvé  la 
xéponfe  de  Dom  Prieur  à  cette  lettre. 

Mais  d'où  venotent  tous  ces  bruits  i 
l'égard  d'un  Monaftére  ou  tout  le  monde 
^ardoic  le  filence }  Les  regiftres  nous  ap- 
prenent  qu'il  fe  gliflbit  de  tenu  en  tems 
parmi  les  Jleligieux  ^  des  faux  Frc^res  f 
>qui en  forrant  les  décrioient  par  coût,  fan^ 
quon  leur  en  eût  donné  aucun  fujet. 
Le  Frère  Ammon  Novice ,  du  Diocèfe 
de  Blois ,  blamoit  en  tout  la  vie  de  faint 
Polycarpe  ,  &  tâcboit  de  fuborner  tes 
Novices.  Ua  Clerc  tonfuré  de  SoîHbns 
âge  de  31  ans»  n'éroit  venu  que  par 
curioiîcé  ,  &  il  tâcha  avant  même  d  en- 
trer dans  le  Monaftére,  de  prévenir  u« 
Poftulant ,  &  de  répandre  des  foupçons 
contre  la  maifon.  Les  Capucins  fur-tout 
fe  diftinguérenc  entre  ces  calomniateurs, 
&  voici  quelle  en  fut  Toccafion  :  On 
tient  cette  hiftoire  de  Dom  Jérôme 
même. 

Un  Capucin  dont  on  sgnorqle4K>iB(«^ 


dcfaînt  Polycarpe.  ^if 

fit  un  voyage  i  faint  Polycarpe  veis  le 
commencement  de  i?}}.  De  retoar  à 
Touloufe»  n  fie  parc  â  tout  le  Noviciat 
des'merveilles édifiantes  qu'il  avoit  vues» 
&  rapporta  des  faits  fi  touchants  »  que 
l'envie  prit  â  là  plupart  des  Novices  d'aU 
1er  à  faint  Polycarpe.  U  n'efl:  pas  croya- 
ble  combien  le  Gardien  ie  donna  des 
mottvemens,  pour  éreindre  cet  inceflh- 
die.  Il  reprocha  â  fon  Confrère  d'avoir 
renverfé  la  tèce  à  tout  le  Noviciat ,  a&- 
cufa  les  Novices  de  précipitation  >.  les 
Religieux  de  faint  Polycarpe  de  Janf^* 
mfmei  &  ufant  taotot  de  careûTes,  6c 
tantôt  de.  menaces ,  de  ne  pas  rendre  les 
b^^bits  du  monde ,  il  vint  a  bout  de  di£> 
iiper  le  zèle  de  ces  Novices.  Il  n  y  eue 
que  Jean  Segàns  dont  nous  avons  parié 
fous  le  nom  de  Frère  Ephrem ,  qui  tint 
feime,  Suf  le  refus  pcrfévérant  qu  on  loi 
fiit  de  lai  rendre  (%$  bardes ,  il  s'enfutc 
eo  babit  de  Capuciti ,  mais  avec  des 
frayeuts  terribles  de  rencontrer  quelque 
Perç  fur  la  route*  Ce  malheur  lui  arriva 
dçux  fois  en  chemin.»  à  Viliefranche , 
.&  a  Limqux.  Il  fe  crut  perdu  à  chaque 
fois  y  &  il  s'échappa  adroitement  par  des 
jrues  détournées.  Arrivé  à  faint  Poly- 
fiarpe,  il  dit  a  Dom  Jérôme  qu'il  venoic 
ifc  Jetter  entrei^fes  bras^  6c  prendre  parc 
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à  ia  pénitence  du  .Monaftérc^  il  râcèntk 
fon  hiftoire ,  &  il  foc  #e^u  à  fc^as  otf- 
vercs.  Prdfque  ai»flîrâr  ^rive  -Ift  Gardien 
dç  Limoux,  qui  fe  réi^^ic  que  c'eft  on 
fcandale  de  recevoir  a^ihfi  un  Notice 
étranger ,  fatfs  la  ^eraiiiSan  de^  Sapé- 
rieurs.  Il  fera  donc  dk^ ,  ajouta  - 1  -  rf , 
qu*on  verra -Un  jeuiVé^hôibitie  fe  pfomcl- 
net  dans  votre  Monaftére  avec  Fhabit 
de 'notre:  Ordre.  La  réponfe  fut  aifée; 
donnez  lui  fes  habits,  dit  Dom  Prieur» 
"fié  on  vous  rendra  les  vôtres.  Quelque 
îufte  que  fut  cette  demande  »  le  Gardien 
4)evfe  rendoic  pas.  Né  pourrîeê  *  voo^ 
pas  ,  mon  Père  »  replfq(ia-t«-ii  ^  lui  doti- 
fier  lin  habit  de  vôtre  veftiaife?  Non  , 
Jui  dit  Dom  Jérôme  *  les  habits  fécu- 
Jiers  que  nous  avons  ici  peuvent -être 
redemandes,  &  ce  feroit  un  fujet  de 
kliftraâion  à  un  Religieux  de  voir  fes 
^ndens  habits  portés  par  uh  poflulahr. 
\:ts  Capncins'furcint  donc  forcés  de  ifef- 
litucr  à  Jean-  Segdns  fes  habits,  &  Dom 
'Prieur  rendit  fans  difficulté aux  Capucins, 
J'habit  de  Icur-Oirdte. 

Depuis  Qt\it  époque ,  Tanthipatie  des 
Capucins  oôntrd  fatet  Pélycarpe  i  prit 
tous  les  ^lïrs  dé  nouveîfciflt^  a^^roïtfi?- 
mens,  &  Ti^  réchauffé  Aif-toùf^  depuîi 
^u'pâkucre, Capucin  némaié^Pére  Cfaàf^ 


dt  faïnt  Pûly carpe.  }19 

Içs  9  du  Diocèfe  de  Grenoble ,  s'y  recira 
.pour  la  féconde  fois  en  1735.  Car  quoi- 
qu'il en    forcic  quelque  tems    après , 
les  Capucins  ne  purent  digérer  cette  re- 
traite  qu'ils  regardoienc  comme  un  affront 
.  fait  à  leur  Ordre.  Ce  qui  étant  venu  à 
la  connoilTance  de  Dom  Prieur»  il  fie 
écrire  fur  les  regiftres  ces  paroles  :  Si  U 
Peu  Charles  revient^  il  ne  convient  point 
de  le  recevoir  ni  aucun  autre  de  cet  Or- 
dre ,  s*il  sUn  prefente  quelqu^un  ;  parce 
qu^ils  nous  doivent  être  tous  fufpeUs ,  à 
raifon  de  Vanirncfité  ouverte   qu*ils  ont 
fait  éclater  contre  nous  ,  &  des  calomnies 
qu'ils  ne  ceffent  de  répandre.  Ils  étoient 
en  jsffet  fi  animés   qu'ils,  tournoient  à 
mal  les  chofes  les  plus  innocentes^  & 
qui  n'avoient  même  aucun  rapport  aux 
affaires  du  tems.  En  voici  un  exemple: 
Dom  Jérôme  fit  mettre  un  tronc  à  la 
Tribune  des  étrangers ,  y  étant  forcé  par 
les  petfonnes  qui  venoient  faire  des  re- 
traites au  Mdnaftére ,  &  qui  vouloient 
s'ouvrir  '  cette  voye  pour  payer  à   des 
pauvres  Religieux  une  partie  de  la  dé- 
penfe  qu'ils  fairoient,&  qu'ils  ne  pou- 
voient  payer  autrement.  Dom  Jérôme 
pour  marquer  que  c'étoit  par  contrainte 
en  quelque  forte  qu'il  avoitmis  ce  tronc, 
^fit  écrire  deflus  ces  paroles  de  l'Apôtre; 
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Non  qu'arimfis  quœ  vtfira  funt  fed  voi] 
CUJi  vous   qu€   nous  cherchons^  &  non 
votre  bien»  On  ne  fçauroit  croire  toutes 
les  railleries  que  fîc  fur  ce  tronc  &  ce 
paflàgej  le  Gardien  des  Capucins  de  Li- 
moux.   II  faifoit  là-defTus  un  argument 
en   forme.  S'ils  rie  veulent  point   d'ar- 
gent j  difoit-il  )  pourquoi  metcent-ils  ce 
tronc ,   Se   s'ils  en   veulent  ,    pourquoi 
inetcent-ils  ce  pafTage }  On  auroit  pu  leur 
répondre  qu'ils  n'avoient  pas  mis  ce  tconc 
en  Religieux  mendians,  mais  en  Reli* 
gieuxdefaint  Polycarpe,  qui  cherchoient 
plus  le  falut  de  leurs  hôtes ,  que   leurs 
biens  temporels  r  ce  que  prouvoit  toute 
leur  conduite,  &  le  tronc  même  qu'ils 
critiquoient  -,  puifqu'il  étoit  une  preuve 
que.  perfonne  ne  payoit  d  faint   Poly- 
carpe les  dépenfes  réelles  qu'on  y  fai- 
foit 9  &  que  les  rétriburions  étoient  tou- 
tes volontaires.  Peu  de  Moines  s'acom- 
moderoient  d'une  pareille  penfion.  Ce- 
pendant les  clameurs  de  ces  Pjcres  con- 
tinûoient  toujours»  &  elles  furent  fi  loin  ^ 
qu  elles  formèrent  à  Limoux  un'  efpèce 
de  parti  contre  faint  Polycarpe  ,  fiir-toac 
parmi  les  petites  gens.  Un  Menuifier  en- 
tre autres,  trouvoit  une  efpèce  d'héréfie 
dans  le  Soit  Dto  qui  étoit  au  haut  &x 
Sànâuaire.  iRenâarqUez  >  difoic  -  il  »  ce 
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'SoU  Dea.  Ils  donnent  tout  à  Dieu  SC 
rien  à  la  faince.  Vierge.  Noqs  aurons 
Heu  dans  la  fuite  de  revenir  â  ces 
Pères. 

Ces  clameurs  ne  décrioient  le  MonaC- 
tére  que  dans  le  Diocèfe  de  Narbonne  : 
Voici  une  affaire  qui  le  décria  à  la  Cour 
même.  On  nous  excufera  fi  nous  U  don- 
nons dans  un  ceicain  détail.  Il  nous  a 
paru   néceflaire,    poar  montrer  jfs(qu*i 

3uel  excès  peuvent  idler  les  agitations 
es  Moliniftes. 
M.  Hardi- René  de  la  Haye,  fils  aine 
de  M.  du  Vergier  Dubrie ,  natif  de  Beau* 
lieu  ,  dans  le  Diocèfe  de  la  Rochelle»  Se 
Cornette  dans  un  Régiment,  fe  trou* 
vant  â  Lifle- en-* Jourdain,  Diocèfe  de 
Lombez ,  fut  touché  de  Dieu  dans  te 
cours  d  une  Million  ique  faifoient  les  Jc- 
fuites.  Quoiqu'il  eut  paiTé  fa  vie  dans  le 
libertinage  »  le  Mîfllionnaire  quil  prit 
pour  Confeflèur,  lui  donna  prompte- 
ment  l'abfolution^)  le  fie  communier»  lui 
permir^  d'aller  fe  divertir  â,  Touloufe 
pendant  le  Carnaval  »  &  n*improuva  pas 
même  qu'il  fréquentât  Içs  bals  &  les  fpccr 
tacles.  Fidèle  difciple  d'un  pareil  maicre» 
il  profita  de  cette  permiffion  >  dont  la 
fuite  fut  »  que  fes  plaieii  encore  faignan- 
tes  s'ouvrirent  de  nouveau  ^.  &  i  un  tel 
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point»  qoe  le  jeuoc  pénicenc  co  fut  toot 
.étonné,.  Ouvrant  le»  ]^u?(  fur  fan  iidi 
Se  défiant  un  (n^ilieuif  gu^dç».  la  Pro- 
vidence le  conduifit  â  Gimont ,  où  fe 
trouyoit  upe  élite  4c  Poârinainss ,  parmi 
lefquels  ilt  choiiit  un  Confefleur  exaâ. 
La  grâce  du  faint-Efprk  qui  ne  connoîc 
point  de  retardement»  lui.infpira  bien- 
tôt une  réfolutioB  plus  psirfMtc.  il  k 
recira  â  faint  Polycarpe  âgéde.vingt  ans , 
le  18  Avril  1757^.*'  prit  l'habit  de 
Novice'  le  6  Juin  ,  fous  le  nom  de  Frère 
Ephr^m.  Ses  p^rens  étoiHiés  d  une  réfo- 
luciôn  Cl  extraordinaire ,  qu*iis  attribuè- 
rent même  i  des  motifs  bumains  »  n'ayant 
.pu  lui  pçrfuader.dqfomL- du  Monaftêre, 
obtinrent*  un  ordre  du  Rioi  dàtté  du  zo 
0<^ob^e;  î  &  :  adrçflTé  a  Dom  Jérôme 
par  M.  de  faînt  Florentin»  portant  que 
fa  Majcfté  ayant  été  informée  que  M.  de 
Ja  Haye  s*ifi  retiré  â  faine  Poiycarpe.en 
Mpiê  de  ce  qu'il  avait  été  réformé  de  fan 
emploi  de  Cornetie  ^  fan  intention  eft  qu*on 
:  f  oblige  de  fortir  ^  une  pariiUe  vacation 
ne  paroijjane  pas  a(fe[  bonne  pour  embraf 
-^fer^  lUtat  Moaafiique*  La  Lettre  ajoute  : 
.qu*il  peut  alkr  demeurer  pendant  fix  mois 
ichei  M.  fan  Père  pour  ^épirouver  y  apr^s 
lequel  tems  il  prendra  le  parti  qui  lui 
conviendra.. L^ictinc  homme foitii  le  9 
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Novembre  ,  &  fe  retira  au  Vcrgicr  chez 
M.  fou  Pcre ,  dans  le  dcflcin  de  r^cvcnir 
i  faine  Polycarpe  après  les  fix  mois  d  c- 
preuve  prefcrite.  Riais  avant  ce  terme , 
nouvel  ordre  donné  au  Prieur  le  x^  Avril 
1738,  &  conçu  en  ces  termes.  Mon  Ré' 
vcrcndPcre.  Le  Roi  ayant  jugé  à  propos 
de  faire  retirer  de  la  Maifon  de  faim  Po- 
ly carpe  ,  U  fils  aîné  du  fleur  de^la  Haye 
Montbault  de  la  Duhrie ,  &  ne  voulant 
point  au* il  y  puijfe  remrer  ,  Éa  Majefté 
m* à'  chargé  de  vous  écrire  [de  lui  refufcr 

'  Ventrée  de  votre  Maifon  ,  fi  par  ha\ard  il 
yenoit  dans  ta  fuite  à  s* y  préfenter  ^  & 
de  lui  d/clârer  qu^il  vous  efi  défendu  de 
recevoir  aucun  Notice.  Je  fuis  ^  &c.  Slo- 

^  rentin.  Ces  derniers  pareles  font  remar- 
quables» Se  montrent  combien  on  a  voit 
^éjà  décrié  faipt  Polyc^pe  dans  Teffirit 

.  du  Roi.  On  verra  dans  la  fuite  que  Dom 
Prieur  n'eut  point  d'égard  à  cette  dernière 

,dcflfenfe. 

M.  de  la  Haye  fut  donc  forcé  dQ  rcftcr 
dans  la  maifon  paternelle*  Et  ceft  ici 
que  nous  allons  voir  un  cpmbat  (Inga- 
lier ,  &  combien  là  prévention  eft  cruelle 

,  lorfqu'elle  fç  couvre  d  un  prétexte  de 
Religion.  M.  fon  Père  pour  le  gagner 
lui  m  écrire  une  lettre  par  le*  P*  Emeric 
ilc  rOratoire  >  Curé  de  la  Dalbade  à 
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Touloufe,  &  que  le  jeune  pénitent  avoir 
fans, doute  connu»  lorfaù'il  étoic  dans 
cette  Ville.  Il  refufa  delà  lire»  fe  bou- 
cha les  oreilles  lorfqu'on  voulut  lui  en 
faire  M  leâure  »  éc  ce  ne  fut  qu'au  bout 
de  huit  jocurs  que  Madame  fa  Mère  le 
fit  confentir  â  en  prendre  connoi/Tance. 
L'effet  qu'elle  produisit  »  c'eft  que  quel- 

Îues  jours  après  il  gagna  le  cocher»  fe 
c  tenir  prêts  deux  des  meilleurs  chevaux 
pour  partir  â  minuit ,  &  il  entroit  déjà 
dans  l'écurie  »  lorfque  les  chiens  ayant 
aboyé,  les.Domeftiques  s'éveillèrent,  & 
crièrent  au  voleur.  Madame  fa  Mère  vint 
le  trouver  toute  aiiarmée ,  [tour  lui  dire 
que  s'il  vouloit  aller  à  confelTe  a  un  Prê- 
tre de  la  Rochelle ,  de  Poitiers ,  d'An- 
gers ,  ou  de  Luçon  ,  il  parciroit  fâr 
riicute.  M.  de  la  Haye  répondit  c|u*il 
ne  feconfedèroit  jamais  qu'au  Père  Prieur 
•  de  faint  Polycarpe.  On  fit  venir  des 
Prêtres  des  environs,  qui  ne. pouvant 
rien  gagner  fur  fon  efprit ,  dirent  que  vé^ 
TUabltTMnt  il  avoit  fucciun  mauvais  lait. 
On  parloir  de  lui ,  non  feulement  dans 
toute  ta  Paroiffe,  mais  encore  dans  la 
Province ,  comme  d'un  jeune  homme 
imbu  de  mauvais  principes  ,  qui  ne 
vouloit  ni  fe  conftflcr  ni  faire  les  Pâ- 
ques. 
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Mbcfiçur  ilti  Vfcrglci:  defolf  de  tôûtf 
cela,. tût  encofc  recours  au  Père  Emc- 
ric,-  ùô^at/Ic  prier  d'crigagcr  Doài  Jérô- 
me H  ictîre  â  fort  fils  de  ne  plus  fofigcr 
à  rerocrner  â  Ton  Monaftére  j  &  de  pen- 
fer  férieufcment  à  faire  fes  Pâques.  Le 
Père  Emcric  s^acquîcta  de  la  corrirniilîon , 
Cxcepré  qu'il  ne  parla  pqint  deja  com- 
munion Il  exhorca  bom  Prîepr  â  con- 
soler M.  du  Vergicr ,  q^uî ,  cîifoit-il ,  en 
a  gra(nd  befôin  >  ajoutant  qu'il  craignoic 
fort  que  Je  jei^ne  homme  ne  perdit  la 
tête  ,  ou  que  fè  décourageant  il  ne 
rentrât  de  nouveau  dans  le  monde. 
M.*  de  la  Haye  ctoit  bien  éloigné  dc^ 

frrendré  ce  dernier  parti.  Au  milieu  de 
a  tchipète  qui  l'agitoit ,  il  chercha  fa 
force  dans  le  filetîce ,  &  on  trouva  dans 
fa  chambre  ces  paroles  écrites  de  fa  main  :^ 
yivejefus^  vive  fa  Croix  ^parler  y  écrire^ 
écouttr  efl  contraire  aujîieiice.  Il  le  garda 
ii  bien,. que  M.  du  Vergicr,' ayant  en- 
core appelle  à  Xpn  fecours  de  nouveaux' 
Prêtres,  &  entre  autres  M.  l'Abbé  de 
Vris  Doûeur  de  Sorborne,  il  ne  répondit' 
pas  un  mot  â  tout  ce  qu'ils  purent  lui 
dire  ,  ic  il  remit  à  M.  fon  Père  la  Sen- 
tence ci-deflTus,  pour  l'empêcher  de  fe 
fatiguer  inutilemcn't  à  lui  envoyer  de 
pouveaux  Prédicateurs.  On  lui  lut  une 
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Içccre  ddPereBfxietic  \  il  gard^  le  iïreQC&' 
Oo  fit  dire  udc  Mc(Ie  qu  Sdint -JËfpric 
au  Père  de  ThpuarsJFacpbm,  à  laquelle 
il  aflîfta,  il  dit  après  l'avoir  entendue» 
qu'ir  vouloit  s'en  retourner  à  faînt  Poly 
carpe»  qaç  c'étoit  le  lieu  où  Diçu  Tap- 
peltoit  »;  &  qp'il  defi^oit  ,fe  confeflèr  à 
Dom  Prieur  On  Jui^^ropoïa  d*aller  fe 
copfefler  jlla  Trappe,  il  dit  que  rien 
n*Àoic.fcmbIabI,e  à  faint  Polycarpe»  Il 
s'échappa  de  la  maifon  habillé  en  pau- 
vre, on  rattrapa  &  on  le  ramena  dans 
fa.chambte.  Il  écrivit  9ux  DoâriijaireS; 
de  Ginaoni  »  ou  intercepta  ^  fes  lettres , 
&  M.  du  yeijgier  engagea  encore  le  P.crc. 
Emçrîc  à  \\i^\  de  pow  Jcifpipe  une  Icurc 
pour  fqn  âls  qui  pitt  meffre  an  à  .tou% 
ces  trouble^*. ,      .    '  :       .    ^    ,.. 

Mais  on  n  etoit  pas  encore  au  boçtt. 
M.  de/la  [Haye  fit  de  nouvelles  tenta- 
tives pouJc's^enfiiiK'  Il  travailla  pendanc 
trois  nuits  a;  faire  un  trou  dans  iacbam- 
bre,  pour  defcendre  dans  l'ofiicè.  Pen-- 
dant,  le  jour ,  il  niettoit  fa  robe  de  cham- 
bre fur  l'endroit  décarrelé,  &  un  faii-^  • 
teuil  defTus.  M.  fon  Père  ayant  décou* 
verc  cette  nouvelle  entreprife,  &  la  lui 
reprochant ,  il  répondit  qu'il  vouloir  al- 
ler fe  .confcflTer  au  Pcre  Prieur  »  qu'il  fc. 
regardeioit  toujours   comme  fon  RelW 


%\t}^  t  iSc:  posrcanc  le  :iiôni  T^a:  IFcdroi] 
Ipbccnt^  M.,  du  Yergier  prit-ftstt  l«  dcC^ 
fus  >  lut  di£%m.^tt:tl  érôi(  iui  faux  6&^' 
vor  ^  un  hipocrice  >  ua  Jàa£émfte  9  & 
9ue:s*iUy,ok  une  «vécicable  dévotion,  il 
auroic  approché  des  Sacremcns  depuis 
près  d!un.an  qo'il.éeoicâia)  maifon*  M; 
de  la  Haye  répoodic^qd'il  n'iroic  jainai» 
à  confeiïè  faos  la.penniffion  du  Prieur 
de  £iinjc  Polycarpe,  &  qu'il  le  regarde» 
loic  toujours  comme  fpn  Supérieur. 

Mais  voici  un  nouveau  grief.  Tout 
ie  change  en  crime  quand  une  fois   la 
préioenrion  '  a  pris   le  deflùs.  liy^l;  de  •  la 
Haye  avoir  dit  à  fes  fœuirs  &  à  M.  de 
b  Bcofle  >. qu'il  avoir  fait  :des  voeuic  en« 
(re  les  mains  du  Prieur  ^  &  qa'aprcs  les 
avoir  fignés ,  il  les  aVoit  mis  fur  T Autel 
pendant  une  Meilè'du  Saint-Efprit.   Il 
eil  vjiible  que  ces  vœux  n'écoient  qu'un 
i3enottveUement  de  ceux. .<k^ 'Baptême.  On. 
fit  làrdciTus  un  grand  vacarme»  les* Prê« 
tires  Moliniftes  qui  abondoienr  dans  la 
œatfon  >  dirent  qu'on  avoir  enfin  trouve 
Le  point  de  l'affaire.  M.  du  Vergier  fit 
des  menaces  de  porter  plainte  en  Cour,t 
(î  Dom  Prieur  ne  rendoit  les  vœux  pré- 
tendus de  fan  fils.  C'eft  ce  qu'il  marqua* 
avec  beaucoup  de  feu  au  Père  Emeric  ,- 
jpcx>pofanc  en  m^me  tems  à  foq  fils  d  allée 
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I  la  Tra|>pe  »  eu  dans  toote  aatreCom^ 
veàtzxikaf promit ,  dtfôic-U ,  dt  VE^lift^ 
coaime  fi  faine  Polycarpe  avoir  écé  une 
maifon  hérétiqae.  ^ 
:  Le  ^Peie  Ensccic  écrivit  à  Dom  Prieur , 
en  re^uc  réponfe ,  &  l'envoya  d  M.  du 
Vcrgier  qai  eô  fat  fort  c^ticent.  <•  J'en 
»  fuis  très -^  £sicbfaic ,  écrie -il»  au  Père 
n  Eroeric»  le  15  Novembre  1738,  elle 
«.  eft  (rès-infihuante  >  pour  engager  mon 
»  fils  ï  s'approcher  des  Sacrement.  Je 
»  crois  que  tes  bon»  avis  que  donne  le 
m  Père  Prieur  auront  un  bon  efièr.  Il 
!•  s'agît  i  préfent  de  fçavoir  l'endroit  où 
»  mon  fils  pourroit  aller.  Comme  il  pré* 
s>  férera  toujours  une  Communauté  donc 
j>  Ja  régie  fera  très-aùftére^  la  Trappe, 
j>  Sepcmns  ou  les  Chartreux  pourroienc 
m  lui  convenir.  Le  Père  Prieur  de  faint 
M  Polycarpe  mande  à  mon  fils  »  que  ce 
M  n'eft  ni  â  lui ,  ni  a  fes  parens  à  lui 
^  choifir  an  état.  ]*en  conviens  avec  lui. 
M  Mais  fi  Dieu  ne  lui  fait  pas  connoître 
M  fa  volonté  j  ne  lui  demandant  pas  â 
»  caufe  de  remêcement  qui  domine  chez  ^ 
99  lui  y  il  vivra  donc  dans  fon  endurcif*- 
M  fement  &  éloignement  des  Sacremens. 
ir  II  y  eut  hier  huit  jours  qu'il  en  donna 
jf  des  preuves  bien  feofibles  \  puifqa*it 
ff  fut  attaqué  dune  colique  £  violente, 

i*  que 
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w  que  Ton  crut  qu'il  ne  pafleroit  pas  la 
M  journée.  Dans  le  commencemenc  de 
M  fbn  mal,  arriva  ici  M.  le  Curé  de 
»  fai»t  Jean  de  BrefTuire  »  chez  le« 
M  quel  mon  fils  a  demeuré ,  Se  qui  écoic 
*»  fon  Confeir^ur.  Lui  &  le  Médecin 
f»  repréfenccrenc  le  danger  où  mon  fils 
9y  étok  de  la  mort ,  &  qu'en  pareille 
9>  coojonâure  il  falloir  avoir  recours 
»  aux  Sacremens.  Tons  leurs  foins  furent 
f>  fuperâus.  Toute  la  réponfe  de  mon 
M  fils  fuç  de  dire,  qu'il  ne  fe  confefle- 
M  roit  jamais  à  d'autres  qu'à  Dom  Prieur  »• 
Il  prie  enfuite  le  Père  Emeric  d'écrijre  i 
Dom  Prieur ,  pour  qu'il  edgage  fon  fils 
a  fe  fairç.  Religieux  à  la  Trappe ,  à  Sept* 
fonsj  ou  aux  Chartreux. 

Le  Père  Emeric  étoit  ias  de  toutes  . 
ces  lettres.  c«  Si  vous  ne  me  délivrez  de 
M  cer  homme  5  écrir-il  à  Dom  Prieur  ^ 
M  le  6  Décembre'  iTjS»  il  tnc  ruinera 
M  en  {>orc  des  leccres.  Répondez  -  lui  > 
»  mon  cher  Père .  •  •  prenez ,  je  vou^ 
»  en  conjure  »  un  moment  fur  vos  oc- 
9»  cupations,  pour  faire  entendre  raifoii 
M  à  ce  jeune  homme . . .  Mais  je  vous 
«»  eu  fupplie  encore  une  fois ,  écrivez 
M  une  féconde  lettre,  aÇn  :que  nous 
M  puifl^ODS  erre  tous  en  repos  à  l'ave* 
s»  nir  *»•  Quoique  le  Père  Emeric  reçoi 
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la  Balle  »  il  avoit  néaDmoiivs  une  bonne 
Doârine»  &  il  étoic  fâché  qae  M.  da 
Vergier  le  fit  figurer  parmi  les  Molî- 
AÎftesqai fréquentoienc  ion Chaceaa {a). 
Il  n  eft  pas  fans  vraifemblance  qae  M. 
du  Vergier  fentic  â  la  (in  que  le  Père 
Emeric  étoic  las  de  route  .cette  affaire. 
Quoiqu'il  en  foit ,  il  fie  lui  -  même  fa 
commîflion  ,  en  écrivant  à  Dom  Prieur 
de  porter  fon  fils  à  choifir  la  Trappe» 
Septfons ,  ou  les  Chartreux.  Et  il  ajouta  : 
«  Je  vous  ferai  obligé  de  lui  confeiller 
I»  de  commencer  par  faire  une  retraite 
i>  dans  une  de  ces  maifons ,  laquelle  il 
^  voudra.  J'en  ferai  charmé.  Nous  vi- 
•»  vous  toujours  dans  une  appréhen- 
•»  fion  continuelle  ,  dtf  ce  que  mon  fils 
^  n'approche  pas  des  Sacrcmens.  Les 
il  morts  fubires  font  afiez  communes , 
M  il  faut  toujours  prévenir  les  mal- 
i»  heurs ,  &c.  *»• 

.  On  ne  peut  s'empêcher  de  voir  un 
bon  cœur  dans  M.  du  Vergier,  &  Une 
grande  politelTe.  Il  eft  fâcheux  que  dans 
une  affaire  aufli  importante  que  celte 
t)a  il  fe  trouvoit ,  il  ait  pris  pour  guides 
des  gens  prévenus'.  C'eft-ce  qui  étoit 
caufe  qu'il  cbntinuoir  toujours  la  per- 

(m)  Voyez  foa  article  dans  les  NN.  Ecelcf. 
Su  16  Janvier  1744.        ^  *    '' 
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fikutioo  contre   fon   fils,  qui  'de  foft 
côté  écoic  immobile  comme  un  rochea 
Nous  apprenons  cecre  fermeté  d  une  1er- 
rre  que  M.  du  Vcrgier  écrivit  encore  au 
Père  Emeric ,  par  laquelle  on  voit  qae 
Dom  Jérôme  avoir  eu  la  complaifance 
d'écrire  j  que  le   Frère  Ephrem  devoit 
céder  au  tems  tout  ce  qui  n'étoit  pas 
contraire  aux  régies ,   &  que  cette  ex« 
faorcation  n'avoic  rien  produit,  le  jeune 
pénitent  fe  réduifanc  toujours  à  dire  » 
qu'il  vouloir  fe  confeffèr  â  Dom  Prieur. 
jLa  lettre  ajoute  enfuite  :  w  Mon  fils  à 
M  encore  fait  une  tentative  il  y  a  deux 
P  jours,  pour  aller  à  faint  Polycarpe  ', 
M  ayant  fait  un  trou  â   fa  porte  pour 
9»  l'ouvrir  »  &  caché  mon  épée  dans  fa 
a»  paillaflè ,  pour  l'emporter  &  la  vendrb 
M  pour  faire  fon  voyage.  Nous  vivons 
«»  toujours  dans  l'apréhenfîon.  Nous  fom<- 
M  mes  obligés  d'avoir  deux  domeftiques 
w  jour  &  nuit  pour  prendre  garde  qu'il 
»  n*échappe.  Il  y  a  deux  mois  qu'il  ne 
u  s'eft  fait  faire  la  barbe.  Il  eft  â  faire 
i>  peuh  II  a  dit  à  quelques  perfonnes  qu'il 
M  vouloir  être  hermite.    On  commence 
.«»  i  murmurer  fur  fon  compte  »  &  il  y 
^  a  tout  à  craindre  que  fon  efprit  ne 
a>  s'aftoibliSè   comme  fes  forces.    Il  a 
n  juré  uoe  dëfabeilTance  perpétuelle  con* 
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9»  tre  Père»   Mcre  &  toute  la  fatnille. 
M  II  a  dans  l'idée  qae  le  Père  Prieur  de 
9»  faÎQC  Polycarpe  lui  a  dit ,  (  d'après  faine 
n  Jérôme)  qu'il  fallotc  fouler  aux  pieds 
9»  Père  &  Mère  »  &  il  fçaic  que  le  Père 
«»  Prieur  me  Ta  écrie  â  moi-même.  On 
»  lui  a  interprété   ce   pafTage   dans  le 
•>  fensquil  convienc,  mais  inutilement. 
9»  Il  eft  bien  à  plaindre.    Nous  ne   le 
M  fommes  pas  moins. ..«  Je  vous  fup- 
M  plie  d'avoir  la  bonté  d'écrire  au  Père 
»*  Prieur,   afin   qu'il  repréfente  à  mon 
•»  fils  qu'il  air  à  faire  (es  Pâques  incef- 
9»  fammeoc  dans   la  Paroiflè.  S'il   s'ac- 
99  quittoit  de  ce  devbir>  nous  le  regar- 
I*  derions  comme   un   Saint.    Si    votre 
w  prochaine  lettre  Se  celle  de  Dom  Prieur 
•*  ne  font  rien  ,  ce  fera  à  nous  à  prendre 
9»  le  parti  de  le  faire  mettre  en  un  liea 
»  de  fficeté.  Nous  fommes  comme  dans 
*»  un  efclavage.  J'ai  Tbonneur  »  6cc.  Du 
••  Vcrgicr  Dubrie  »*. 

M.  du  Vergicr  tint  parole.  Ne  pouvant 
gagner  fon  fils  »  il  le  fit  mettre  par  ordre 
du  Roi,  à  faint  Lazare â  Paris ^  où  il  eft 
toujours  depuis  quarante  ans ,  mais  refprit 
aliéné  ^  ayant  fuccombé  enfin  à  la  perfé- 
cution  que  lui  fit  fon  propre  Père  à  l'info 
tigation  des  Moliniftes^  Quoiqu'il  aie 
ibixante-un  atis  cette  année  1778  »   il 
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et):  frais  >  fort ,  gros  &  gras  3  &  poinc 
méthanr.  M.  fon  Père  eft  mocc  depuis 
plafieurs  années. 

Qui  n'admirera  la  con^duice  de  Died 
fur  ce  jeune  pénitenc  l,  Dieu  1  arrache  aa 
inonde  pour  le  conduire  dans  la  folicu^^ 
de ,  &  le  inonde  1  arrache  à  la  folirude  9 
pour  le  conduire  dans  le  monde.  Qu'ar-^ 
rivê-t-il  ?  Dieu  lui  ôre  la  raifon  ^  afin  que  ' 
le  monde  ne  puifle  lui  nuire  »  metcanc 
ainfi  fous  le  fceau  les  grâces  qu'il  lui  a 
faites,  en  le  rendant  impeccable  \  afin  de 
récompenfer  fa  fidélité  i  détefter  &  â 
fuir  le  monde  qui  l*avoic  d'abord  fé-i 
duit. 

Voilà  les  préliminaires  de  la  perfécution 
faite  aux  Religieux  de  faim  Polycarpei 
Noos  allons  maintenant  paflcr  aux  cau^; 
fes  plus  immédiates. 
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CHAPITRE    XI. 

Jffijloin  du  FrtTC  Moyfe  &  du  Frcrt  An* 
toint  f  Religieux  Prof  es  de  faim  Po^ 
lycarpe  ,  ennemis  déclarés  de  cette 
fainte  Maifon  y  &  principale  caufe  de 
fa  deflruBion. 

Quoique  le  Frère  Moyfe  &  le  Frcrc 
Antoine  donc  nous  allons    parler 
dans  ce  Chapitre  »  aient  été  deux  Reli- 
gieux peu  imporcans  par  leurs  qualités 
perfonnelles  >  on  va  les  faire  connoiire 
xiéanmoini  à  fonds  *,   afin  de  faire  voir 
les  tribulations  qu'ils  ont  c^ufées  à  leurs 
Treres/  quels  ont  été  les  Supérieurs  £c- 
cléfiaftiqucs  qui  les  ont  protégés ,  &  le 
mérite  du  Formulaire  &  de  la  Bulle  » 
dont    l'acceptation    feule  a    donné   dif 
crédit  à  ces  Religieux ,   a  fait  excufer 
tous  leurs  excès ,  &  leur  a  applani  les 
voies  pour  travailler  efficacement  à  la 
deftruâion  du  Monafiére. 

Le  Frère  Moyse. 

Le  Frère  Moyfe  >  appelle  dans  le  monde 
Fransois  Selot  >  naquit  à  Touloafc  eu 
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1^98.  Il  fe  retira  â  faine  Polycarpe  «A 
1725  i  à  rage  de  ji  ans,  reçut  l'habic 
de  Novice  ic  7  Août  fuivant ,  &  fit  Pro- 
feflion  en  1731 1  avec  Dom  Mucc,  le 
plus  grand  pénirenc  qui  ait  été  peut-être 
a  faine  Poiycarpe,  Il  falloit  qu'il  eut  zStz 
bien  vécu  dans  le  inonde»  puifque  Dom 
Àrfene  lui  doniia  rabfolution  au  com- 
mencement de  fon  Noviciat,  avec  ordre 
de  s'abften^r  de  cofnmunier  jufqu  au  pre* 
mter  pim^nche  de  4'Avçnc.  C'eft-ce  que 
nous  avons  t;:ouvé  écrit  de  la  main  t£)è% 
me^  de  Doip  Arfiyie ,  aveç^Ia>péoitçncQ 
qu'il  lui  impofa ,  qui  conliftoit  en  plu^ 
fleurs  prières  &'  auftérités.  Le  frère 
Moyfe ,  tout  pénétré  des  grâces  que  Dieu 
lui  avoir  .faites  »  fit  un  recueil  des  pafi 
ff^s  de,  rEcriture  poàr  marquer  fa  re-^ 
connoifTanceV  de  ce^  que  Dieu  avoii| 
rQmçQ  fes  liens  9  &  Tavoit  établi  daoa 
an  lieu  large  &  fpacieux. 

Mais  c'eft  ici  que  nous  pouvons  dire 
avec  r Apôtre  :  Qui  fla,t^  cavtatnt  caJatm 
(x  Frère  Moyfe  fe  relâcha  peu  à  peu» 
&  à  un  tel  point,  qu'en  173$,  il  n'é-^ 
toit  plus  reconnoiflable.  Il  étoit  vif» 
s'emporroit  à  la  inoindfe  occafion  >  vio-* 
loit  le  filence,  fe  révoltoit  contre  foa 
Supérieur,  &  fcandalifoit  même  les  étran« 
gers  par  fon  arrogance.  Chaque  femaiuQ 
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il  donnoit  quelque  fccnc ,  &  il  n'étoit 
pas  fociable ,  lorfque  fes  quintes  le  pre- 
noient.  Un  jour  il  fe  leva  de  table  bruf- 
quemenc,  pour  décharger  fa  bile  far  le 
Frère  qui  lervoie ,  parce  qu'il  n'agiffbît 
pas  â  fa  fantailie»   &  le  bruit  quil   fit 
fut  '  entendu   de  tout  le  inonde.   Une 
autrefois  étant  à  l'Egltfe,  il  quitta  fa 
fonâion  de  Chantre ,  s'affit ,  fe  mit  en- 
fuite  â  genoux ,  &  puis  fortit  deTEglife. 
Dans  un  autre  occafion ,  il  eut  Tinfo* 
lence  de  dire  â  Dom  Jérôme  s  que  lorf- 
qu'il  avoir  quelque  chofe  en  tête  »  il 
s'en  démordoit  pas.  Avec  cela  il  mon- 
troit  de  tems  en  tems  de  bons  femimens  » 
il  géniiffoit ,  pleuroit ,  promcttoit  de  fir 
corriger }  ce  qui  portoit  Dom  Jérôme, 
qui  etoit  d'une  grande  douceur ,  â  cc- 
^tter  ces  excès  fur  fes  imaginations  pla- 
tôt  que  fut  fa  malice  «  &  il  le  faifoit 
communier.   Mais  un    Novice  nommé 
Fferc  Théodofe,  en  reprit  Dom  Prieur 
dans  une  lettre   qu'il   lui   écrivit  >  lui 
marquant  que  ce  n'étoit  pas-là  la  con- 
duite des  Saints»  ni  celle  des  Direâeurs 
oxaâsi  que  te  monde  appelle  Janfénif- 
tes  s  &  pour  lefquels',  dit-il,  le  Frère 
Moyfe  témoigne  tant  d*ardeur.  A  quoi 
il  ajoute ,  que  les  Frères  voyant  la  vie 
de  ce  Religieux  >  iota  coofternés  ^  uiftes^ 
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8c  dans  un  morne  filcnce.  Dom  Jérôme 
donna  cetie  lettre  au  Frère  Moyfe  ^  en 
écrivant  deffiis  :  Mon  cher  Frère  ^  vous 
Hre[  pour  votre  méditation  le  billet  fui^ 
vant;  â  quoi  peut-être  le  Frerc  Moyfe 
prétendit  répondre  par  ce  billet  que  nous 
avons  trouvé  écrit  de  fa  main  :  Les 
fentimens  erronés  de  Dom  Prieur ,  nous 
reprifentent  à  (on  efprit  comme  des  ré-- 
prouvés.  Ce  Jont  des  tifons  d\nfer  qui 
nous  confumeroient  y  fi  nous  n*avions  plus 

•  de  charité  pour  eux  ,  qu'ils  n\n  ont  pour, 
nous.  Frère  Moyfe. 

Depuis  ce  tems-U ,  il  tomba  d*abîme 
en  abîme  »  fur  -  tout  >  depuis  que  Dom 
Jérôme  lui  eut  ôté  pour  la  féconde  fois 
la  charge  de  Père  Maître  des  Novices  » 
pour  la  donner  à  Dom  Eucher.  Il  ne 
jeûnoit  point  »  faifoit  gras ,  voloit  du 
ratafia  ,  fabriquoit  des  violons  &  en 
jouoit»  courant,  fautant»  chantant,  & 
criant  comme  un  exttavagant  dans  le 
Monaftére.  Il  fit  plus ,  il  ^  mit  à  caba- 
1er ,  infpirant  aux  Novices  la  révolte  » 
&  il  conçpc  enfin. le  dèiTein  détedablc 
d'anéantir  la  réforme»  de  faire  exilet  le 
Prieur  &  de  prendre  fa  place.  Dans  touc 

';autre  tems  ce  dcflèin' auroit  échoué» 
mais  la  Balle  Unigenitas  le  fit  réufiîc 
dans  ce  qu'il  avoic  de  principal,  qui 
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écoic  la  deftruâion  du  Monaftére.    Sur 
qaoi  il  faut  remarquer  que  cette  Bulle 
ne  lui  vint  dans  refprit  que  dans  ces 
circonftances,  car  auparavant  il  en  a  voie 
tant  d'horreur,  qu'il  témoigna  â  Dom 
Jérôme  &  à  pluHeurs  perfonnes  du  de« 
hors ,  qu'il  vouloit  fe  joindre  â  la  caufe 
de  M.  de  Colbert ,  &  lui  envoyer  un 
aâe  d*adhéfîon    â  fon   Appel  au  futur 
Concile.  Perfuadé  qu^en  recevant  la  Balle 
il  pouvoir  tout  fe  promettre  >  il  déclara 
en  plein  Chapitre  le  18  Janvier  1741» 
qu'il  vouloit  mettre  à  bas  Dom  Jérôme, 
lui  dit  en  face  qu'il  ne  le  reconnoidbic 
pas  pour  fon  Supéricut ,  &  qu'il  larrê- 
teroit  tout  court  dans  Tes  pourfuites,  en 
Vacccfant  de  ne  pas  recevoir   la  Bulle 
Unigenltus.   Mes  Pères  »  ajouta-t-il ,  en 
s'adrelTanc  â  la  Communauté , /'ai  déjà 
écrit    quatorze  lettres  pour .  informer    Us 
Puiffances  de  la  conduite  de  ce  Supérieur 
qui  n'obéit   ni  au  Roi  ,  ni  à  CArchevê» 
que.  On  n*ignoroit  pas  qu'il  eut  écrit  ces 
lettres ,   puifqu  on  en   avait  intercepté 
plus  de  la  moitié.   Nous  en  donnerons 
ici  l'abrégé  ,  moins  pour  faire  connoitre 
le  Frère  Moyfc,  qui  n'cift  déjà  que  .trop 
connu,    que  les  perfonnes  en  place  â 
qui  elles  étoient  adreOees  ,  &  qui  fe 
çioyoïtai  tout  permis  \  poutvu  qu'il  fuc 
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qucftîon  d'extirper  rhéréfie  do  Janfénîfme* 

Lettre  à  M,  le  Cardinal  de  Fleury , 
du  19  Septembre  1740,  *f  J'ai,  Mon- 
»  fcigncur,  deschofes  iroporcantesâcom- 
9»  muniquer  a  votre  Emitience,  rouchanc 
M  rinjufte  réforme  de  faint  Polycarpe , 
9>  qni  éfl:  un  véritable  Myftéce  aux  yeux 
9>  de  toute  la  France.  Mais  la  crainte 
î*  que  ma  lettre  rie  fut  furprife  par  les 
•>  artifices  que  Dom  Jérôme ,  ce  Supé- 
9>  rieur  foi-difant  ,  met  en  ufage  pour 
•*  éviter  la  confafion  quil  mérite,  m'a 
w  empêché  de  mettre  dans  cette*  lettre 
»»  les  chefs  d  accufation  que  j*ai  à  vous  - 
»  porter  contre  lui  ».  Il  demande  en« 
fuite  qu'il  lui  obtienne  un  ordre  du  Roi 
pour  forcir  de  faint  Polycarpe,  &  l'ar- 
gent nécelTaiife  pour  alUr  didtdrt  en  Cour 
toutes  les  circonfiances  de  cette  affaircm 
Il  lui  adrefie  une  oppofition  en  forme» 
à  ce  qu'aucun  Novice  ne  foit  reçti  i 
Profefllion,  le  fuppliant  de  la  faire  vaU 
loir  auprès  du  Roi ,  afin  qu'il  expulfe 
promptemenf  tous^  les  Novices  qui  ref« 
tent. 

Lettre  à  MM.  de  Mus  &  de  Montek 

Grands- Vicaires',  de  même  date.  Il  leur 

cnvéye  ta  <mème  oppofition  ,  les  fup- 

*j^iânc  dt  la  faire  fignifier  à  Dora  Jérôme 

id'QQe  ttianiéce  légaie  »  &  dd  fane  cha& 


'^ 
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fec  les  Novices.  Ccflainfi^  ajouce-t-il; 
qtu  jt  crois  devoir  agir  avec  un  homme 
qui  nous  enfeigne  de  telle  forte  Cobéijfan*. 
ce  ,  qû*il  ne  vous  en  rend  aUcune* 

Lettre  au  Père  Benjamin  »  Gardien  des 
Capucins  de  Limoux,  du  19  Novembre 
1740.  ce  J  ai  communiqué  mes  peines  â 
9»  votre  R.  P.  Gardien  de  Narbonne* 
*>  Elles  viennent  de  m'ècre  voulu  oppo- 
9»  fer  aux  nouveautés  »  vouj  m'entendez 
«>  bien.  Mon  Confefleur  veut  me  refufer 
»  rabfolution  ^  fi  je  continue  \  parce  qu'il 
>>  appréhende  voir  certaines  expéditions 
9»  Si  vous  voulez  me  faire  connoître 
j»  fi  j'ai  trouvé  grâce  devant  vos  yeux  » 
9>  ce  feroit  pour  moi  une  grande  con- 
ji»  folation  m.  Trois  autres  lettres  au 
Acme ,  où  il  indique  comment  on  lui 
'doit  faire  tenir  les  réponfes ,  &  témoigne 
fon  inquiétude  de  n'en  point  recevoir 
Â  celles  qu'il  a  déjà  écrites ,  ignorant  qu  oa 
les  avoit  iiirerceptées. 

Seconde  lettre  à  M*  le  Cardinal  de 
fleury ,  du  7  Février  1741»  Il  iè  plaine 
qu'on  lui  a  enlevé  les  lettres  qu'il  a 
écrites  à  fon  Eminence»  &  il  ajoute  : 
«•  Dans  cette  étroite  clôture  où  je  ne 
j»  puis  me  défendre  y  mon  adverfairie 
j»  m'a  menacé,  &  fe  prépare  n^èoiç.df 
^  me  fairp  garro(ta«  ^:jc{ccc4ajis  49 
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i»  cachot  où  je  ferai  bientôt  mort ,  fi 
M  votre  Eœinence  n'a  la  charité  d'en^ 
•»  voyer  promptemenc  ordre  â  M.  de 
»  Narbonne  de  me  tirer  de  cette  mai- 
•»  fon  i  où  la  fureur  du  Janfénifme  9 
9>  contre  lequel  je  vous  ai  porté  mes 
M  plaintes,  me  prépare  des  maux  iné- 
9>  virables  *»;  Il  appelle  Dôm  Prieur  >  un 
homme  audacieux  ,  il  Taccufe  d'avoir 
reçu  des  perfoanes  déguifées ,  &  entre 
autres  Dom  Louis  feuillant  ,  qui  a  ^ 
àii - \\ ,  dou[e  Lettres  de- Cachet  fur  U 
corps.  Enfin  il  en  vient  â  i'infraâion 
prétendue  des  ordres  du  Roi ,  par  la 
réception  des  Novices  »  malgré  la  lettre 
de  M.  de  faint  Florenrin. 

Lettre  à  M.  TArchevcque  de  Narbonne 
du  7  Février  1741.  «  C'cft  avec  con- 
*»  fiance  que  j'attends  l'honneur  de  votre 
M  vifice.  Si  j'ai  dit  à  Dom  Jérôme  de- 
'>  vant  la  Como^unauté,  qu'il  n'étoit  pas 
»  Prieur ,  comme  il  cft  vrai  quil  ne  l'eft 
M  point ,  c  eft  qu'il  a  déclare  devant  la 
M  Communauté  qu'il  m'excommunioir» 
»>  Mais  je  me  fuis  moqué  de  fon  excom* 
a»  municatioo.  J'ai  déclaré  à  la  Commu- 
99  nauté,  qu'ayant  lui-même  encoura 
^  l'excotbmunication  portée  par  la  Gonf- 
\n  tîtutipn  Unîgenitus%  je  m'oppofois  â 
V  fes  djnbjticmes  entreprifes  «».  Apres 
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cela  il  demande  un  CdiifelTeir  parmi  les 
Capucins  ,  afTure  qu'i/  a  toujours  vécu 
dans  U  monde  comme  n  étant  pas  du 
monde ,  fe  plaint  q\ion  lai  enUve par  Cef' 
prit  de  malice  la  Sainte  Eucharifiie  ,  cette 
manne  pleine  de  fuavité  ,  protefte  c^une 
tendre  dévotion  envers  Jefus-Chrifi  le pouf" 
fuit  à  Vy  recevoir  deux  ou  trois  fois  la 
femaincy  enfin  il  demande  â  Monfeigneuc 
tic  le  faire  Prêtre.  Cefl  cet  éloignement 
des  Sacremens  ,  dit-il ,  qui  m*a  fait  pren- 
dre la  liberté  dans  ma  première  lettre  de 
prier  votre  Grandeur  ^  de  vouloir  bien 
me  conférer  les  ordres  ,  pour  me  tirer  de 
cette  injufle  opprefjîon  ,  &  il  finit  par  fes 
calomnies  ordinaires,  qu'on  a  violé  les 
ordres  du  Roi  en  recevant  des  Novices. 
Lettre  au  Père  Rcâcur  des  Jcfuites 
à  Paris,  du  7  Février  1741.  *«  Mon  Ré- 
»>  vérend  Père.  La  pcrfécutîon  que  je 
»  foiîfFre  de  la  part  du  Prieur  qui  eft  le 
%%  plus  grand  Oppofant  que  puiffc  trou- 
ai ver  fa  Sainteté  â  fa  Confiitution  Uni* 
M  genitus  ,  tn  oblige  à  vous  demander 
M  votre  fecours.  Il  tient  la  Communauté 
M  fans  faire  Je  devoir  Pafcal  ;  (  cela  étoic 
9»  faux).  Il  nous  troque  les  livres  de  la 
w  BibliotKiJque  avec  des  livres  défendus, 
f»  comme  les  RéfleJ^iôns  morales  du  Père 
*•  Quefnel,  qu'il  i  f^it^Ure  â"(Qûce  I9 
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»  Communauté^  «.  Enfoitc  il  raconte  fes 
prétendues  fouffranccs  &  fa  captivité , 
îc  donne  pour  l'enfant  adoptif  de  la 
Société,  afliire  que  fa  mère  a  laiffe  fon 
bien  aux  Jéfuites  de  Touloufe,  afin  qu'ils 
euïïcnc  foin  de  lui ,  &  demande  de  l'ar- 
gent au  Pcre  Reâeur ,  parce  que,  dit-il, 
fon  Supérieur  lui  refufe  les  chofes  les  plus 
néceffaires,  -'     ' 

Ces  lettres  dont  on  a  les  originaux  y 
font  a(ïcz  connoître  le  Frère  Moyfe. 
Maïs  Dom  Jérôme  va  achever  fon  por- 
trait dans  celle  qu'il  fe  crut  obligé  d'é- 
crire à  M.  de  Grillon  nouvel  Archevê- 
que de  Narbonne,  &  dont  nous  ne  don- 
fierons  qu'un  extrait. 

c«   Monfcigncur Nos  niâiix  ne 

»  peuvent  être  plus  grands,  Cctce  Maifon 
w  qui  a  été  jufqu'ici  le  féjour  de  la  paix , 
w  commence  à  fe  changer  en  un  lieu 
»  de  trouble  &  de  fcandale.  Un  RcU- 
w  gieux  Profès ,  appelle  Frère  Moyfe, 
»»  ne  ceife  depuis  longtems  de  travailler 
M  â  fa  dedruâion  au  dedans  &  au  dé- 
1*  hors,  IL  me  renonce  pour  fon  Supé- 
%9  rieur,  ne  vient  aux  Offices  que  quand 
w  il  lui  plaît ,  n'y  affifte  que  pour  mal 
»  édifier.  Sa  vie  ordinaire  n"eft  occupée 
»>  qu*à  manger,  boire  &  dormir,  &  à 
>  courir  de  tous  côtés.  Quelque  part 
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M  qu'il  aille  ^  il  porte  avec  hii  Todeor 
M  du  vin  &  des  liqueurs  fa  boifTon 
»•  ordinaire ,  &  il  fait  quatre  ou  cinq 
M  repas  par  jour.  A  route  heure  il  mange 
M  de  la  viande ,  le  matin  >  à  midi ,  le 
M  fuir  \  difant  qu'il  eft  infirme ,  qooi- 
M  que  perfonne  ne  voie  en  lui  aucune 
M  marque  d*infirmité.  Il  la  faic  cuire 
»  lui-même  aux  yeux  de  fes  Frères  ,  & 
M  la  mange  en  plein  Réfeâoire.  Rien 
M  n'eft  capable  de  Tarrèrer ,  il    fe  mo- 

V  que  de  tout.  Je  n'ai  éprouvé  de  fa 
»»  part  que  révoltes  &  outrages  »  6t  cela 
w  un  grand  nombre  de  fois ,  &  en  pré- 

V  fence  d'une  grande  partie  de  là  Corn- 

ti  munauté.  Il  viole  par  tout  le  (ilence» 

M  tâche  de  féduire  les  Frères»   les  dé- 

»»  rourne  de  1  obéifTance  au  Supérieur  5c 

»»  à  la  Régie ,    &  décrie  les  vivans  & 

Il  les  morts,  c*eft-à-dire ,  les  Frères  qui  fc 

M  font  endormis  dans  lie  Seigneur.  Il  a 

M  pris  la  réfolution  de  nous  perdre^  & 

'>  d'employer  pour  cela  toutes  fortes  de 

»>  calomnies.  Il  s  eft  adieflfé  â  M.  te  Car- 

9i  dinal  Miniftre ,  à  qui  il  débité  des 

»*  faufTerés  dont  votre  Grandeur  fera  cori- 

*>  vaincue  dans  la  ^ite  ^  il  a  écrit  d 

n  MM.  vos  Grands- Vicaires»  des  lettrçs 

»*  également  remplies  de  calomnies,  ftc 

f*  aux  PP.  Gardiens  des  Capucins  de  Nai^j 
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»  bonne  &  de  Limoux,  Il  n*a  pas  tenu 

w  â  lui  qu'il  n'ait  rcuflî  dans  (es  projets 

^  d'irréligion  &  de  vengeance  >  par  les 

9»  menées  àt  ces  fortes  de  Religieux  » 

•>  nos  ennemis  déclarés  depuis  fix  anst 

M  Car  il  y  a  environ  ce  rems  -  là ,  que 

M  pour  fe  venger  de  ce  que  favois  reça 

»  un  de  leurs  Religieux,  &  un  de  leurs 

»»  Novices ,   ils  n'oublièrent  rien   pour 

»  nous  fufcicer  des  affaires  auprès  de  M» 

«»  de  Bauveau>    &  de  M.  le  Cardinal 

»  Miniftre ,  à  qui  ils  écrivirent ,  feloa 

»  qu'ils  s'en  font  eux-mêmes  vantés  y  Sc 

M  ils  m'écrivirent  aufli  â  moi-même  des 

«>  lettres  pleines  d'inveâives  &  d'injures, 

99  que  je  conferve  encore  (a).  Le  Frère 

t>  Nloyfe  a  écrit  à  M.   l'Evèque  de  Be- 

«•  thléem  donc  il  croit  animçr  le  zèle 

^  conrre  nous ,  &  (iir  lecjuel  il  for\de 

»,  le  fuccès  de  (es  entreprifes.  Il  a  écrie 

M  à  M.  notre  nouvel  Abbé>  (  M.  de  S. 

»  Bonnet  )  ,  &  il  n'a  rien  oublié  poiu: 

9i  nous  brouiller  avec  lui  »  en  donnant 

»  un  mauvais  rour  aux  chofes  les  plus 

»  innocentes.  Ils'eft  vanté  en  plein  Cha« 

*»  pitre  ,  d'avoir  écrit  quatorze   lettres 

»  dans  le  même  de0èin ,  &  enfin  il  a 

»  fait  entendre  qu'il  avoit  eu  l'honneur 

{m)  On  a'a  pas  pa  fcs  recouvrer.  Dom  Jcr 
tÔAie  Ici  a  brûlées  feat*£ue  avant  &  moru 
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*»  d'écrire  â  votre  Grandeur ,  dans  Tcf- 
*»  pérance  vaine  qu'il  a  de  la  prévenir 
*»  contre  nous.  (  La  lettre  ci-^eflfus ,  & 
»  qui  fut  inrerceptée ,  doir  être  une  fc- 
«*  conde  lettre  ).  Je  n'ai  oppofé  à  tant 
w  de  fureurs  que  la  patience.  J'ai  porté 
».  la  douceur  &  Tindulgence  jufqu'â  l'èx- 
•*  ces.  Tout  a  été  inutile.  Je  l'ai  cité  çtt 
<>  plein  Chapitre  ,  il  m'a  chargé  d'ou- 
*»  trages ,  m'a  impofé  fîlcnce ,  m'a  me- 
**  nacé  de  me  chaflcr  de  la  Maifon  ,  & 
»*  m'a  dit  que  j'étois  indigne  de  célébrer 
iy  la  MefTe ,  &  que  (i  je  là  difois ,  il 
w  vîcndroit  m'arracher  de  l* Autel.  La 
*»  Communauté  eft  prête  de  cenificr  tout 
i>  ce  que  j'avance ,  8c  ce  n'cft-là  qu'une 
i>  partie  des  défordtes  qu'il /a  commis?. 
i>  J'ai  cru  devoir  réferverâ  votre  Gran- 
it deur  le  jugement  de  tels  excès  ,  &  les 
i»  remèdes  convenables ,  dans  le  tems  dt 
é>  fa  vifîte  >  donc  nous  nous  promettons 
i>  bientôt  le  bonheur.  Quelle  douleur 
w  pour  nous  »  de  ne  fournir  aux  pre- 
••  miers  cflais  de  votre  zèle,  que  des 
»  fautes  à  punir!  Mais  labus  que  nous 
«  ,avons  fait  des  grâces  que  le  Seigneur 
»»  avoir  vcrfces  fur  cette  Maifon ,  élbî- 
»  gnc  de  nous  fes  regards,  &  le  porte 
»  à  nous  abandonner  aux  attaques  de 
99  nos  ennemis  viables  &  in  vifibles.  Nous 
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^  nous  rcconnoifTons  tous  très-coupables 
'>  &  dignes  des  plus  grands  châtirnens. 
«  Nous  ne  defirons  que  de  n'être  pas 
»»  rejettes  pour  toujours ,  &  nous  chcr- 
^  chons  dans  votre  charité  paternelle ,  le 
»  remède  à  tant  de  maux  «. 

L'Archevêque  n'eut  aucun  égard  à  cette 
lettre.  Il  vint  k  faint  Polycarpe  ,  parla  do 
Formulaire^  laiflTa  impuni  le  Frère  Moy- 
ic,  &  quelque  tems  après  fit  fignificc 
une  Lettre  de  Cachet  pour  Textinaion  de 
cette  Coromanamé ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite.  Dom  Prieur  voyant  ce  déni 
de  Juftice,  fe  crut  obligé  d  ufer  de  fon 
droit.  Il  fit  comparoître  le  Frère  Moyfe  en 
plein  Chapitre  s  lui  ordonna  de  fe  met- 
tre a  genoux  ,  &  fit  lire  par  le  Frère  An- 
tome  qui  n'avoir  pas  encore  pris  le  parti 
d'imiter  fa  révolte,  les  lettres  que  noua 
avons  rapportées.  A  chaque  calomnie^ 
Dom  Jérôme  arrêtoit  le  lefteur  ,  &  de- 
mandoit  au  Frère  Moyfe  :  Celaeft-ii 
vrai  }  Toute  la  Communauté  n'cft^elle  pas 
inftruite  du  contraire}  Le  Frère  Moyfe 
ne  pouvant  fupporter  un  tel  affront, 
voulut  fortir.  Mais  Dom  Prieur  l'arrêta , 
jufqu'à  ce  que  routes  les  lettres  fuflcnt 
lues.  Il  fut  donc  obligé  d'en  entendre 
la  ledare ,  fans  avoir  rien  à  répondre» 
Caç  Dom  Prieur  prouva  qu  on  n'entre- 
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tenoic  point  la  Communauté  des  dîfpa- 
ces  du  cems ,  ou'il  n'avoit  introduit  d  au^? 
très  nouveautés  dans  le  Monaftére ,  que 
de  faire  réciter  le  Chapelet  au  travail  y 
chanter  tous  les  jours  à  l'Eglife  l'Antienne 
.de  la  Vierge I  Sub  tuutn  pra/idium^  Se 
réciter  les  i^pc  Pfeaumes  de  la  Pénitence 
â  la  place  de  la  MeiOTe  $  lorfqu'il  man- 
quoit  des  Prêtres  pour  la  dire.  Il  fit  voir 
que  la  lettre  de  M.  de  faint  Florentin 
portant  défenfes  de  recevoir  des  Novi- 
ces ,  n'étoit  point  un  ordre  du  Roi  ; 
que  M.  l'Archevêque  lui-même  en  étoit 
convenu  ;  de  tels  ordres  étant  toujours 
iignifiés  par  une  perfonne  députée  ex- 
près, &  non  envoyés  par  la  pofte;  parce 
qu*on  pourrott  nier  les  avoir  reçu.  Après 
cette  jufte  défenfe ,  Dom  Pieur  reprocha 
au  Frère  Moyfe  fon  incroyable  aveugle- 
ment ,  d'avoir  ofé  demander  les  faints 
Ordres  ,  malgré  la  vie  fcandaleufe  qu'il 
menoit  depuis  longtems ,  prouva  par  la 
régie  &  TuFage  commun  ,  qu'il  avoit 
droit  d'excommunier  un  Religieux  cou<* 
pable  y  c'eft-i-dire  «  de  le  féparer  de  la 
table  commune  ,  8c  de  l'affiftance  au 
Chœur.  Mais  il  ne  nia  point  d*avoir 
fait  lire  les  Réflexions  morale^  du  Père 
Quefnel.  Il  fit  voir  feulement  que  les 
livres  troqués  n'étoient  que   des  livrei 
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prophanes  qu'il' avoic  vendus  pour  ache- 
ter des  livres  plus  convenables  à  des  Re« 
ligieux  9  tels  que  les  Ouvrages  de  M. 
Duguet.  Qu'à  1  égard  de  ce  que  difoic 
îc  Frère  Moyfe ,  qu'on  lui  refufoit  fon 
nécelTaire  ,  fa  conduite  prouvoic  qu'il 
avoir  un  fuperflu  fcaodaleux  \  fur  quoi 
il  lui  reprocha  d*avoir  foulé  aux  pieds 
par  fa  gourmandife ,  toute  régularité  & 
toute  honnêteté. 

Cette  ample  mercuriale  faite ,  Dom 
Prieur  mit  en  pénitence  le.  Frère  Moyfe. 
II  le  priva  de  toute  voix  aâive  &  paf- 
five,  ordonna  que  par  tout  où  fe  rrou- 
veroit  la  Communauté,  il  feroic.au  der- 
nier rang  ,  &  qu'à  certains  jours  mar- 
qués ,  il  fe  préfenreroir  à  genoux  au  Ré- 
feâoire ,  pour  y  faire  les  pénitences 
qu'on  lut  pfefcriroic  ;  que  fans  délai  &Cr 
avant  de  prendre  aucune  nourriture ,  il 
remettroit  le  violon  qu'il  avoit  fait ,  & 
qui'^étoit  le  troifièmc  ,  avec  tous  les  ou- 
tils de  menuiferie  dont  il  s'étoit  fervi , 
&  qu'il  feroit  dreifé  un  aâe  capitulaire 
de  tout  ce  que  dcflus  ,  figné  de  la  Com- 
manauré ,  en  témoignage  de  l'innocence 
de  tous  les  Frères ,  6c  de  tous  les  excès , 
où  s'étoit  porté  le  Frère  Moyfe,  pour 
détruire  le  Monaftére.  L'aâe  eft  daté  du 
1/ Avril  1741  >  &  figné  9  Dom  Jérôme  I 
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Dom  Pierre,  Frcrc  Arfcnc,  Frère  Abra- 
ham ,  Frère  François ,  &  Frère  Antoine 
Secreraire  du  Chapitre. 

Le  Frère  Moyfe  fe  foamic  d'abord  2 
la  pénitence  impofée  »  étant  tour  décon- 
certé de  voir ,  que  tant  de  lettres  & 
rant  d'intrigues  n'avoient  eu  jufques-lâ 
d'autre  fuite ,  que  le  décri  de  fa  conduite, 
&  la  honte  de  n'être  plus  compté  pour 
rien  dans  la  Communauté.  Il  fupporta 
quelque  tems  cette  humiliation  G  lenfi- 
ble  à  fon  orgueil;  mais  â  la  fin,  il  n'y 
put  tenir.  Le  trois  Décembre  il  déclara 
nettement  à  Dom  Prieur  en  préfence  du 
Frère  Arfene,  qu'il  vouloir  s'en  atler, 
que  le  maigre  lui  étoit  contraire ,  & 
que  fi  jufques-là  il  avoir  préféré  fa  ré- 
putation à  fa  fanté,  il  voulou  déformais 
facrîficr  fa  réputation ,  pour  confervcr  fa 
famé  &  fa  vie.  Dora  Prieur  afiligé  d'une 
réfolution  fi  défefpérée  ,  lui  répondit , 
que  fi  fa  fanté  fe  dérangeoit ,  il  auroit 
pour  lui  les  égards  convenables  ,  mais 
que  s'il  fortoit  fans  fçavoir  auparavant 
ce  que  l'Archevêque  auroit  déclaré  â  fon 
fujet ,  il  le  feroit  arrêter  comme  un  va- 
gabond, ne  pouvant  lui  permettre  de 
violer  ainfi  (^  vœux.  Ces  promefiès  âc 
ces  menaces  furent  inutiles.  Dès  le  len- 
demain qiiatre  Décembre ,  le  Frère  Moyfe 
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^*évada«  Pour  n'êcre  pas  connu,  il  iç 
couvrit  xl'un  vieux  manteau  de  pourpre 
pbfcur  ,  reiroulTa  jufqu'aux  genoux  fes 
habits  réguliers  >  abbatic  fon  capuce  fur 
fes  épaules ,  mit  fur  fa  cêce  un  bon^net 
brun ,  &  dans  cet  équipage  alla  droit  â 
Limoux  ,  rendre  fes  profonds  refpeds  au 
R,  P.  Gardien  des  Capucins,  au^  yeux 
duquel  ii  avoit  trouvé  grâce  depuis  long- 
tems.  Il  débuta  par  un  menfonge,  difanc 
dans  la  Ville  qu'il  étoit  forti  par  ordre 
du  Roi  &  de  T Archevêque,  &  le  len- 
demain il  partit  pour  Naibonne ,  vit  le 
Prélat  &  les  Grands-Vicaires ,  &  obtint 
de  M.  Guerguil  l'un  d'entre  eux,  une 
permiflîpn  en  forme ,  de  fe  retirer  dans 
un  autrç  couvent»  Elle  étoit  datée  du  9 
Décembre  1741  •  Muni  de  cette  pièce 
îrréguliére  qui  tendoit  a  couvrir  tous  fes 
tons,  il  vint  a  CarcaflTonlne ,  &  delà  par- 
tie pour  Touloufe,  fans  trop  fçavoir  ce 
qu'il  âlloit  devenir. 

Dom  Prieur  n'eut  pas  plutôt  appris 
îbn  évaiion  ,  que  de  concert  avec  fa 
Communauté ,  il  fit  un  aâe  de  fa  fortie, 
]e  déclara  apoftat ,  protefta  qu'il  le  pour- 
fuîvrait ,  &  qu'il  fe  pourvoiroit  devant 
le  Juge  Criminçl ,  contre  les  menaces  ^ 
qu'il  avoit  faites  en  fortant ,  que  s'il 
étoit  obligé  de  tevçni/  au  Monaftére ,  ii 
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qu'on  lui  rerufâc  ce  qu'il  demanderoir  ^ 
il  feroic  jouer  la  hache  &  le  bâton. 
Dotn  Prieur  néanmoins  ne  fe  preflTa  pas 
d'agir.  Il  cfpéra  que  ce  Frcrc  (ugicif , 
après  a\roir  éprouvé  les  amertumes  d'une 
Mit  errante  ,  tencréroic  en  lui-même  »  & 
il  ne  fe  trompa  pas  touc  à  fait.  Le  Frère 
Moyfe  fe  trouva  â  Touloufe  fort  mal  â 
Taife,  &  comme  l'on  dit,  fans  fçavoir 
où  dont>er  de  la  tète.  C'eft-ce  qu'il 
avoua  lui-même  au  Père  de  ta  Font, 
Prieur  de  Secondât ,  &  ami  de  la  Mai** 
foi),  qui  touché  de  compaflion  de  fon 
état  miférnble  ,  ménagea  fa  rentrée  â 
faint  Polycarpe  >  &  écrivit  â  Dom  Prieur 
le  19  Février  1741  ,  qu  il  donnoit  des 
marques  du  plus  fincére  repentir.  Le  Père 
Audubert  Doârinaire  écrivit  aufli  de 
fon  côté  ;  de  forte  que  tout  étant  bien 
difpofé,  le  Frère  Moyfe  revint  au  Mo- 
naftére  au  grand  contentement  des  amis 
de  la  Maifon  ,  qui  voyoient  que  fon  re- 
tour &  fc$  promeflès  d'amendement , 
dé(ruifoient  toutes  fes  lettres  calomnieu- 
fes  y  juftifioient  la  Communauté,  &  tour- 
noient â  la  confution  de  TArchevèque 
&  de  fes  Grands  Vicaires,  qui  avoient 
favorifé  fa  fortie  avec  tant  de  précipita- 
tion  ic  d'înjuftice.  Si  on  veut  fçavoir  de 
quelle  forte  le  Frère  Moy/e  fut  reçu  à 

faine 
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faïnt  Polycarpc  ^  on  rapprendra  par  la 
]ccrre  fuivanre  de  Dom  Prieur  â  M. 
Gucrguil. 

«  M.  ,  k  Frcrc  Moyfe  eft  de  retour. 
w  II  s'eft  jctté/entre  mes  bras  avec  les 
»  plus  grandes  marques  de  repencir  d$ 
M  tout  ce  qu'il  a  dit  &  écrie  par  le 
>>  paiTé. .  ;.  •  Il  n*a  rrouvé  en  nous  que 
i>  douceur,  indulgence»  &  pour  ainfi 
»  dire  carcflfes . . .  Si  on  jugea  propos 
»•  de  lui  donner  un  Confcflcur ,  je  vous 
••  prie,  M.,  de  faire  en  forte  ,  que  co 
n  ne  foit  pas  un  Capucin  ,  ces  Pères 
»»  étant  nos  ennemis  déclarés.  Ils  ne  chéif- 
a>  cheroienc  qu*à  meitrc  la  difcotde  dans 
»  la  Maifon  ,  &  d  renouveller  des  trou- 
M  blés  donc  le  Seigneur  nous  a  déii- 
»  vrés  M.  .  !  . 

Dom  Prieur  fe  réjoui flbira^cc  fa  Coiti;  ^ 
raunamé  dii  retour  de  cet  etifanc  pro* 
digue.  Mais  cette  joie  fe  changea  bien- 
toc  en  de  nouvelles  amerruriies.  Le  Frcré 
Moyfe  reprit  fon  premier  narurel,  &  le 
•Monaftére  lui  devenant  înfuportablc,  il  en 
fortic  pour  la  féconde  fois,  le  19  Juin 
1 742 ,  &  fe  letira  à  Narbonne.  Pour  cette 
fois,  Dom  Prieur  envoya  des  gens  pour 
rarrêtcr.  Le,  cas  devint  périlleux.  Le 
Frcf-e  Moyfe  prit  un  couteau,!  attacha 
^a   bouc   d*un  bâton  ^   &  avec  la  har- 
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dieffe  d*an  grenadier,  menaça  le  premier 
qui  meccroic  la  main  fur  lui  j  ajoutaDCi 
que  fi  on  le  forçoic  de  revenir  ,  il  croo« 
bferoic  roue  le  monde  »  i  l'Eglife,  au 
Chapitre ,  au  Réfeâoire.  Il  fuc   déclaré 
par  un  nouvel  aâe  capiculaire  »  apoftac 
relaps ,    &   ordonné   qu'il  fetoit  poar- 
ifuivi  pour  être  renfermé  dans  le  Mo- 
naftére  ,  &  y  fubir  les  peines  de  Droit. 
Mais  ces  pourfuites  n'eurent  pas  lieu. 
Le  Frère  Moyfe  trouva  encore  de  la  pro- 
ledtion  dans  rArchevèque ,  les  Grands- 
Vicaires  &  M.  de  Lafilhe  Vice-  Gèrent 
du  Iftafés  ic  Curé  de  Limoux  »   homme 
^({èz  doux  par  lui-même ,  mais  toujours 
le  très- humble  &  le  ttès-obéiflànt  fer- 
vitenr  de  la  Cour  Archiépifcopale.   Car 
de  l'avis  de  M.  Guerguil ,  il  écrivit  en 
f^vçu;  du  Frère  Moyfe  plufieiirs  lettres 

flemes  d'intérêt  &  de  zèle.  Et  pourquoi? 
our  demander  fes  bardes.  //  faut  ^  mon 
Revirent  Pire  ^  écrivit -il  le  f  Juillet, 
^uc  vous  me  faffie[  la  grâce  dt  me  mar- 
quer quels  font  vos  fentimens  ^  &  Ji  vous 
youlei  envoyer  les  hardes  ou  non.  Il  ton- 
y  lent  que  vous  donnit[  votre  réponfc  po- 
Jîtive.  Dpm  Prievir  la  donn^.  par  cette 
lettre  qu'il  li^i  écrivit.  «  Je  fuis  fuipris 
»»  que  le  Frère  Moyfe  ofe  réclamer  fes 
f»  hardes  »  &  je  le  ferois  encore  plus , 


Mjaint  Pétyearpe.    ,       f^] 
w  qtfîl  trouvât  une  ombre*  fculcnientidé 
»  pfoceâion  dans  le  Ditjcèfc  ,  après  une 
»  âpoftàfîe  àuflSforrrtcHfe  qae  la  ïîcnnci 
»  bien  plus  criminelle  que  la  première^ 
»  puifqQ'elle  n*a  Isiucuh  fondement  même 
^  apparent  a  notre  égard  >  cemme  il  l'a 
M  déclaté  fen  préfcncç  de  IA}A:  les  Curéô 
f>  de  fainfc  Pdlycatpç  &  de  Villa ,  8c  de 
»  M.  Pothonîèr:  11  walôit  communier 
w  '  fans  (e  cbnfeflcr  j*  n*àyant  pas ,  difoit- 
»>  il ,  de  Confcflcur.   Je  n'ai  pu  le  lui 
>9  conféiriei!' ,  à'  càufe  de  la  vie  qu'il  a 
»»^  ineilée»  &  du  fcaiidale  qui  en  réful- 
'f^  teroit/^Je  m*éftnhe  aprè^  cela  qu*îl 
H  ofc  demeurer  à'Narbbnhe   &  qu'on 
tè'Vy  fupporié  >n' Cette  lettre  eut  quel- 
que.àflet.  Le  Frère  M^yfe  dé  l'avis  de 
M.'  Guerguil  fè  retira  d  TAbbaye  de 
Fdntfroide  >  dans  Itf  Dit>cèfc  de  Nar- 
bènne.    Mais' voici  un  autre  genre  de 
fcànîkiè.  X'énvie  lui  reprit  d'être  Prêtre. 
Il  faut  Teritendre is^çxpliqucr  lui-même 
lâ'^eflUs  y  dans* la  lettre  qu'il  écrivit  i 
M.  de  CriUon'.  Wods  la  copions  fur  To- 
rigitial,   en  y  laifTant  toutes  les  fautes 
qu  il  y  a  hîifes,  ' 

«  Monfeignéûr.  Je  m'acquitte  ce  que 
•w  jC'  dois'  à  '•^qttè' Grandeur  par  cette 
M  très-humble  *ièttte'.  Je  voudrois  avoir 
•9i'<k9 'Clip&ffiQns-qiii  «répondilTent  à  U 
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^  grandeur  des  obligations  que  )t'  vous 

M  ai  de  ns'avoir  forci  de  )a  g^iie  du  loup. 

»  N  ayant  fait  aiu^une  démarche  £ansea 

9«  informer  votre  Grandeur,  pour  lui  té- 

*>  moigner  ma  Cbumiffion*  M,  Guirguîl 

V  fçait  avec  quelle  indigniié  oos  Pçres 

»  nous  ont.  traixjç  ayfli  bien  qu'a  luk  Je 

M  crois  qu^'ii  ^  informe,  votre  (jtandeur 

»>  de  tout.  Il  ma  placé  avec  la  (pUiciiade 

«»  du  bon  Padeur,  Oi^  j^^^ce  dan»  Cpiit 

•>  Maifoxi    que    vous    m'accordie:;   une 

*»  grâce  qui  eft  de  vpuloic   bien  avoir 

»  la.bpncé  de  me  conférer  I^s  Qc^tes. 

W  OiVia  de  la  peine  qt^'un  Jleligtçpsi  de 

'i  Chœur  ne  puiAepais  fecvir  i  l'Autel, 

V»  &  faijre  fon  hebdçm.^da.  Votre  Gtan- 

^*  deur  m  avoir  fait  eô:>érer  cette  gr^QS. 

}»  Je  vous  prie  très- humblement ,  Mpo- 

9>  feigneivr»    de.  me  doqnçr  ce -grand 

9i  moyen  de  m'unir  plus  parfaitement 

^  à  mon  pieu.  Il  eft  vrai  que;. ce((  d 

>j  mpi   une   grande  témérité  de  le   de- 

w  .mander  ,    puifqi^'iK,  ett  ordpoftç  aux 

w  Prêirfs  de.  trembler  dans  le  ^isâgaire. 

»  Pavece  ad  Sanâuarjlum  meum.   Mais 

M  comme  je  tremble  hors  du  Sanâuaire 
M. de  faire,  quelque  chpie  qui  puiffe  dé- 

*»  plaire  d  ce  ^igMcuç,„flui  d^jgnejiir^ 

»  de  nos  cœizrj  ,fon.jS^û)^uairc  ,/viÇ  eftis 

^^>^  cempJum  Dei,,  i9HCii<iy^^-p^ç4a  firacc 
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»  '^&  îQiçu  je  foÎB  ému  de  cette  frayent 
•Mi.ial«taice?doAC  oicdoitêtre  faifi  devanc 
>v<jlbl  MaTcifai  ide:DiM^^  je  fiùi  encore 
h^  fU»  ipovffî  îparjane^}  toÀdftt  charké 
^»i  .dc'fivciVAr^ià  (âîtitehèiéanué'de  mon 
-iv  Saznctstv^  /)qnè*m)os^a.c]iirui  akné  que 
H  de  :iâ  fiiîre  cbme.  I  un  de  nous  i  Se 
"»  que  nou$  pàuyans  nous  fervir  aûjôur* 
>'  d'huiidcs  maam»:^tctm&^ôi2t^  Dim  /i 

»  ecceiadaroi^quafi  oops  ex 'n^bit  faâos 
•9^  t&  y  fid  Meur  hatmi  'Àvui\èUê  feus  h 
.  9» /même  toiâ  V  &  ecce  rager  vobîK'  cunt  fura 
u  omnibus  iièbks ,  ^*  vie/z^  jufqmsAztt^ 
^  nos' chambrés  y  ufque  ad  ceofumma- 
»  jri^âent  ^feaidfi^  poac  nous  c^nfoltr  d* 
»  '^ncms  rfbfi^r  'Jan^-  net  ^  irtjtnmitiu  Dis* 

r>»  4^eftà  Mimibtèfie|ÊHritocis  €dYent}mèii!i 
«•  qui  mefônt  &firer  la^Prttrife.  Si  v^us 
M  IIl'a€Oocdev^«eue  gface  9  de^que  je  te 
*»  poîiliB  une  ^s  teflii&  entre  mes  mains'» 
^  jb^dirid  JeKunVdiâiiicb)  &'jfe  vous 
M'proflms  qii9je'ne>in<iiiterair jamais  â 
M  rAiirel  qlier jeiic^faflè  une  priéire pa£^ 
*^'t\c\Axémmbùhy^vit  pttrfoéne  faé¥é¥. 
.9»  KbsMemeursdefirei^^^  th'iaV 

H  cordiez^cètte  ^race-y  &icaiYconp  p\\jts 
»  celai  qui  eft  avec-  un  profond  Ref- 
M  pefit  flcci.  »w  -  i    ^   t      :    • 
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M.  Gttcrgûil  qui  répondic  po'àr  TAr- 
(hev^quc  &MCte  Ictcte,  ne  >CK>avft  d^ao* 
i(fe  ohftidc  M  Sacocdoce  da  FKré  Moj^ 
^e»  qauflldâhiiK  de  célidence  .fixe. «  H 

«  avi^c  de  peofec  à  2cseetev£»aaDt  Or«- 
V  dresi  que  votre  céfidence*  foc  :  bien 
»  «tahlie.  qutlqae  parc,  &  je  crois  qae 
r,  vôas  n'y  pemez  ip«s  trop  A  Tégard 
«»  de  vos.  befetos^^flc  de  yos.  bardes  t 
^  vous.  If  avez  qac  k  Prîear  de  faînt 
u  Polycarpe  fait  coii|oors  i  fia  rece ,  &  je 
i>  ne  |xiu  pas  m'atler  baccre  avec  lui. 
M  }e  fuis  »  &c.  Goergail  Vie.  Gén.  ». 

Que  va  donc  dévenir  le  Frère  Moyfe  ? 
I^ouvelle  tragédie..  Lafantaifietlaî  prend 
.4!9llpc.  i  ^me  ^  âc.^iûut  Iji.rdTioe  poar 
.^iV^^tyAe^  ieiporcaM»  i^Arcbevèque^cfos 
^l»(<^Yîwmi  applaisdtâbittiâ  ^:  beaa 
-^tSéx^n  :jM»i|StteffgaU  figne-id  %^  Février 
-a7'44^"«n#  «^e^ion  naole  dor  fceaa 
.de  \kii!i^hsg»i:fu  laquelb  Bcerrifie 
aqw  le.^Fxer^.Mbyfcî.lrferttrkyibnd.  ce 
d^py^g^  qliie  pacrdeaiVB^a^de  pîétét)  qu'il 
j|ft;d'iine^  fêiiie  J>Qâ!fîfiei9!i£^  ^fi^M  ft- 
.goe.  Ie>  ï^orfl^iwr  'dlAlcpcandiisioiVlL 
Mietaiis  c^ujféraduuntdn  ^.SdhdfOoSthu 
ptœditum  f  .&  Fçf'mui^  jâUxaadri  Fil 
Jubfcripfijft.  M.  de  Chirlcval  iBtrcquc 
d'Agde  9  donna  auffi  Ton  atUftatîon  » 
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datée  da  15  Mars  faîvant,  &  M.  de 

Vitlcneuve    Intendant  de  la   Province» 

livra  le  palTeport.  Mais  le  Frtre  Moyfe 

ira-c-il  à  Rome  \  Point  4a  root.    Après 

avoirerré  de  côté  &  tlamre»  muni 'd'une 

penfioA  de  deux  cent  livres  ,  qae  le  Mo- 

naftére  lui  failoît  par  ordre  du  Rpi>  il 

fe  fit  Maître  d*Etole  à  Marviel ,  Village  , 

du  Diocèfe  de  Montpellier  ^  moyennant 

cinquante  écus  de  penfioh  que  lui  don^^ 

noient  les  hàbitans.  Cette  fortune  n"^- 

toit  pas  trop   brillante  pocrr   un  enfant 

adopùfdc  la  SpcUeé,  qui  fandiâépar  la 

fignature  du  Formulaire  1  fe  croyoit  en 

droit  defacrifierfa  riputation  à  fa  fanti. 

Mais  il  efpéra  oue  M.  de  Villeneuve 

feroit  plus  libéral  en  fa  faveur ,  que  M. 

de  Çnllon  qui  lui   avojt  tout  accordé 

excepté  de  Tarant.  Il  faut  l'entendre  ha-- 

canguer  cet  Evêque   cbnftitutionnaire  ^ 

avec  fon  éloquence  ordinaire  >  i  la  rèce 

de  fes  écoliers^  afin  de  gagner  fes  bdti^ 

nés  grâces.  Neius  éopioti^  fon   difcoyrs 

écrit  de  fa  propre  maÎD)  ert  y  laiflànt 

encore  tés  fautes  qu'il  y  a  mifes* 

«<  Que  ne  pouvons-nous  ^  Mon** 

«»  feignêur,  être  toujours  expofés  i  votre 
M  face ,  dont  lés  regards  comme  autant 
»  des  rayons  enflâmes  »  ne  fouffrent  rieti 
M  dctranger  à  ce  qui  doit  être  la  matière 
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»  du  Tacriike  que  nous  devons  tendre 
»  a  Diea.  Votre  zèle  ardent  pour  la 
»  pureté  de  la.  foi ...  •  nous  a  mérité  au 
»»  iregret  de  votre  première  époofe ,  de 
»  you$  avoir  pourPafteur,  dans  u)i  jour 
»  fi  éclipfé ,  que  ït%  ténèbres  fembloienc 
»•  aller  prendre  la  place  de  la  lumière, 
M  nous  fait  con jouir  avec  vous  de  voir 
»  les  audacieux  terrafTés,  &  la  zizanie 

V  féparée  du  bon  graîa Pour  vous 

»  louer  plus  dignement,  Monfeigneur, 
»  i'emptuneerai  le  langage  de  l'Eglife  : 
4»  Eut  factrdos  magnus.  (  Et  on  trouve 
M  enfuice  ces  uk)(s  )•  Et  proeejfione  in" 
M  cedcnie  in  Ecclpjiam  ducitur  Epifct^ 
M  pus  »*. 

Mais  tous  ces  complimens  n  enricbif- 
foienc  pas  le  Frère  Mojfe ,  qui  Te  tourna 
d'un,  autre  côté  pour  obvier  â  cet  in» 
convénient.  Il  fit  préfenter  au  Roi  ea 
1748  ou  .49,  une  requête  tendante  à 
obtenir  fur  le  Monaftére ,  une  penfioa 
de  quatre  cent  livres  au  lieu  de  deux 
cent  àoïki  il  jouiiToit,  difaut  ne  pouvoir 
vivre  fans  cette  augmisntaiion.  Démarche 
inutile^  Le  Frère  Moyfe  ne  fut.  point 
écouté)  ce  qui  loBUgea  de  fortir  de 
Montpellier  pour  aller  chercher  fortune 
ailleurs. 

Mais  c'eft  ici  qu'il  faut  adorer  les  jo^ 


genleni^de  Dieu.  Û&Rdfcigîpii  vagabond 
en  fdrrîinc  de  Moiupeilîer»  ;oà  él  avoic 
ckmeoré  quatre  ans,  obciiic  de  M.  de 
faine  Bôntier  Abbé  de  faint  Polycarpe^ 
Grand-Vicatte  deTEvèque ,  &  fort  cortnvL 
par  fes  ravages  en  faveur  de  la.  Bulle  ^ 
un  certificat  de-vie  &  mooars ,  daté  du 
il  Avril  #74C7i  II  ftit  le  préfeiKcr  à  M. 
de  Crillon  qui  écoic  alors  a  Toaloafe» 
2c  il  obtint  le  1^2  Mai  dcL  la  mèœe  an« 
née ,  bs  dimiffioires  néeeflaires  pour  fe 
faire  ordonner  Prècre.  Eltieu. ne  permit 
pas  néanni«>ins  une  fi  horrible  propha:- 
nationdçschofcs Saintes.  Le  Frerc  Moyfe 
devint  infirme,  &  M.'  TAbbé  de  faine 
fionner  nous  apprend  par  la  lettre  qu'il 
lui  éaivic.  le  5^0  Mars  1750  »  que  (c% 
infirmités  fucent  le  féal  obftacU  à  fon 
wancitnènt  dans  Us  Ordres^  Dieu  le  per- 
met  ainfi ^  lut  dit -il,  afin  de  fitpplétr 
aux.  régies  at^etes  de  votre  Mai/on  ,  lors 
de  v^tre  Profiffion.  Quel  malheur  pouc 
ce  Frète  >  de  n'avoir  pas  trouvé  dans  fon 
propre  Abbé,  un  confeiller  fidelle»  au 
moins  à  rextrêmité  de  fa  vie.  Il  demeu- 
foit  alors  chez  les  Religieux  de  faint 
François  près  le  Salin  ,  depuis  le  jo  No- 
vembre 1749^,  où  il  touchoit  de  lorguc 
tant  bien  que  mal.  Ses  infirmités  croiC- 
iaAt  de  jour  en  jour  >  il  (e  tetita  le  rxL 
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JatUec  ài'Hôpttal  de  fatnc  Jacqacs i  foas 
le  nom  cmp^aocé  de  Frète  François  Be- 
lot.  Religieux <ie  Cluny  ».  &  il  y  mooruc 
cinq  jours  après  ,  le  2*5  Jaillet  1750,  âgé 
;de  ctnquanre-deux  ans  »  fans  donner  au- 
tcun  (igné  de  repentir.  Les  Religieux  de 
Taint  Polycarpe  Rirent  incoufoiables  d'une 
more  fi  terrible.  M.  Joly  Chapelain  de 
J'Hopital ,  leur  envoya  l'extrait  mortuaire 
du  Frère  Moyfe  le  5. Août.  C'eft  fans 
doute  par  la  même  voye  qu'ils  reçurent 
ies  papiers  qui  regardent  fon  Hiftoire» 
&  dont  nous  venons  de  faire  ufage* 

Le   Fre&e   Antoine. 

Le  Ftere  Antoine  Ciceron^^  fils  d*un 
Notaire ,  &  né  â  la  Gra/Te  ,  Diocèfe  de 
CarcafTonne,  étott  Gerc  tonfùré  lorfqu'il 
fe  préfentaâfaint  Polycarpe  pour  être  Re- 
ligieux. Il  reçut  l'habit  de  Novice  en 
17J5  »  étant  âgé  d'environ  17  ^ns  t  & 
en  17 }(^  il  fit  Profeffion.  II  vécut  en 
afièz  bon  Religieux  pendant  quelque 
lems ,  mais  fa  fanté  s'érant  dérangée,  il 
devint  une  croix  pour  fes  frères  par  fes 
inquiétudes,  îts  révoltes,  fes  menaces  & 
fes  extravagances.  En  17;$  ,  fur  un  mot 
que  lui  dit  fans  mauvaife  intention  Dom 
Euchcr,  qui  avoit  été  fon  Pcre  Maître j 
il  conçut  un  dépit  fi  mortel ,  que  Dom 
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Prieur  &  Dom  Eucher  fe  crorent  obliges 
de  fc  mettre  d  genoux  devant  lui  pour  gué- 
TÎr  fon  orgueil  par  un  aâ:e  fi  ektraot* 
dinatre  d'humilité;  mais  le  Frère  Ahtoine 
o'en  tint  aucun  compre.  Au  contfâire  il 
quittoit  le  Chœur  pendant  le  jour»  pour 
n'être  pas  auprès  de  Dom  Eucher;  9c 
pour  cacher  fa  haine,  il  fe  tenoit  au  foi^tl 
de  TEglife  coiitrefaifant  k  pénitent  par 
une  fotc  hypocrifie.  Dans  ce  même  re- 
prit il  foFtôit  brufqnement  du  Chapitre 
&  du  Réfeâoire ,  lorfque  les  ieâures 
qu'on  y  faifoit  expofoient  trop  clairement 
les  défordres  de  la  conduite ,  fe  révoltoic 
contre  les  avis  chatitables  de  fon  Supé-«* 
périeur»  &  il  fe  retira  même  de  fa  côn^ 
duite. 

Voici  de  quelle  forte  il  s'accufa  uti 
jour  d'une  faute  qu'il  avoir  faire  :  Pai 
fait  telle  faute  ,  dit- il  en  plein  Chapi- 
tre ,  mais  que  celui  qui  efl  fans  péché  me 
jette  Id première  pierre  ,  &  en  difant  cela, 
il  étendit  fes  mains  à  droit  &  à  gauche, 
ajoutant  t  Je  fuis  ici  entre  quatre  ennemis , 
^marquant  par-là  Dom  Prieur,  &  les  trois 
principaux  Religieux  du  Monaftérc.  Une 
autrefois'  Dom  Prieur  hii  ayant  rcfufé 
'l'appartement  Abbatial ,  pour  s'y  occuper 
fcul  ,  le  Frère  Antoine  lui  dit  en  face 
<}ail  fe  moquoit  de  lui,  fe  mit  à  ccicc 
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de  coûtes  Tes  forces,  frappant  du  piej 
â  terre»  voulant  battre  on  Religieux, 
.&  mettaor  aioû  tout  le  monde  çnallarmc 
par  Ji»  vacarme  qu'il  fit.  Il  ne  s'arrêta 
pas-U  \.  û  chercha  les  moyens  defe  ven- 

Î;er  ,  &  que  fit -il?  il  figna  le  Forma- 
aire ,  &  écrivit  a  rArchevèque  une  let- 
tre pleine  de  calomnies.  Mais  comme  les 
.gaffions  violentes  dans  les  perfonnes  le- 
:géres  n  onc  pas  de  confiftance ,.  il  rentra 
.bientôt  dans  le  calme  &  ne  fiit  plus  le 
m^n^e  homme.   Il  fe  rétraâa  »   s'accuCa 
d'ècre  un  traître  »  &de  n'avoir  écrit  que 
dans   la  fureur  qui  l'animoit  ;   aiTuranr 
*  qu*il  étoit  prêt  de  fe  dédire  ^  A  on   le 
.lui  ordonnoit.  Que  pcnfer  de  cette  fo- 
reur &  de  ce  calme ,  dans  un  (i  coûte 
cfpace  de  tems?  Ne  diroit-on   pas  que 
le    Ftere  Antoine  rendoit   à    la   folie  î 
NuUcmcnr*.  Il  vouloir  être  fon.  maître,. 
&  il  le  témoigna  allez  le  jour  même  de 
fa  rétradacion  y  en  difant  que  s*il  for- 
toit,  il  feroit  au  Moiiaftére  tout  le  mar 
qu'il   poucroit^  ce  qui  réuni  fîguifioir.,. 
qu  on  auroit  bon  marché  de  lui  >  pourvu 
qu'on  le  laiffât  vivre  i  fa  fantaifie. 

Dom  Prieur  ne  fçacbaxit  que  faire 
d*an  Religieux  de  cette  trempe ,  écrivic 
celte  lettre  à  rArchevèque.  «  M.  ,  le 
t»  Frère  Antoine  a  cru  fe  venger  de  nod&> 
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^  &  fc  mecrrc  à  couvert  de  toute  pu- 
•>  nition  çn  fignanc  le  FormulairÇé  C'eft 
»  cette  dijrpontioo  qu'il  eft  veau  lui^ 
»  même  avouer  a  genoux  devant  un  de 
»  nos  Frères  qu'il  a  voulu  avoir  pour 
w^  témoin  ,  reconnoilFanc  qu'il  n'avoir 
»  agi  que  dans  l'eaipottemeni:  de  fa 
w  paflîon ,  &  étant  prêt  a  fain;  toutes 
M  les  rétraâations  que  je  voi^drois.  Mais 
**  je  n'ai  garde  de  forcer  perfpmie  dans 
yr  les  affaires  de  la  Religion  »  &  encore 
»  moins  le  Frète  Antoine,  qui  n'agifr- 
M  fant  pas  toujours  par  des  motifs  de 
»  confciencc  ,  eft  capable  de  faire  trente 
»  fignaturei  &  trente  rérraiSkations  dans^ 
»  un  jour,.&  qui  comme  il  rious  Ta  dit 
s>  plufieurs  fois,  figncioir  TAlcoran  fi 
»>  on  le  mettoit  ila  moindre  épreuve  >x» 
Dom  Prieur  écrivit  encore  à  M,  TE-- 
vêque  de  ÇarcalTonne  M.  de  Befons ,  pour 
le  prier  d[e  venir  â  (on  fecours ,  en  dér 
truifant  dans  1  efprit  de  l'Archevêque» 
tour  ce  que  la  lettre  du  Frère  Antoine 
y  avoir  pu  caufer  de  préventions.  Car  il 
avoir  eu  la  malice  d'inventer ,  que  Dom 
Prieur  avoir  mal  parle  de  l'Archevêque , 
ce  qui  étoit  faux  »  &  les  Grands  fonr  dér 
licats  fur  ces  forres  d'accufations  >  quand 
la  co^fcience  leur  reproche  de  les.  avoir 
méritées^ 


I 

j 
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M.  Bertac  Curé  de  faîne  Polycarpei 
depuis  environ  i^i8  ^  eut  auffi  à  fe  dé- 
fendre auprès  de  f  Archevêque  ,  pour  dé* 
cruire  la  calomnie  avancée  par  le  Frère 
Antoine»  que  lui  Curé  avoir  révélé  fa 
confeflion. 

Ces  frén^fies  du  I^rere  Anroine,  font 
d*auranr  plus  certaines,  que  non  feule- 
ment il  les  avoua  â  Dom  Prieur  &  â 
route  la  Communauté ,  mais  qu'il  s'en 
confeflà  pour  ainfi  dire  à  l'Archevêque 
même  ,  par  cette  lettre  qu'il  lui  écrivit 
le  24  Février  174t. 

c«  Monfeigneur ,  je  viens  me  jetter  aux 
9>  pieds  de  fa  Grandeur ,  pour  lui  de- 
•»  mander  pardon  de  la  lettre  fi  peu  cba- 
n  ritable  que  j'eus  Thonncur  de  hiî 
«  écrire,  pour  me  plaindre  de  mon  fu- 
>>  périeur  en  de  termes  (i  infolents.  •  • 
»»  Je  fupplie  fa  Grandeur  de  n'en  rien 
V»  croire  ;  ne  l'ayant  fait ,  'que  parce  que 
»'  la  pflion  biâ  tranfporté.  J'avoue  >  & 
»j  ma  'trahifon  &  ma  perfidie.  Je  me 
»  fuis  profterné  aux  pieds  de  Dom  Prîeiir 
»  &  de  mes  Frères ,  pour  leur  en  de- 
»  mander  pardon   &  pénitence,    M.  le 

»  Curé  de  Limoltx  pféfeqt Pour 

»*  remédier  à  de  figrstnds  maux ,  je  né  vous 
»  'démande.  Mon feigricfur,  qu'une (îrtple 
M  permiffion  par  écrit ,  pour  me  retirer  â 
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»  la  Trappe ,  pour  y  vivre  Se  mourir  dans 
M  la  pénitence  «*.  Voilà  certainement  qui 
cft  bien  doux.  Mais  n'oublions  pas  que 
c'eft  le  Frère  Antoine  qui  écrie.  Après 
cette  lettre  f  il  vouloir  fans  attendre  la 
réponfe,  aller  tout  de-fuite â  la  Trappe, 
&  fur  ce  que  Don^  Prieur  qui  le  coonoif- 
foit  incapable  d'y  refter  nuit  jours»  lui 
refufa  la  permiflion  de  faire  le  voyage  » 
il  cria ,  il  pleura  ,  pafla  des  jours  entiers 
*  fans  aller  à  l'Office  &  fans  manger  „  & 
durant  quelques  jours  il  fe  tint  fur  la 
voqte  de  TEglife,  difant  qu'il  fe  priéci- 
pireroic  du  haut  en  bas  9  quand  fon  heure 
leroic  venue.  Dans  un  autre  accès  de  fu- 
reur, il  tira  fon  couteau  de  fa  pocher, 
&  fit  mine  de  s'en  frapper  â  la  poitrine 
au  milieu  du  Cloître,  en  préfence  de 
Dom  Prieur  &  d'autres  Religieux.  Et 
pourquoi  tout  cela?  C'étoit  uti  jeu  in- 
venté, pour  faite  peur ,  Se  fortir  plus 
promptement  du  Monaftéte,  qui  écoit 
.devenu  pour  jui  une  prifon  infupor- 
table. 

Mais  cet  état  étpit  trop  violent  pont 

^  durer  longtems.  A  un  efprit  ardent ,  & 

<}uî  ^n'eft.dfrigé  i;i  par  la  Religiçtn ,  ni 

.par, le  bon  fenV,  il  faut  de  la  variét.ç. 

Tout  à  coup  ,  te  Frère  Antoine  voulut 

,f<;, convertir.  On*  entra  dans  fes  vues. 
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&  lé  premier  four'  dé  Mars,  il  rcçari 

'gèndux  au  milita  dtr  Chapitre  ,  ta  périi- 

renri?  que  Dom  Prieur  luifrârpôfa  pour 

tous  fes  excès ,  à  T^quellc  fton  feûtemem 

il  fc 'fournît ,  maïs  il  écrivit  à  Dom  Prieur 

la  lettre  fuivame  que  nous  copions  fur 

f'orîginaF.  a  Mon  très-Révétènd  Père, 

»  iniqttitates  mece  fupergre^a  fane  ca/mt 

»*  /wr//;w.- Comme  je  fuis  indigne  de  vî- 

»*'vfe,   je   ferois  pleinement    fatisfair, 

»  fî.pour  pénitence  vous  vouliez  men- 

»*  févelir  tout  vif.  Enfîn,    ma  volonrc 

^  fera  à  l'avenir  la  votre ,  avec  promeflTc 

«'  dé   ne  jamais   me  plaindre  quoiqu'il 

*•  m'arriye.    Frère  Antoine  indigne  de 

•*•  ce  nom  »n  U  demande  enfuite  d'autres 

pénirences,  ajoutant,  quelU^ncfone  rien 

en  comparaifon  de  ce  qu^il  a  mérité ,  fi* 

que  te  pain*ftc&  l^eau  pure  /iraient  tout 

jfon  defir-;  &  il  finit  par  ces  paroles  ;  Je 

trous  demande  le  Jicours  de  vos  fairttes  & 

ferventes  prières  ,  pour  fiiehir  ta  miférl- 

corde  de  Dieu  .que  j'ai  taht  ^Qenfi\  U 

remercier  des  grâces  dont  il  m'a  favorifr^ 

&  dont  /e  fuis  fi  indigne  ,    fl*  m^obtenir 

cette  humilité  dont  f  ai  unfl  grand  ht  foin*  ^ 

tC étant  toujmrs   qtCun  péchtur^    *^  un 

pécheur  '  orgueilleux r  Ffere    Antoine  iri^ 

digne*  *  *  ^  " 

Qui  n'auroîl  cru  qu'enfin  le  Frère  An* 
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tolne  écoic  converci?  11  n'en  fat  ricA 
néanmoins»  &  il  n*atrendir  pas  même  la 
fin  du  mois  fuiv^nc  »  pour  apoftafier  v  â 
quoi  fes  Supérieurs  Ecciéfiaftiques  don*» 
nerçBC  iqates  les  facilités  imaginables  , 
en  lui  accordant  en  préfehcedela  Con»- 
muoauté,  la  permifSon  ii  fouvent  de- 
mandée, d'aller  â.ia  Trappe.  Ce  fut  M. 
Guerguil  qui  la  donna  le  x6  Avril  i74i. 
La  Communauté  proien;a  contre  cette 
permi filon  donnée. fans  prendre  l'avis  da 
Supérieur  régulicir»  &.en  pcit  à  témoin 
le  Curé  &  le  Vicaire  de  Limoux.  Maïs 
ce  fut  en  vain.  M.  Lafilhe  munit  cette 

f>ermiflion  du  fceau  de  l'Archevêque,  ^ 
c  lendemain  17  Ayril,  le  Frère  Antoine 
fortit  du  Monaftére  par  une  bréc^he^ 
ayant  un  paquet  fous  foa  bras ,  des  guê- 
tres aux  jambes»  &  un  baron  â  la  main. 
Dans  Tinftant  fon  voyage  de  la  Trappe 
s'évanouit  »  &  il  dit  à  quelques  person- 
nes qu'il  rencontra  â  deux  pas  du  Mo- 
naftére :  Annoncés  aux  Religieux  de  faim 
Polycatpe^  que  dans  un  mois  ils  auront 
appris  qui  font  les  Cicerons. 

Le  Frère  Antoine  fe  retira  ï  MarfeiU 
lette  ,  Diocife,  de  CarcaiTonne  ,  de-R 
â  Limoux,  &  enfuite  èNarbonne.  Dans 
cet  état  de  libe;:cé  »  il  cabala  avec  tant 
4'ardciur  jt  q^n'uo  ami  écrivit  le  1  ^  M^ 
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à  Dom  Prieur  >  qu'il  fe  cinr  fur  fes  gar- 
des» que  le  Frère  Antoine  avec  fon 
frère  Claude  Ciceron  >  Religieux  Prêcre 
^le  faine  Hitaire,  prenoienr  les  voies 
fovit  impécrer  en  Cour  de  Rome«  les 
Bénéfices  de  la  Prévauté  Ce  de  Tlnfir- 
nerie ,  qu'ils  s'étoienr  déjà  adreffés  à  M. 
Quinqueri  Banquier  en  cette  Cour ,  qu'ils 

fiarloient  fort  mal  tous  deux  de  feu  M. 
'Abbé  Maria ,  difant  que  par  ^caprice  il 
avoir  voulu  introduire  un  4iouvel  ordre 
contre  la  volonté  du  Pape  &  du  Roi , 
qu'enfin  le  Frère  Antoine  difoit,  qu'ayant 
(igné  le  Formulaire  »  il  étoit  pour  cela 
|)erfécuté  par  Dom  Prieur. 

Mais  voyons  le  Grand-Vicaire  venir 
«ufecourrdu  Frère  Antoine.  Le  i^Iuin, 
Dom  Prieur  reçue  une  lettre  de  M» 
Guerguil  qui  demandoit  les  hardes  de 
ce  Frère  fugitif.  Dom  Prieur  au  lieu  des 
hardes ,  lui  adreflà  l'ordre  fuivant  pour 
le  Frère  Antoine.  ««  Nous  Frcrc  Jérôme 
»  Prieur  Clauftral  de  l'Abbaye  de  faine 
M  Polycarpe,  ayant  appris  que  notre  cher 
»  Frère  Antoine»  Religieux  Profès  du 

V  préfent  Monaftére ,  après  s'être  évadé 

V  fous  prétexte  d'aller  a  la  Trappe  ,  écoit 
9»  aâmellement  réfugié  dans  la  ville  de 
M  Narbonne ,  lui  faifons  fçavoir ,  &  lai 
»  ordonnons  en  vertu  de  la  faînte  obéif- 
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»>  fance  de  fe  rendre  inceflamment  dans 
M  le  préfenc  Monaftére  >  pour  fe  rejoin- 
»  dte:  âur  autres  Religieux  Tes  Frires  > 
»  &  y  remplitles  tng^emens  des  vœox 
w  qu'il  y  a  prpnoticés.  Faute  de  Iquoi 
w  Nous:  luirdéctarons  que  nous  pcocédc- 
»  roDs  contre  le  dit  Frère  Ahioioe  félon 
M  les  formes  du  droit.  En  foi  de  qucn» 
»»  &c.  A,  S.  P.  le  la  Juin  1741.  Frerc 
»  Jérôme ,  &  plus  bas  y  Frère  Pierre  Sc- 
w  crécaire  «*  S  :   . 

Que  pou  volt  dire 'M.  Guerguîl  contre 
un  ordre  (i  légitin>e  9  après  fur-?-tofWi  qu'il 
voyoit  de  fcs  propres  yeux,  que  le  Frerc 
Antoine  Ta  voit  joué  lui-même  1  en  lut 
extorquant  une  peripiffion  d'aller  à  U 
Trappe  où  U  n'avoir  aucune  envie  d'al- 
ler? il  n'en  tint  aucunxompte.  U  écrivit 
l  U.  iafilhe  ,  &  M-  Ldâlhe  écrivit  4 
Dom  Prieur  le  j  Juillet ,  qu'il  n'tivoic 
qu*â  envoyer  les  hardes  du  Frère  An- 
toine. Dora  Jérôme  répondit  trois  jours 
.nprcs  4M.  Guerguil,  qu'il  otdo«inoit  au 
jFrçre  Antoine  £  revenir  au  Monaft  ère. 
Jlfer.a  traité  avec  charité  ^  ajoute- t-ib, 
malgré  tous  ùsfiijtts  de  plainte  qu'il  nous 
.0:donnés.  Nous  l'attendons  inceffammem^^ 
& /efpdrA^  Af-,  que  vous  voudrez  bien 
contribuer  à  fifu  retour*  Nouvelle  lettre 
de.M.  lafilhe  qui  ^iemande  les  hardes. 
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&  avec  chaleur.  Surqaoi  il  faut  admirer 
lagénéro/icé:  de  ;Ki^  Je  iSriand^'VJc^ht  a: 
«de  Mi  le  Vicc.*(Sésenr  du  R«fez^,  gûi 
wrociu  'mieQxts!fg(|)oicar^ià3'iin  'COiQmèrcc 
•de  letcres.foifc  ^xdseax:^  <<qae^'cfe  4^it^ 
aec    deux  on  crois- pîiftolbsi  au -pàiivre 
Frece  Antxnhe  pour  acheter  des  bardet. 
J>om  Prieor  vt)7ant  qu'il  avoir  à  faire 
à  des.  perfoones  fi  deraifonnables  »  s'a- 
dreflk  direâenienc  *  â  .rArchevèqne  par 
une  lettre  fignée  de  lui,  de  £)om  Pierre 
&  du  Prere  Arfene,  11  fe  plaint  de  la 
.permiffiooillégittmed'aller  a. la  Trappe» 
donnée  au  Frère  Antoine  par  M,  Goer- 
guil,  de  lëvafioti  de  ce  Frère  >  de  foo 
efprit  turbulent ,  j^  plnVdan^ereux  que 
celui  rdu  Frere^  Mof  te  y  des  'manœuvres 

3u'il  fait  fouer  depuis  qu^il  eftTorci  cour 
érrnirc  la  Maifoo'^  &  la  faire  pâflèr 
entre  les  mains  dès' Religieux  exennpcs» 
de.  (es  .  démarches  pour   impérrer  â'Vec 
fon   Frère  les  deux  meilleurs  Bénéfices 
.  dauftraui ,  de  la  nvaniére  injurièuTedont 
ils  parlèat  du  .feu  Kéformateuir,  ^  la 
«pcoteâion  qu'ils  ont  mendiée  auprès  da 
.Cardihal  Tencin.»  &  de. fa  lépanie  .fa- 
^iKorable, qu'ils  fe  vaetent  d'efa  àvxritv-re- 
çoe.  «f  VoiU,  Monfeigncûr.,  dûi£)om  Je- 
»  rôm^ ,  â  quoi    fe  réduifent  touç  les 
»  pieiix  .de0èins  du  Frçre  Antbine'dal* 


Jdpfaîni  Polyc^rpti  j^;j|f 

M  1er  ,à  ja  Trappe . .  ^ .  Qu.  tjn  fàfli  vç|iii; 
»>  dans  ce  Mpnaftcrç  defainw  Rcligûeiuc 
»  de  lordre  de  faioc.Benoîc  j.cous  leur 
••  céderons  avec  plaifir  tout  ce  qui  eli 
w  eqtre  nos  mains.  Mais  que  des  Reli- 
w  gieux  qui  n  çn,  ont  quç  Icnooi,  v^P"t 
»  ncnt  faire  Vn.  q^ÇJ'lî*^^  ^9^^®  .4^^^^? 
•i  Mâifon,  une  c^tycriiç  deygleurs»  c'eft 
w  ce  q.up  npus  nç^|jourr,iQmj.Voir ,  fans 
«'mourir  3e  r^grç^...,.  Quelle  /iirprifc 
» '&  quel  fcandale  aox  yeux  .du  public  l 
M  Non  feuletï^cnt   le  Frère   Antoine  ne 
»  pctj^fc  point  i  rentrer  dans  l'Or,drc.... 
»•  niais  il  fe   trouve .  autorifé   dans  fes 
»»,  égarct^ens  &  4anç  fes  ,maijivais  d/^JOTeins, 
ji  par  r^  g^o5c<StiQn.qflç  lui  accorde  M. 
w'^qer'gaîl,  &*.par  la,  retraite  qu'il  lui 
W  fait  donner  à  NarBonne  chez  les  PP. 
»  Capucins.....  Nous  fotnroe»  tous  les 
»  jpur^s  fatigués  par  Jcs..inïl:ancej$  çljÇ,M. 
pI  .VolifÇj'Gra^nd  -  Viçaîfi^  i..  çpftipi  à  .  jnous 
w  4erpppde):.  Içs  hâr|des.,du   F^cte   An^- 
*».  toineV  ppur  le  Jalflcf  Vivre  hors  de 
w  fonétat*  &  dans  une  ir)fra6iion  pcr- 
i»  pétoeljè  de  fes  vdpux .....  Que  fait 
»*  notre  cher  Frère  Antoine  â  Narbonnèî 
»  $c  comment  pept-on  Vautprifçr  à  y 
w  ^aemcûrçr  ?'  &c.  w.    ,,  ^  ^  ,.; 
;  .  CKofe^déplpriablc.!  Gçtt.çlea 
|)lje;4ç  )uftiç)5.&  de'pjécéVf'ut  rçgardêe 


574  .  Siftoire  dt  CAhbàyt  . 
par  PArchcvcqac  ,  fi  on  en  croît  le  Frcré 
Ahtoine  »  comme  le  fruic  de  la  hardUffi , 
it  VimptTÛntnu  &  de  L^infoUncc  du  petit 
Père  Prieur  de  ftdr^t  Polycarj>e.  C'çft-cc 
que  noas  affure  le  Frère  Antoine  dans 
là  lettre' qa'rl  écrivit  le  23  Août  1741» 
au  Prête  Mojfe  dertienrant  à  Fontfroide. 
Cette  lettre  eft  une  preave  de  ravcuglc- 
mcnt  horrible  où  ocut  tomber  un  Rcli; 
gieux  ,  quand  une  rois  il  a  fecpué  le  joug 
cje  la  régie.  La  voici  en  partie  :  <«  Au 
„  Révérend  Pcre  Dom  Moyfê.  Gratta 
u  Domini  nofiri  Jefu  Chrîfii  rioUfcum. 
M  Artien.  Mon  très -cher  Frère.'  te  Jei^ 
M  gneur  Jefas  qui  n^abandonne  jamais 
M  les  fiens,'  quoiqu'il  femblef  en  àppa- 
M  rence  les  délàiflèx  pour' quelque  téms', 
/fe  montre  enfin  à  eux  lorfqu'ils  y 
M  font  fidèles,  &  d'un  état" ct^pprobre 
M  où  Ton  fe  ^regàrdoit  perdu;  il  vous 
*,  en  tire  poçr  vouii  faire  ftiçiiitr  avec 
M  lui  fur  le  Thabor.  Quelles 'àâibns  de 
^  gracts  ne  fuis-je  pas  peffuaàé  que  vous 
»  lui  rendez ,  &  que  vous  ne  lui  difiez 
>*  du  fond. du  cœur  avec  faînt  Pierre  : 
f,  Bonum  e/?  nos  hic  effe  ,  &  avec  le  Pro- 
n  'phète  :  Dominus  régit  me  &  nihil  mihi 
M  dcerit ,  in  loco  paffuœ  ibi  me  calloçavii. 
n  pet  elles  expreflîdns  ne  vouç  manquent 
»/pa5}  puifque  vous  Qhzitn  ét^  nouxvi 


dt  faint  Polycarpt^  3  y  f 

«  dès  votre  enfance ,   &  qu'étant  auiu 
M  fpirituel  que  vous  l'êtes ,  je  dois  me 
w  tair%  pour  vous  latfTec  parler.  Je  vous 
»  félicite  de  Tétat  heureux  où  vous^tes. 
M  J'en  remercie  le  Seigneur  Jefus  ,  &  me 
}>  réjouis  avec  lui  de  tout  le  bien  que 
9>  vous  retirez  d'une  auffi  fainte  retrai- 
M  re......  Priez  Dieu  pour  moi  qu'il  me 

9>  fanâifie  &  qu'il  me  donne  la  force 
»  de  fupporter  avec  patience  de  (\  grandes 
»  révolutions.  Je  vous  laiflè  en  Dieu, 
»  &  vous  prie  de  me  croire  en  Jefus- 
»  Chrift,  &c.  F.  Antoine  Religieux  de 
p  faint  Polycàrpe  ». 

Le  Frère  Antoine  porta  plus  loin  en- 
core les  marques  de  fon  animodté  cour 
tre  faint  Polycarpe.  Il  dreflfa  un  Mémoire 
plein  de  calomnies  ,  qu'il  fit  courir  en 
xnanufcrit  dans  le  Diocèfe  de  Naibonrïe 
Se  de  Carcaflbnne ,   &  peut-être  plus 
loin  ,  portant  entre  autres  chofes  ^  que 
les  Janféniftes  cenoient  des  conférences  à 
faint  Polycarpe.  Dom  Prieur  répondit  à 
ce  Mémoire  le  ij  Septc^iibre  1741,  par 
une  longue  lettre  fignéc  de  lui  &  de  fcs 
Religieux,  &  adrelTée  à  M.  rArchevêque 
de  Tlarbonne*  Il  ne  fe  défend  point  d'a- 
voir mis  dans  l'Eglife  des  Reliques  du 
faint   Diacie,  de  M.  de  Pavillon  &- de 
M.^  de  Senez  »  &c  de  leur  avoir  fait'  des 


)7^  ^  SEtfioife.M  l^Mt4^ 
Neavdnes,  pjzis  iljiie  lerel^;  ^dSrant 
qu'on  ne  tient  point  des  confêreivces  i 
lltinc  Polycacpe ,  qull  eft-  étrange  qu'é- 
mane audî  pacifiques  qu'ils  le  font ,  ils 
foient  accufés  par  ceux  qui  fur  ces  ma- 
ciéres  ont  gacdé  peu  de  modéranôo» 
que  le  Frere  Antoine  avoit  ^té  des  plus 
Aninnés  contre  le  Molinifmfr,  que-.fon 
frere  Religieux  de  faînt  Hilaire  pbitoic 
à  fai nt  Polycarpe  quantité  de  liVres  con- 
tre la  Çonftitution  qu'on  ne  lui  deman- 
idoit  pas,  &  qu'il  faifoit  fort  l'affligé 
jk^krfqu'on  les  lui  rendoit  fans  les  avoir 
lus.  Il  6nic  fa  lettre  en  difam  que  tout 
le  bruit  que  font  leii  Cicerons»  n'eftque 
pour  envahir  les  biens  du  MonaAëre  & 
itt  pas  payer  la  fomme  de  mille  livres 
qu'on  a  prêté  à  cette  famille  pour  la 
«élever. 

Le  Religieudc  de  faiuii  Hilaire  ne  fur- 
vécut  pas  longtcn\s  au  Mémoire  du  Frète 
Antoine,  auquel  fans  doute  il  avoic 
grande  parf.  Après  bien  des  voyages  & 
des  mouvement  incroyables  pour  impé- 
trer  le  Bénéfice  de  rinfirnieric,  il  mou- 
rut d'une  inflammation  de  poîtrine^  au 
commenccipentde/^ovembre  1741.  Nous 
apprenons  à'aùe  lettre,  de  M.  Bonnet 
.Prêtre  de  faint  Hilaire  >  que  Dom  Prieur 
fljant    fçu  la  maladie.  4e  cet  ennemi 

déclaré  , 


de  ftnnt  Polycarpti  37  7: 

dMaré  »  cnvoyaïecrcttcmcnt  cfcs  poules, 
à  faine  Hilaire  pour  qu'on  lui  fie  de  bons, 
bottillons  ;  mais  que  le  malade  n'eue  pa|, 
le  xems  d'en  faire  ufage. 

Le  Frerc  Antoine  écoit  auprès  de  Vil  le- 
dagne ,  Village  du  Diocèfe  de  N^rbonne^ 
chez  le  ficur  Theron ,  Maître  de  Pofte 
ôc  Cabaretier  fur  le  gxand  cheniin ,  lorf-. 
qu'il  apprit  la  mort  de  fon  frerc.  Il  fe 
hâta  de  répandre  fon  cœur  .dans  celui 
du    très  -  Révérend  Pcre  Dôm  "Moyfc  , 
ainfi  qu'il  l'appelle,  &  qui  étoît   toi;i- 
jours  à  Fontfroide.  Qu'on  écoute  cette 
lettre ,  elle  eft  digne  du  Frère  Antoine» 
«  De  Villedagne  le  9  Novembre  1741. 
»  La  perte  que  je  viens  défaire  de  mon 
»  pauvre  cher  frère  Religieux  de  faine 
M  Hilaire,   accableroit  un   cœur  moin&. 
*»  chrétien  que  le  mien ,  quoique  moinsi 
H  foible,  &  par-là  moins  fournis    aux 
»  ordres  de  fa  divine  Providence.  Que, 
w  fa.fainre  volonté    foit    faite.   ÎMardî. 
M  prochain  je  dois  aller  à  Narbonne  pouc 
»  revoir  M.  l'Archevêque  qui  nous  reçue 
w  fi  bien  la  dernière  fois^ ,  &  lui  remet- 
*>  rre  nos  provifions  avec  mon    pauvre 
w  frère.  Il  nous  demanda  cependant  un 
M  mois  pour  avoir  des  ordres ,   ce  que 
V  nous  ne  pûmes   lui  refufcr ,  tant  ce 
9^  Prélat  paroiifoit  être  dans  nos  fenii« 
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»  mens  &  difpofé  à  nous  faire  plaifir. 
M  Aujourd'hui  cect  change  de  face.  Je 
H  VOUS  en  dirai  davantage  à  mon  recour. 
M  }'ai  rhdnneur  >  &c.  Frère  Antoine 
M  Ciccron  ,  Religieux  de  faînt  Poly- 
»*  carpe  w.      ^ 

Les  provîfions  dont  parle  le  Frerc  An- 
toine, font  cellei^  qu'il  avoir  reçues  de 
Rome  dès  le  15  Juin  1741,  pour  la 
Prévôté.,  &  dont  il  nè^put  recevoir  le 
forma  dignum  ^  que  le  9  Mai  17441  à 
caufe  de  divers  obftacles  qui  fe  préfen- 
rércnc  &  qui  continuèrent.  Car  ayant 
pris  pofTeflion  le  it  du  même  mois, 
par  M.  Spardellicr  Vicaire  de  Limoux 
fon  Procureur  fondé ,  &  affermé  en  con- 
fequcnce  le^  revenus  attachés  au  Béné- 
ficd,  le  Sindic  du  Monaftére  préfcnta  le 
9  Juin  une  Requête  au  Sénéchal  de  Li- 
moux ,  prétendant  que  ce  Religieux  va- 
gabond n'avoir  aucun  titre  légitime  pour 
affermer  la  Prévôté.  Surquoi  Intervint 
une  Ordonnance  de  renvoi  en  jugenîenr> 
avec  défenfe  au  Frère  Antoine  de  per- 
cevoir les  fruits  du  Bénéfice ,  à  peine 
d'amende.  Le  Frcre  Antoine  ne  perdît 
pas  courage.  Il  préfcnta  une  Requête  le 
15  Juin  1744»  au  Sénéchal  de  Limoux, 
tendajite  à  établir  fes  droits  prétendus  : 
mais  le  Sénéchal  lui  refufa  la  provifîon 


it  feint  Potycarpttj  '  |79^, 
demandée.  6c  lai  réitéra  fcs  défenfes  de 
troubler  les  Religieux  dansf  la  jouilTance 
des  fruits  accachés  au  Bénéfice  de  la  Pré-' 
voté  »  a  peine  de  mille  livres  d'amende  > 
&  d'en  être  enquis.  Le  Frere'Antoine  ap- 
pella  au  Parlement;  les  Religieux  étoienc 
prêts  de  l'y  fuivre,  &  ris  firent  un  Mé- 
Edoite  propre  à  éclairer  les  Jugés  fur 
unb  affaire  aufli  odieufe  que  celle -là; 
tnais  la  Gour  Archiépifcopale  ne  voulue 

Î»as  permettre  que  cette  affaire  éclatât  fî 
brc.anx  yeux  du  public.  On  obtinc  dts 
Roi  pour  le  Frère  Antoine  ,  une  pen- 
fion  de  deux  ccntjivres  fur.  le  Monaf- 
lére*.  Par  çc  moyen  toutes  les  procédu- 
res finirent ,  &  la  précaution  qu'avoienç 
eu  les  Religieux  de  prendre  date  eh  Çouç 
de  Rome  avant  le  Frère  Antoine,  des 
trois3énéficesclauftraux,  (  car  ils  avoienc 
prévu  cet  orage  ) ,  devint  inutile. 

Le  Frère  Antoine  ne  perdit  pas  du 
tems  dans  ^  ce  nouvel  arrangement  d'af- 
faires. Il  écrivit  de  fon  cabaret  à  Dom 
Prieur  le  ji  Août  117^4,  de  lui  faire  ^ 
compter  vite  la  fomme  de  deux  cent  li->' 
vres,  &  M.  l'Intendant  de  la  Province 
ejscigea  même  les  arrérages ,  à  dater  /du 
jour  que  le  Frère  Antoine  s'éitoit  évadé 
rfù  Monaftére.  Mais  Dom  Pneur  fît  (î 
bien  fentir  rinjufiicc  de  cette  demande^ 
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'j8o  ^  Hiftoin  ic  F  Abbaye 
oui  ctoit  vraifemblablemenc  Uti  coa(> 
fourré  de  l'Archevêché  ,  qu'on  ne  lui 
parla  plus  de  ces.  arrérages ,  &  il  n'y 
eue  que  la  penfion  de  deux  cent  livres 
qui  eut  lieu. 

Cependant  le  Frcrc  Antoine  étoit  tou- 
jours logé  a  Ton  cabaret  de  Villedagne  % 
&  il  y  étoit  encore  cinq  ans  après  ;  puif- 
qu*il  écrivii;  dp  ce  lieu- là  au  Frère  Moyfe 
téCdent  à  Touloufe ,  la  lettre  fuivante 
datée  du  trois  Août  1749.  Cette  lettre 
eft  un  témoignage  des  moins  fafpeâs» 
de  la^  charité  tendre  qu'on  cpnfervoit 
toujours  pour  lui  à  faint  Poly<tarpe  , 
malgré  la  conduite  barbare  qu'il  avoic 
tenue  contre  ces  Religieux..  «  Au  très- 
i*  Révérend  Pere.Dom  Moyfç  »  Reli- 
»  gieux  de  faint  Poly carpe  ,  chez  M. 
»  Gilbert  Marchand  Bouronnier,  grande 
0  rue  des  Orfèvres  à  Toul^ufe.  Mon 
*»  très -cher  Frerc.  Je  vous  félicite  dii 
l^  grand  avantage  que  vous  avez  de  paf<- 
»  ler  le  refte  de  vos  jours  chez  vos  pa* 
»>  rens.  Comme  vous  êtes  plein  dc.ju- 
u  gement  &  de  piété ,  vous,  trouverez 
»  toujours  bien  fait  ce  que  vous  entre- 
M  prendrez.  Je  vous  dirai  en  paflant  > 
•9  que  le  Curé  d<:  Villa  qui  va  d«  cems 
f*  en  teins  dire  la  MeflTe  à  faint  Poly- 
u  carpe >  s'arrêta  ici  pour  me.yoir  >   Se 
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it  faint  Polycatptl  3  ^ï 

*>  me  dire  ,  que  les  bons  Pères  fouhai- 
to  tétaient  fort  de  me  rcVoir,  que  le 
:•  Frère  Arfenc  que  je  crojrôis  moncnnô- 
•M  mir  éîoit  un  de  mes  plus ,  (incéreli 
»  amis,  qu'il  Me  lui  avoir  témoigné,  8c 
»  qa*il  i'ayoit  prié  de  mêle  tétnoigncr. 
a»  Je  Ten  remerciai ,  &  le  priai  de  leat 
»  témoigner  â'  tcu^,  combien  je  fuis 
>•  fenfibie  â  leur  bon  fouvenir  \  que  pouc 
^  les  aller  vdir  ,  ce  ne  féèpir  que  lorf- 
M  que  Monfcigncùr  rArchcvcquc  nprre 
*>  ^périeur  Majeur ,  ouMè  Rai  me  Por- 
»  donnetoit'.  •".••..  Enfin  ,  iDoiï  cher 
»  Frère,  embrafTons  la  croïx  que  Die» 
*»  nous  deftine^.  deHrons  d^  être  atta* 
*•  chés  avec  patienté , "amant  tjûe.Iadi- 
?^  i  riftc  Protidtncfr  le  jùgeia  :â*  prôpps  à^ 
-II  finis  fa  lettfe  en  dîfairtt  au  Fieffe 
iMpjde,  que  $*ir  véât  vendre  fâmomré, 
il  là  liii  acberera  récanf  bien  juftè ,'  bue  de« 
mcurant  fur  un  grand  cbenàin ,  ou  il  n'jr 
avoir  point  d'hotlo^e ,  it  eue  feôyenf  de 
jréglér  {t%  odêupacions  Importantes. 

•  Il  Ëait  beau  voir  un  Religieux  Prbf es  de-^ 
^meurantpar  clioisi  dépuh  pluiîeurs  année» 
danr un  cabaret»  faire- le  Cbiîfefleur  de 
Jefus-Cfarift ,  &  vénftrt  Ja  pîét^  d*uh  aà- 
txz  apoftat ,  réfidànt  cher  lin  Marchand 
de  bourons*  Mais  qui  n^adrrïirera  fa 
charicèdcs^RelîgicttiL  de  iàim- Poly carpes 


|S&  m^oin  dt  CAhbayt 

Ils   réclament    an  homme   tel  que   le 
Frère  Antoine  »  qai  après  les  avoir  toar«- 
mentés  par  fes  révoltes  &  fes  calomoies 
atroces»  avoir  tjMché  encore  de  les  cbaf- 
fer  de  leur  Maifon»    demies  dépouiller 
de  leur  bien  ,  &  de  les  réduire  â  la  plus 
^ffrei^fe  mifére*  Son  ame  leur  eft  ton- 
jours  chère  »  &  ils  le  pleurent  comme 
Samuel  pleuroit  Saul*  Leurs  larmes  ont 
toulours  continué,  ^  c'eft  le. Frère  An- 
toine lui-même  qui  nous  Pappcend  par 
cette  lettre  qu'il  écrivit  à  Dom  Prieur» 
le  9  Novembre   175,4.  ^.  Je  veux  bien 
V»  répondre  au  grand  defir  qu*on  me  die 
•>  que  vous   avez  de  recevoir  une  de 
j»  npes  leftres,  s'il  nç  yout  pft  pas  poC- 
n  (jble  5te  voir  eaco|:e  jnçp.  retour  à  (aine 
V  Polypirpe»  Je  ne  pws  y  ^ller»  exilé 
•>  cpiQFPf  |o  fuis  çMz  tnoti  Frère  (  il 
M  ayQJt  quitté  Villeidagne  pour  ventt  â 
••  la  j^fâue)*  Abfpliiment  je  le  puis.*.. 
u  Pieu  Veuille  nous^  pardonner   tous, 
M  a.  fijirrtout  vous  q^^  Pieu  avoit  chargé 
V  de  cette  brebis  égarée , .  dont  on  ne 
»  peut  douter  qu'uA  tel  compte  ne  lui 
^f»  foit  impu^.v9  Jo  voi;  bien  que  je 
»  ne;  fqis  p^  â  ma  place»  iSc  que  je  ne 
«»  fuis  qu^un  poiflbn  hor$  de  la  mer  »; 
Il    demande   cnfuite  de  largeitt    pouc 
^jpdyeci  dic-ili.  fa  penGon  dans  quel^ 
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qu'autre  Mpnaftérc*  Dom  Prieur  gému 
fur  une  lettre  (1  infolence ,  &  ne  lui  ré^ 
pondit  rien.  Ainfi  le  Frère  Antoine  a 
toujours  demeuré  â  la  Grade  chez  fes 
parens ,  &  il  y  eft  encore  à  préfent ,  étant 
âgé  d'environ  foixante-oxize  ans* 


CHAPITRE   XH.     > 

Vifiu  de  M,  de  Crilton  Archevêque  de 
Narbonne  Àfaint  Poly carpe  ^  le  14. 
Avril  IJ^l*  Lettre  de  Cachet  ^  portant 
défenfet  de  recevoir  des  Novices  y  &  or- 
donnant de  renvoyer  du  Monafterc  tous 
^uxqui  n'ont  pas  fait  Profejion.  Au* 
tiK  vijîu  de  M.  Gaerguil  le^6  Avril 
IJ4X%  Cris  des  gens  de  tien  contre 
une  vexation  fi  fiandaliufi.  Lettre  des 
Religieux  a  M.  de  Cay lus  JEvéqued^Au' 
xerre  ,  à  qui  ils  envoytru  leur  ad^ 
hifion  à  CÀppel  des  quatre  Evêques^ 
Efiime  quefaifoit  M.  de  Souillac  Eve^ 
^ue  de  Lodeve%  des  Religieux  de  faine 
Polycarpe.  Mon  du  Frère  François  âr 
du  Frère  Denis. 

MOnfieor  de  Bauvçaù  Archevêque  dé 
Narbonne  »  étant  mort  eti   1739  ^ 
M.  de  Criilon  lui  fuccéda.   Ayant  re^ui 
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fa  Miflion  du  Cardinal  de  Flcury,  pcc- 
fonne   ne  doaca  qu'il  ne  décruific  faîne 
Polycarpe.   M,   de  Souîllac  Evcquc  àc 
Lodève   travailla  envdn  a  te  décoarnec 
de  ce  âefTein.  Metu^'vous  à  ma  place  f 
lui  dit  M.  de  Grillon  ,  Je  fuis  prefé par 
la  Cour ,  que  fairiei-yous  ?  Je  confcrye- 
rois  cette  Maifon  ,  lai  die  TEyèqae  ,  Se- 
adurez- vous  ). que  fi  vous  la  dérmirezr 
ce  traie  ne   vous  fera   point  d'honneur 
dans  l'Hiftoire.  Dom  Prieur  lui  écrivit 
une  lec^r^  humble  &  refpeftueufe,   il 
répondit   le  trois  Février  174 1  ,  /rriwe 
riferve  dt  vous  parler  des  ckofes  qui  rt* 
gardent  le  bien  de  votre  Maifon  ,  &  dans 
kfquelles  j'tfpere  que  vous  entreres^.  Le  f 
Mars  il  ^  une  Ordonoance  »   portant 
qvk^ilm^itcèorderait  le  pouvoir  de  confêffer 
qu*à  eeux  hàijlgnèroient  le  Formulaire 
d* Alexandre.  VII  \^  &   le  19  du  même 
imois  9  il  écrivk  â  Dom  Prieur  une  fe« 
condo  lectre  »   pour  lut  dire  qu'il  étoit 
perfuadi  qu'il  fe  porteroit  aux  avantages 
de  fa  Maifon.  Ce  n'étoit-là  que  des  pré* 
Uminaires,  mais  voici  Tœavré  princL^ 
pale.  - 

M«  de  Grillon  fit  fa  vi&te  i  faint  Poh 
lycarpe  le  14  Avril  1741  ,' accompagné 
de  M.  de  Chamflburs  Evcque  de  Mire-» 
poix  9  de  M-  de  Montels  Ton  Grand- Yi- 
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Mire  »  de  M*  LaB;lhe;  Ciiré  rdc  \\r 
nsoux,  &  d'un  iSe(iréraiie.  l^  peuple  ao 
courue  de  cpus  le$  environs  %  en  appre- 
nant cette  vî(ite.  A  peine  euc-jl  vu  les 
Religieux,  qu>'il  leur  dit r  vous  avoé  a£- 
fez  chanté,  dirpenfez-vous  de  cesCéré»* 
tnonies.  Il  entra  dans  TEglife,  &  dic« 
avant  que  de  fc  mettre  à  genoux ,  voilï 
un  Vaifteauvqui  a  la  forme  d'un  Navire, 
il  fe  mit  à  genoux,  fit  une  courte  prière^ 
&  fe  retira  avec  fa  compagnie  dans  l'ap*-; 
partement  Abbatial.  La  petite  Commu* 
nautéde  faint  Polycarpe  femblpit  s  être 
éclipfée  au  milieu  de  tout  ce  moiide  t 
qui  dans  un  inftant  fe  répandit  dans  le 
JJ4onaftéte.  JLes  Laquais  caufoicnt  &  mar- 
choient  avec  leurs  larges  botes ,  jufques 
fur  le  parquer  du  Sanduaire,  &  par  tout 
c'étoit  un  tumulte  des  plus  grands. 

L'Archevêque  commerça  ion  di(cour« 
par  le  récit  des  bruits  qui  s'écoient  ré- 
pandus., difoit-il,  dans  toute  la  France 
contre  xe  Monaftcre  ,  afliiraot  quon  di- 
foit  par  tout,  que  ce  lieu  étoit  infeâé 
d'erreurs  ^  ^'on  y  tendoit  les  .Sacremei\s 
kx^raticables  par  les  difpofitions  trop 
élevées  qu'on  exigeoit  :  Conduite  de 
parti ,,  dit-il  ,  d'orgueil  &  de  jSngciiarit4> 
qui  vous  porte  à  fuivre  des.  routes  ex- 
iraordinaires;  On  ne  voyoic  pas  trop  cl^ic 
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dans  on  dtfcours  fi  général  \  maïs  il  s'eif« 
pliqaa.  Qooi ,  dit- il ,  refafer  rabfola- 
tion  à  des  Religieux  pendant  plus  de  (ix 
mots  !  Peut-on  rien  -voir  de  plus  intolé- 
i:able?'Doni  Prieur  lui  prouva  que  fix 
mois  &  davantage  ne  ruffifoient  pas  quel- 

3uefois  pour  des  Novices,  qui  avant  que 
e  venir  au  Monaftére  n'auroient  jamais 
penfé  i  leur  falut.  L^Ârchevèque  recotti- 
mença  fes  reproches»  &  dit  à  Dont 
Prieur  :  ]e  ttouve  â~  propos  de  donner 
à  la  Communauté  des  Confedèurs  étran- 
gers »  &  il  ajouta  pour  adoucir  Tâpreté 
de  cette  Ordonnance  s  ils  ne  feront  ni 
Jefuites ,  ni  Capucins» 

Ce  point  terminé ,  il  vînt  au  Formu- 
laire, &  dit  à  Dom  Prieur,  qu'il  étotc 
obligé  dé  s'afTurer  de  lui  fur  ce  point. 
Hélas  !  Monfeigneur ,  lui  dit  Dom  Jé- 
rôme ,  cette  vie  eft  fi  courte ,  que  nous 
rroyons  la  devoir  employer  toute  entière 
à  nous  préparer  â  Técernité  ;  nous  ne 
partons  point  ici  des  affaires  du  tems, 
&  nous  vous  fupplions,  Monfeigneur, 
dtf  ne  point  vous  arrêter  i  cet  égard  aux 
délations  du  Freré  Moyfe.  Il  n'a  (igné 
le  Formulaire  que  pour  faire  divcrfion, 
&  éviter  la  punition  que  fes  défordres 
mérirent.  Daignez  écouter  là-dcflus  fes 
•plaiatcs  de  la  Communauté.  Je  blâme  h 
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conduite)  répondit  l'Archevêque,  je  dés- 
approuve Tes  violons  ;  mais  venons  aâ 
fait.  Voulez*vous  iigner  le  Fornsalairef 
Donnez ,  je  vous  prie  »  cette  marque  de 
foumiflion  à  TEglife.  Jevousain>c»  Si 
je  voudrois  vous  en  donner  des  preu** 
ves.  Dom  Prieur  penfanrquiLalloit  s'é- 
lever une  difputc  entre  ces  quatre  Me& 
iieurs  &  lui,  ic  voulant  1  éviter,  pria 
r Archevêque  de  lui  parler  en  particii* 
lier.  Auflîtôt  M.  TEvêque  de  Mirepoix^» 
le  Grand  <  Vicaire ,  &  M.  le  Curé  de 
Limoux  fe  retirèrent.  Dom  Prieur  pro- 
cefta  â  l'Archevêque,  qu'il  condamnoîc  • 
iîncéremenc  toutes  les  erreurs  que  l'Eglife 
condamne  ,  &  en  particulier  les  ciniq 
ptopofitions  attribuées  k  Janfénius  dans 
le  Formulaire,  mais  qu'ayant  des  dômes 
fiir  cette  attribution,  il  le  fupplioit  de  ^ 
lui  permettre  de  diftinguer  le  fait  d'a^vec  * 
le  droit ,  &  de  marquer  en  (ignant  cette 
diftinâlion.  Cjb  difcours  déplut  extrême- 
ment à  TArchevêque,  Je  veux,  lui  dic- 
il ,  une  fignature  en  régie ,  &  aniTItoc  ~ 
il  appetla  M,  de  44irepoix  &  les  autres 
Mei&eurs.  Voici  un  homme  bien-entêté, 
leur  dit-il.  Dom  Prieur  veut  diftinguer 
le  fait  d'avec  le  droit.  Pour  le  coup  H 
fallut  difputer  bongré ,  malgré.  L'Eglife , 
dirent  les  deux  PréUts ,  n'exige  rien  de 

R  (î  ^  . 
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noareau  >  en  faifanc  iigner  le  Fotmi^ 
laire.    Et    qa*imporce  ,    répondic   Dam 
Prieur ,  de  croire  ou  non  an  fait  con* 
tefté  ,  lorfqu'on  eft  d*acçord  fut  les  véri' 
lés  révélée»  ?  Peut  -  on  m  obliger  à  croire 
ce  qui  eft  douteux  »    &  cette  croyance 
dépend' elle  de  idoî  ?  Si  je  fais  héréti- 
que de  ne  l'avoir  pas ,  )e  ferai  donc  hé- 
tétique  par  force?  Je  ne  dis  pas  cela» 
•fépondit  l'Archevêque,  mais  vous  ferez 
Ain   rtnitcnt.   Dom    Prieur  lui  demanda 
xommenc  il  falloir  croire  le   faic ,  &  fi 
c'étoit  de  foi  divine  ou  humaine*  il  faut 
être,  fournis  à  l'Eglife,  répondit  rArche» 
vêque  ,  de  quelque  manière  que  cefoir; 
I&  quoique  l'Eglife  ne  foie  pas  in&iili- 
ble  fur  le  fait  y  car  il  fit  cet.avea,  vous 
j)e  ferez. pas  un  grand  mal»  ^  vous  vous 
trompez  en    obéiffant    à   l'Eglife-  Hé  l 
Monfeigneur ,  dit  Dom  Prieur,  eft -il 
permis  de  faire  un  mal  ,  to\x%  prérexte 
qu'il  eft   petit  ?    Vous  êtes  un  entêté , 
répliqua  l'Archevêque.  Où  trouve:&-vous 
du  mal  â  fign^^r  le  Formulaire^  car  ce 
n'eft  que  du  FormuWre  que  je  parle ,  Se 
non  cfe  la  Conftitûtion.    Cette  diftinc- 
lion  eft  retharquable  de  la  part  de  l'Ar- 
chevêque. Monfeigneur ,  dit  Dom  Prieur, 
je  ne   puis  Hgner  que   comme  M.  de 
JPavillon  ^  &  les  trois*  Evêques  qui: lui 
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forent  unis.  Il  firent  la  cUftinâioa  que 
î'otfre,  Ciemenc  IX  s*en  contenta  >  parce 
qu'elle  eft  légitime  j  &  il  donna  la  paix  à 
TEglife.  Non,  non,  dit  l'Archevêque, 
je  veux  une  figpaiure  fans  diftin^ion. 
Se  (î  vous^  la^  refufez ,  on  détruira  votre 
Maifon  ,  &  vous^  en  ièrex  la  caufe^  Dieu 
voie  tout,  dit  OotB  Prieur,  &  il  en  fera 
Le  Juge.  Croyez-^vous  donc,  dit  TArcher 
vèqae,.  qu'il  n'y   aura  que  vous  autres 
de  fauves?  Vous  vou^ trompés  fort,  fi 
vous  avez  cette  penfée.  Mais  dites- moi, 
qui  vous  aconAituéici  Supérieur!!  Ceft 
la  Communauté  en  corpsv  répondit  Dotn 
Jérôme»  La  Communauté  !  i:epartit  TAc- 
chevèque)  IL  réfléchit  un  peu  ,  &  ajouta, 
votre  éleâion  eft  dpucCanonique^C'efl; 
quç  comme  on  Ta  vu ,  le.  Frère  Moyfe 
lui  avoit  écrit,  que  Dom  Jérôme  avoic 
ufurpé  la  Supériorité*       >- 

Après  Dom  Jérôme.,  fe  préfénta  Dom 
Piètre ,  appelle  dans  le  monde  Jean^ 
Pierre  Valés  natif  de  Mîlhau  ,  Diocèfe 
de  Rodez,  &  ancien  Chancre  dans  TE* 
glife  Abbatiale  de  faint  Saturnin  à  Xou- 
loufe.  Etes  vous  fournis  à  TEglife,  lui 
die  t'Archevique ,  &  voulez-vous  Hgnec 
le  Formulaire  ?  Je  fuis  foumis  â  TEglife  , 
Monfçigoeur ,  lui  répondit  Dom  Pierre ,  ' 
nuLis.DOQ  au  Formulaire  que  je  ne  ngnçrat 
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jamais ,  à  moins  que  voas  ne  me  peN 
mettiez  de  diftingaer  le  fait  d'avec  ie 
droit.  Je  l*ai  bien  cru ,  dit  rArchcvê- 

3ae ,  que  nous  n'aurions  â  faire  qa*â 
es  rebeyes.  Plût  à  Dieu  ,  répondit  Dom 
Pierre ,  que  je  l'eafTe  toujours  été  en  ce 
point  9  je  n'aurois  pas  à  me  reprocher 
de  lavoir  figné»  lorfque  je  ne  fçavois 
ce  que  je  faifois  \  je  m^en  rtfpeas  bien 
â  préfent.  On  n'ignore  pas  les  motifs 
qui  le  font  flgn^  à  la  plus  grande  par- 
tie des  Eccléfiaftiques ,  &  M.  de  faint 
Papoul  les  a  bien  dévelopés  dans  fon 
Mandement.  Vous  me  cirez>lâ  un  fou  , 
répliqua  l'Archevêque,  qui  a  couru  à 
,  fa  perte  tète  baidéc.  Ceftun  mifcrablc, 
dit  l'Evêquede  Mirepoix.  Monfeigneur, 
dit  Dom  Pierre,  la  vie  que  nous  me- 
nons ici  eft  une  preuve  de  notre  foi. 
Il  y  a  une  infinité  >  d'hérétiques ,  die 
l'Archevêque,  qui  ont  vécu  &  qui  vi- 
vent d'une  manière  encore  plus  auftére 
que  vous,  &  combien  d'autres  ont  porté 
leur  zèle  jufqu'à  foutfrir  le  Martyre  ? 
Dom  Pierre  hirta  paflcr  cette  aflertion 
hyperbolique  ,  &  fe  contenta  de  lui 
prouver ,  qu'on  n'eft- point  hérétique 
pour  douter  d'un  fak  humain  &  tout 
récenr ,  &  lui  cita  les  quatre  Evêqucs 
reconnus  pour  catholiques  3  malgré  leur 
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tcFas  d'amfter  ce  fait  par  leiir  Ggnature* 
L'Archevêque  die  que  cela  n'écoît  pas 
vrai  9  &  précendic  même  contre  ce  qu'il 
venoic  de  dire  â  Dom  Prieur ,  que  le 
fait  eft  inféparable  du  droit,  ^  que  TE* 
glife  eft  infaillible  dans  la  décifion  des 
faits  non  révélés.  Dom  Pierre  foucint  te 
contraire,  &  ajouta  :  Hélas l  Monfei^ 
goear ,  vous  détruifez  une  Maison  que 
vous  devriez  conferver  comme  la  pru^ 
#  nelle  de  vos  yeux.   Ccft  bien  vous  au- 
tres qui  la  détruifez  ^^it  rArchevêque  » 
par  votre  opiniâtreté.  Allez  mon  Père, 
vous   n'êtes  pas  digne  des  Sàcremeiss  9 
an  vous  traitera  comme  un  rebellé.  Dom 
Pierre  regar'dant  fixement  l'Archevêque , 
lui  dit,  Monfeigneiir ,  nous  avons  uq 
Supérieur  qui  jugera  un  jour  les  juftices. 
Obi  pour  cela,  répondit  le  Prélat,^ je 
ne  vous  crains^pas,  c'eft  plutôt  à  vous  2 
craindre.  Allez ,  Se  il  demanda  le  Reli* 
gieux  fuivant. 

Ce  fut  le  Frère  Arfene  Diacre,  appelle 
dans  le  monde  Jean  ^  Louis  Bouffier  de 
Valençole,  Diocèfe  de  Riez»  de  la  Con- 
grégation deTOratoire,  &  âgé  d  envi- 
ron Z9  ans.  Et  bien ,  mon  Frère ,  Ini 
dit  l'Archevêque ,  voulez-vous  figner  le 
Formulaire  ?  Non ,  Monfeigneur ,  lui  ré- 
pondit le  Frère  Arfene  j  je  ne  le  puis  en 
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cohfcirâce,  &  fans  me  rendre  eoupabhr 
d'un  par'jare'»  en  aueftatu  •  avec  fer^&enc 
fans  le  fçavoir  ,  qu'un  Evêque  pioix  & 
catholique  a  en  feigne  des  héréues  dans 
fon  livre.  A  ces  paroles  l'Archevêque  fe 
mit  en  colère  ,  veyanrque  perfonne  ne 
1  ecouruic.  Sçavez**vous  >  mon  Frère ,  hii 
dic-il>  avec  émotion ,  que  je  vous  ferai 
mettre  dans  un  endroit  où  vous  ne  fer 
rez  pas  à/  votre  aife?  Je  commence  par 
vous  interdire  les  Sacremens,  jafqu'âcef 
que  vous  ayez  donné  des  marques  de 
ioumiilion.  Le  Frère  Arfene  lui  dit, 
vous  voulez^  donc  détruire  »   Monfei* 

Î;neur  >  cette  Maifon.  Oui  cerrainçRienr, 
ui  répondit  rArchevèque- ,  &  je  vous 
déclare  quedès  ce  momentelle  eft  détraite. 
On  fçait  les  fentimens*  dts  Frère  Moyfe. 
Le  Frère  Anuîine  pour  fediftinguer  de 
ce  méchant  Religieux  dçvenu~  odieux  â 
tout  le  monde  ^refufa  auffi  dans  ce  mo^ 
ment  de  (igner  le  Formulaire»  &  dit» 
qu  étant  âis  de  hk)taire  il  ne  devoit  point 
figner  d'aâe  qu'il  ne  l'eut  vu* 

Suivit  le  Frcre  Bruno  ,  Soudiacre  & 
Novice  )  appelle,  dans  le  monde  François 
Canceloup  ,  âgé  de  ;$  ans.  L'Archevê- 
que lui  demanda  d'abord  d  oii  il**  étoir, 
s'il  avoir  étudié,  &  s'il  y  avûitlongtems 
qu'il  écoic  â  faint.  Poiycarpe;.  Àyam.  ré-' 
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pondu  qa'il  écoic  de  Leiâoure,  qu'il  a  voie 
étudiée  &  qu'il  étoic  dans  la  Maifod 
depuis  près  de  deux  s^ns»  l'Archevêque 
lui  dit  :  Vous  êtes  fans  dpute  dans  la 
difpofition  de  (ignec  leF&rmuiake  ?  Noa 
Monfeigneur,  répondic  le  Fcece  Bruno  » 
je  ne  puis  le  lignée.  Cette  figmiture  e(b- 
elle  xiécefFaire  au  falut  ?  Comprenez  ua 
peu  les  chofes  ^  lut  dit  l'Arcbevèque  »  U 
£goature  n'e(l  pas  j^écçflàire ,  mais  la 
foumiffion  i.  l'Eglife  eÛ:  néceifaire.  Er 
que  croirai^- je  eu  fig^anç^  lai  demanda 
le  Frère  Bruno.  Rien  de  nouveau»  rér 
pondit  l'Archevêque.  En  vérité, -Mon- 
feigneur ,  dit  le  Frère  Bruno ,  fi  je  n« 
dois  rien  croire  de  nouveau,  qiu'e.ft-il 
jnéceflTaire  que  je  (igné  \  Vous  ferez  par 
là  votre  profeffion  de  fai,. lui  du  l'Ar- 
chevêque. Je  la  fais  t)ien  fans  ÇgQature» 
répondit  le  Fserçi  firona,  '&  m^ose  plu« 
Jieurs  fois  le  jour  en  récitant  le  Credjis 
M«  de  Mirepoix  fe  ^  mit  i  rUê*  Cela  ne 
fuffic  pas ,  dit  l'Archevêque ,  18c  tout  de 
fuite  ;  Communie  t- on  ici 2  {.e  Frère. 
Bruno  :  Oui ,  Monfeign^ur,  qu^nd  ofi 
eft  bien  difpoi<^« 

L'Archevêque*^  Et  vous»  communiez* 

Frère  Bruno.  J'ai  eu  ce  bonheur  DimaUf? 
çhcdcçniciQÔj/aiÈaitiPjpsPâqqe^t.     .    . 
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L'Archev2que.  Auparavant  commaoiel- 
vous  î 

Frcrc  Bruno.  Non,  Mgr/c*cftla  pre- 
mière fois  que  fai  communié  depuis  que 
^je  itiis  dans  le  Monaftére. 

L*Archevèque.  Y  a  voit-il  longrems  que 
vous  aviez  commencé  votre  confeffion  ? 
I  F.  Bruno.  Depuis  un  an ,  Mgr ,  &  fans 
les  troubles  furvenus  à  cette  Maifon, 
faurois  demandé  â  Dom  Prieur  de  dif- 
férer encore  l'abfolution. 
•  L'Archevêque.  Je  vous  déclare  »  que  fi 
vous  ne  voulez  pas  figner ,  vous  ne  feres 
jamais  votre  Profeflion  \  vous  êtes  rebelle 
i  TEglife. 

F,  Bruno.  Je  fuis  fournis  i  TEglife , 
Mgr  »  l'Eglife  n'exige  pas  ta  foi  des  faits 
conteftés  »  &  qui  ne  font  pas  révélés  par 
l'Ecriture  &  |>ar  la  Tradition. 

L'Archevêque  fe  levant  &  regardant 
M.  de  Mirepoix ,  ils  font  au  fait ,  dit^I , 
de  ces  matières,  je  ne  croyois  pas  trouver 
tant  de  fcience  a  faiut  Polycarpe. 

F.  Bruno.  Je  fuis  d'une  Cpngréga« 
tion  oà  }'ai  eu  occafion  dem^nftraire. 

Les  deux  Prélats  :  De  quelle  ? 

F.  Bruno.  Delà  Doârine Chrétienne. 

Croyez-moi ,  mon  Père  >  lui  dit  l'Ar- 
chevêque ,  allez  reprendre  votre  Coller  ; 
fie  il  ajouta  >  avec  émotion  :  la  perte 


de  faini  Poly carpe.  J9î   ^ 

de  cette  Maifon  vient  des  Doânnaîres* 

F.  Bruno.  .Comment  donc  ont  fait 
tant  de  faints  Pénitehs  qui  ont  opéré  leur 
falut  dans  cç  défect  »  &  qui  bien  bin  de 
figner  le  Formulaire,  n*ont  peut-être  ^as 
^a  qu'il  y  eût  un  Formulaire  au  monde? 

L'Archevêque.  Ils  ne  font  pa$  faints  > 
s*ils  n*Qnt  pas  figné , /ou  été  dans  la 
difpofirion  de  figner.  Mon  Frère  von»  ne 
ferez  jamais  votre.  Profefllîon. 

Le  Frère  Bruôo  qui  Te  regardoit  dans 
le  Monaâére  conunci. étant  i  la  porte  du 
Ciel  >  &  qui  y  a  voit  goûté  la  douceur 
an  joug  de  Jefus-Cbrift»  répondit  â  1*  Ar- 
chevêque ;  Je  me  croyois  prefque  au 
bouc  de  la  carrière  :  il  eft  bien  fâcheux 
pour  B3oi  ^ .  •  Un  ferrement  de  coeur  l'em* 
pécha  de  dire  le  refte.  L'Archevêque  te 
congédia  en  lut  difant  :  Allez  ,  mon 
Frerc»  vous  ne  ferez  jamais  votre  Pro- 
feflion.  Allez,  mon  cher  Frère,  vous 
êtes  dans  l'erreur  ,  aHez. 

Aprèi  le  Frère  Bruno,  entra  le  Frerc 
Stmepn  V  appelle  dans  le  hionde  Louis 
Boifdeqier  ^  natif  de  Leoganè  dans  l'ide 
iaint  Dominique,  âgé  de  vingt -cinq 
ans  5  &  étudiant  auparavant  en  Méde- 
cine à  Montpellier.  L'-Archevêque  lui 
denianda  tout  de  fuite ,  s'il  avoit  entendu 
parlçr  des  affaires  du  temsdans  le  ipoade* 
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Ah  1  Bon  Dieu  »  s'écria  ce  Frcre  qui  étoïc 
de  dii-hoic  cent  lieues,  je  ne  penfois 
dans  le  monde  qu'à  me  divertir.  Ceta 
fuffit  >  lui  dit  TArchevèq^ie ,  vous  pou- 
vez stous  retirer. 

Ou  appeliaie  Frcre  Marc  autre  No- 
vice, nommé  dans  le  monde  Marc-An- 
toine Reynaud  natif  de  Lrmoux ,  Dio- 
cèfe  de  Narbonne ,  Clerc  tonfuré  &  âgé 
de  vingt  ans  &  demi.  Il  étoit  petit  ne- 
^eu  de  M.  fiardou,  dont  nous  avons 
l^arlé  plttfieurs  fois.  Comment  vous  trou- 
vez-vous ici,  lui  dit  TArchevcquc?  Fort 
bien  ,  Mgr ,  répondit  le  Frère  Marc.  Je 
iuis  (i  content  dans  ce  dëfert,  que  je  ne 
puis  douter  que  Dieu  ne  m*y  ait  ap^ 
pelle,  &  que  fon  efprit  n'y  habite^ Ceft 
à  merveilles ,  lui  dit  l'Archevêque ,  vous 
pouvez  vous  retirer.  Reftoient  te  Frère 
Abraham  &  le  Frère  François  tous  lès  deux 
Conversy  mais  ou  ne  les-  appel  la  pas; 

Pendant  que  l'Archevêque  ne  parlote 
que  du  Formulaire , ,  fei  gens  ne  pen- 
foieut  qu'au  Réfeâoirc.  Ils  mangeoient 
dans  tous  les  endroits  du  Mooaftére  , 
rioient ,  parloient  ^  montoiem ,  defcenv 
doient ,  ouvraient  toutes  les  portes ,  & 
Fendroit  le  plus  (ilentieu»  dû  monde 
étoic  devenu  comme  un  marché.  L'^Ar^ 
^vêqiie.  iacerdit   Dom  Prieur  dt>  ia 
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itofifeffiQn  ,  &  donna  à  fa  place  lé  Caré 
de  faint  Polycarpe/It  défendic  toute  re^ 
traite  des  étrangers  dans  le  Monaftére» 
tonte  admiffion  des  Podalans  au  Novi-> 
ciat  9  &  des  Novices  a  la  Profeflton  te- 
ligiêufe  ,  menaça  le  Prieur  de  le  traitée 
fans  ménagement  &  partit  pour  Limoux 
vers  les  quatre  heures  du  foir,  ou  M. 
de  Montek  dit  en  arrivant  :  Elle  tfl 
tombée  y  elU  efi  tambée  cette  grande  Ba* 
bilone.  On  fçait  qu'il  aimoic  les  gtandes 
exprefiions.  Mais  ce  paflàge  de  l'Ecriture 
avoir  moins  fon  application,  que  ceux 
qaoa  hit  d  table  le.  même  jour,  &qui 
setaiit  rencontrés  naturellement  3  furpri- 
rcnt  tout  le  monde.  Les  voici  :  Il  fut 
donné  à  la  bêt^  U  pouvoir  de  faire  la 
guerre  aux  Saints  &  de  Us  vaincre  •  •  •  •  • 
Je  vis  tihc^  autre  béie  qui  montoit  de  la 
terre  y  qui  avoit  deux  cornes  femblables  à 
celles  de  P  Agneau  ,  inais  elle  par  l'oit  com- 
me  le  Dragon Elle  fif,  que  tous  Us 

hommes  petits  ou  grands.^,  reçurent  le 
caraSére  de  la  biie  en  leur  main  droite  ou 
fur  leur  front.  (Apoc.  13).  L'Archevê- 
que «c  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Limoux , 
qu^il  fit  dtclTer  un  Procès-verbal  de  fa 
viiîtc  ,  &  l'envoya  auffitôc  çn  Coût, 
d'où  \\  reçut  la  Lettre  fuivante  de  Ca- 
chcc  9   qu'il  remit  à  M.    llntendant  & 
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oai  foc  fignifice  le  5  Juin  i74t>  par 

ton  Sobdélégué. 

DE   PAR  LE   ROI. 

Sa  MAJESTâ  fait  défenfes  an  Prieac 
de  l'Abbaye  de  faine  Polycarpe  >  Diocèfe 
de  Naibonne,  d'admettre  à  Tavenir  jut* 
qu'à  nouvel  ordre  »  aucun  Novice  â  la 
Profeflion ,  comme  aaflli  de  recevoir  au- 
cun étranger  pour  caufe  de  retraite  \  lui 
enjoint  de  renvoyer  dans  le  terme  de 
huit  jours ,  les  Poftulans  &  Novices  qui 
font  dans  cette  Maifon  ^  le.  tour  fous 
peine  de  défobéilTance.  Fait  â  Marly  le 
^o  jour  d'Avril  1741» 

LOUIS. 

Et  plus  bas  t 

Phblippcauz. 

Que  le  zèle  cft  ardent  &  précipité 
quand  il  s'agit  de  détruire  l'œuvre  de 
Dieu  l  M.  de  Grillon  fait  fa  vifite  le  14 
Avril,  &  i(^  jours  après^  la  Lettre  de 
Cachet  eft  expédiée  à  deux  cent  lieues 
loin.  On  détruit  en  deux  femaines»  un 
ou'vrage  de  fainteté  qui  avoir  xoûré 
trente  années  de  travaux.  Des  Pénitens 
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vont-chcrcher  un  afile  au  milieu  Jesrmotif- 
ugnes  &  au  bouc  du  Royaume»  poar  y 
garder  un  perpétuel  (iience  >  &  le  Formu- 
laire va  les  déterrer  dans  cette  fombre 
retraite ,  &  les  chaflfe  de  ce  port  tran- 
quille. Malheur  aux  Paflturs  ,  dit, Dieu 
dans  Jérémie  ,.  (Ch.  ij«)  qui,*,  dîjpcr^ 
fent  Us  brebis  de  ma  bergerie.  Je  vous  vim 
Jiterai  dans  ma^  calér^e  ,  pour  punir  le  <//- 
règlement  de  votre  cœur.  jQuand  la  Lettre 
de  Cachet  fut  (îgniâée  »  il  ne  reftoic 
plus  de  Novice  de  cbœur  ,  que  le  Frère 
Marc.  Le  Frère  Bruno  &  le  FrereSimeon 
s'étoit  retirés ,  &  ce  dernier  mourut  quel- 
que  tems  après  fa  forcie. 

Un  an  après  ,  le  t6  Août  1741 9  M. 
Guerguil  >  nouveau  Grand  Vicaire  de  M. 
de  Grillon*,  vint  à  faint  Polycarpé ,  poor 
voir  fî  en  qualité  daocien  Profedèur 
Royal  en  Théologie  dans  TUniverfité  de 
Touloufe,  il  ne  pourroic  pas  mieux  per- 
suader les  Religieux  de  faint  Polycarpc 
de  figner  le  Formulaire,  que  n'avoit  fait 
M.  de  Grillon  ,  qui  ne  fe  piquoit  pas  de 
Théologie.  Il  y  arriva  vers  lc%  dix  heu-' 
res  du  marin  accompazné  de  M.  Lafilhe 
Cure  de  Limoux,  &  de  M.  Mir,  un  des 
Vicaires  de  fa  Paro|(ïè,  &  il  en  fortic 
pour  aller  dîner^  dans  cette  Ville  ou  il 
croit  attendu.  Dans  ce  court  intervalle  > 
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il  parla  beaucoup  fans  rien  dire* 

Il  demanda  à  Dom  Prieur  s'il  ne  von- 
ioic  pas  remercre  la  paix  dans  la  Mai- 
fon.  A  quoi  Dom  Prieur  répondit  que 
la  paix  y  éloic ,  parce  que  chacun  râchoic 
iefatfe  tranquillement  fon  devoir.  Mais, 
mon  Père,  dit  le  Grand- Vicaire,  il  hn- 
droit  faire  quelque  cRofe  de  plus,  & 
avifer  enfin  a  la  fignature  du  Formulaire. 
Dom  Prieur  lut  répondit ,  Monfieur , 
nous  avons  témoigné  rant>ée  dernière  à 
M.  TArcheveque  ,  la  peine  que  nous 
avions  Idndedas,  après  avoir  tout  exa- 
miné devant  Dieu.  Nous  ne  pouvons 
(îgoeT  ,  qu  avec  explication  ,  étant  dans 
le  doute  fur  le  fait,  &  fçtcliant  que 
TEglife  n'eft  pas  infaillible  dans  la  dé- 
cifion  des  faics  non  révélée.  Et  d'où  ti- 
rez-vous, luidi^le  Grand  -  Vicaire  ,  de 
pareilles  cbofes  ?  M.  Nicole  &  M.  Du- 
pin  ,  dit  Dom  Prieur ,  pofent  cela  com- 
me ufl  principe  inconteftable.  Les  piaf- 
fantes autorité;  ,  dit  le  Grand-Vicaire  , 
que  vous  me  citez-là,  Nicole,  Dupin! 
M.  Dupia  cft  un  faquin.  Ccft  le  fenti- 
ment ,  dit  Dom  Prieur,  de  tous  les  Théo- 
logiens? Et  moi  je  vous  cite  les  Evèques, 
dit  ie  Grand-Vicaire.  Mais,  Monrfeur, 
reprit  Dom  Prieur ,  que  fait  à  TEglifc  &  à  la 
Religion  >  la  croyance  de  ce  fait  ^   Le 

Doâeuc 
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Doâenr  répondit  fur  un  ton  de  faffifance 
qai  lui  écoit  naturel  :  avant  la  décidon ,  la 
croyance  n'eft  pas  nécelTaire,  après  ladéci- 
(îon  ,  elleeft  néceflaire.  L'Eglife  n'eft  pas 
infaillible  d'une  infaillibilité  divine,  mais 
elle   eft   infaillible    d'une    infaillibilité 
humaine  &  morale.  Quelle  ignorance  > 
&  quelle  contradiâion  dans  les  termes  l 
Dom  Prieur  répondit  :  nous  ne  pouvons 
pas  aller  contre  notre  confcience ,  &  le 
îentiment  des  quatre  célèbres  Evêques  » 
&  de  vinet-trois  Prélats ,  qui  appuyèrent 
leur  caufê  en   écrivant  à  Clément  IX, 
Ce  Pape  les  écouta   favorablement  ,'& 
il  donna  la  paixâTEglife  ,  furquoi  Louis 
XIV  donna  une  Déclaration  &  fit  frap- 
^r  une  médaille  ,  en  fignc  de  cette  paix. 
Le  Grand-Vicaire  s'échauffa  là-deflTus ,  & 
fe  mit  à  crier  qu'on  ne  vouloir  pas  obéir 
à  l'Eglifc,  au  Pape,  &  â  TArchevêque, 
qu'on  étoit  dans  une  mauvaifc  Doélrine,' 
que  c'étoit    une  Maifon   perdue,   qu'il 
n'y   avoir  pas  moyen   de  fupporter  de 
pareils  excès ,   &  qu'il  y  metiroit   bon 
ordre.    Le   Prieur   furpris   de   voir  un 
homme  qii'on   lui  avoir   annoncé  pour 
pacifique,  s'emporter  de  la  forte,  fe  re- 
tira doucement   avec  fon  flegme  ordi- 
naire, &  Dora  Pierre  entra  qui  prit  fa 
place. 

S 
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M.  Guergail  lui  fie  d'abord  an  bon 
arcueîl ,  comme  ayant  demeuré  avec  lui 
pendant  fix  mois,  au  Séminaire  de  Ca- 
raman  â  Tottloufe  en  1715.  Il  écoit  alors 
plus  d'onze  heures»  &  la  converfation 
qui  ne  fut  pas  des  plus  agréables,  dura 
près  d'une  heure. 

M.  Guerguil.  Et  bien  ,  mon  Père ,  ce 
voulez -vous  pas  remettre  la  paix  dans 
cette  Maifon  ? 

Dom  Pierre.  La  paix  y  croît  avant  les 
délations  qu'on  6c  contre  nous ,  il  y  a 
plus  d'un  an  &  demi.  On  ne  difpuroit 
fur  rien  ici ,  chacun  travailloit  a  Ton 
falut  dans  la  paix  &  la  charité.  Si  cetre 
paix  n'y  eft  plus,  ce  n'eft  pas  ma  faute, 

M.  Guerguil.  Mais  enfin  il  faudroit 
prendre  des  expédiens  pour  rétablir  tout 
ceci.  Je  voudrois  que  le  bien  put  con- 
tinuer de  fe  faire  dans  cette  Maifon. 

Dom  Pierre.  Et  quel  moyen  ,  M. , 
pour  rétablir  folidcraent  routes  chofcs? 

M.  Guerguil.  La  fignaturedu  Formu- 
laire. 

Dom  Pierre.  Nous  ofFrimes  Tannée 
dernière  d  M.  TArchcvcque  ,  de  le  fîgncr 
avec  explication. 

M.  Guerguil.  Cela  ne  fuffic  pas,  il  faut 
le  figner  fans  éxplicarion. 

Dom  Pierre.  Cela  veut  donc  dire.  M., 


de  faînt  Polycarpt»  40  j 

t^W  faut  croire  intérieurement  &  fans 
Aucun  doute  5  que  les  cinq  propofîtion^ 
font  dans  Janfénius  s  &  qu'on  les  a  extrai- 
tes de  fon  livré? 

M.  Guerguil.  Vous  y  êtes.  J  ai  lu  le 
livre  de  Janfénius  (  on  en  doute  ) ,  je 
vous  aïTure  que  les  cinq  propoiîtions  y 
fiJnt. 

pom  Pierre.  Et  bica  >  M. ,  notre  af- 
faire fera  bientôt  terminée,  faites  nou( 
voir  quelles  y  font ,  fi  nous  les  trouvons, 
dans  Janfénius ,  nous  les  condamnerons 
dans  Janfénius. 

M.  Guerguil  prit  un  ton  férieux  & 
dit  avec  émotion  ;  cpmment ,  mon  Père  l 
il  .faut  en.venir-U>  pour  vous  convain- 
cre que  les  propofitions  font  dans  Jan^ 
fcnius?  &  vous  n'en  croyez  pas  le  Pape,, 
les  Cardinaux  ,  les  Evêques  >  toute  1 E- 

Dom  Pierre.  /L'EgUfe  n'étant  pas  în^ 
faillible  dans  M  décifion  de  ces  ibrtes 
de  faits  ,  n'oblige,  jamais  à  les  croire  par 
autorité.  La  feule  notoriété  les  rend  croya- 
bles. Or  elle  rnanque  ici  \  parce  que  le  fait 
cft  contefté. 

M.  Guerguil  tout  ccliaufFé  fe  leva, 
gefticula,  frappa  des  mains  &  des  pieds, 
&  traita  Dom  Pierre  d'ignorant  &  dç 
içvolcé. 

S  1 
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Dom  Pierre.  Oui  9  M.  »  je  fuis  îgao^ 
ranc,  mais  je  ne  fuis  pas  révolré  contre 
TEglife  »  je  lui  fuis  au  contraire  très- 
fournis ,  le  fait  <le  Janfenius  n'inteceflè 
pas  la  foi. 

M.  Gucrguil.'  Comment  pouvez-vous 
dire  que  vous  êtes  fournis  â  TEglife, 
en  rerafanx  de  faire  ce  qu'elle  vous  com- 
mande^ 

Dom  Pierre.  L'Eglife  cft  infaillible 
pour  enfcigner  les  vérités  chrétiennes, 
t<  non  pour  faire  croire  des  faits  hu- 
mains &  récents  qui  font  en  conte(ta<* 
tion. 

M.  Gucrguil  écria  là-deflus  au  blaf- 
phcrne ,  fur  un  ton  de  voix  fort  mo- 
ftaça'nr;  étant  fur  le  point,  *difoît -il  ,' 
d'appellcr  des  témoins  ;  oar  pendant  cette 
conteftarion ,  M.  Lafîlhc  &  M.  Mir  étoicnt 
dans  la  falle  voifine. 

Dom  Pierre  le  voyant  Ç\  ému ,  fe 
contenta  de  lui  dire ,  Monfieur ,  je  ne 
blafphéme  pas ,  je  ne  dis  rien*  contre 
Dieu  ,  ni  contre  la  Religion  ,  &  ce  n'eft 
pas  dans  une  Màifon  comme  celte- ci, 
qu'on  apprend  à  blafpHémer. 

M.  Gucrguil,  Qu'aviez- vous  donc  ap* 
pris  dans  cette  Maifon  ?  Vous  lifcz  de  la 
livroraille  pour  combattre TEglife  &  voai 
égarer. 
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'  t>om  Pierté.  Ec  vous  j  M. ,  vous  lifcz 
de  grands,  volumes ,  &  vo^&  ne  com^ 
|)rcnc2  pas  aptes  avoir  tant  lu,  qu'un 
tait  hatnaîftV  neiaijt  fiçn  à  la  fouhikzp 
'M.",  noérè  lîvrbtiaîlle^  vous  y  trbuvcrezî 
de  bons  principes  qui  vous  feront  voie 
clairement»  qu'on  n'àft  pas  pbligé  de 
croira  comme  de  ^ôi.  cje.qi^i  n'apparcienc 
par  àlj^  foi,;^  ,  .  *  /  *  , 
*•  M.'ÔuergiiH.'  Odî^^  oui,  vou$  vou$ 
'£ez'â  des  mj^tiqués,  à  des /gens  prof* 
<rits,  à  des  Àthaiilds  &  autres  de  cette 
efpèce.  VoiU  certes  de  bons  garants  5  6c 
vous  ne  voulez  pas  croire  le  Pape  &  hw 
fivèques.  '  Vbus  croyez  ^une  poignée  de 
miférables,  Se   vous  ne  croyez  paa  à 

i'iBgiife  ''^\'^,-'::;y^\  r.: 

Dcftù'  Pierre.,* ■  Des  téiniMni^m^  oniv^ 

les  efaôfes  de  leuts'yeûx ,  (ont  plqs  croya-^ 

blés  xmt  miUtr  àdttes  âui  n'oiit  ni  exa^^ 

snine  m  vu.    ,,       .  : , 

'  M.  Guet^ttil  ^  niît^à;,aîcr  wcoreai» 

ne  Dlafphémc  pas.  ÛomPierr|^^  ajouta  ï 
TTotir  le  ixiSàde  f^àit  que  vou^.avézen*, 
icîMé  dans  Votre  clafle  â  Touloufe , 
qo>t  y  a  on  amour  mitoyen  entre  I3 
charité  8c  la  ctrpidité.  Cela  eff  vrai  >  diç 
M.  Gotegoii.  Voodilie^yoùs  ,  dit  ^5oji:^ 
Fkffe^^  qaW  aut  ic  Wntratre'  qui  Ce 
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iroaveroic  démenti  pac  vos  propres  ca- 
fcicrs?  î^on  ,  dh  M*  Gudrgml,  je  ne  le 
foufitîroisf  pas.  pohi  Pierre  lâi/Ta jJalIer 
cette  erreur  pour  ne  pas  Ven^iger  [^ns 
iine  autre  difputè ,  &  lui,  dit  :  pourquoi 
donc  votilcz-vôus  qu*6n  èroyç  que  Jan- 
feniu^  a  mis  dans  fon  livre  cinq  propo- 
iîcions  erronées,  qqe  pejrfofine  n^'y  a 
jamais  trouvées  1  Car  vous  avez  déjà 
avoué  vous-même  qu^ellç^  n'f  font  p^ 
comme  dans  le' FôfipuUuè'  ^  njiis  qu'el- 
les ont  été  cbn^anVnçes  daiâ$  le  fens  dç 
Janfenius. 

M.  Guerguil.  Si  elles  y  font;  quant  au 
fens,  elles  y  fonix.  eflfeâivement.  Vous 
\xc%  un  ignôranr."  *.    ! 

Dôm  Pierre*  Ce  Veft  i>as  ce  q^'a  dit 
le  Père  Annat^  .qui^nj^doir  pa^  vo^lrre 
luTpeâ;.  Ce  Jefuité  ]à  {bjitenu  >qiîe  les 
cinq  prôpèâtîons  font  dans  jfanreuuius» 
totidtrh  'verhîs  »  éh  propres  termes. 

M.  Guerguil.»  An  I  |e  Pco^Aruiati  II 

dans  tout  ce  qui  fcg^^qe  ,1a  ,t|Qii^,  cf.  m&- 
ttJe  i&ni  Ics'faît^'  î^^màins,J(oriqu'irn'y 
ia  point  dés  m^çqiicj  |f?;'Ç;^pi;)jfe,jt.&:ftft'ii* 

f  2 
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pas  trouver  dans  un  livre  ce  qui  nj 
eft  pas. 

M,  Guerguil.  Vous  êtes  un  ignorant» 
voQsdis-je  ,  &  vous  ne  fçavez  rien.  Avez 
vous  feulement  lu  le  Formulaire  >  vous 
qui  voulez  tant  parler  i 

Dora  Pierre.  Hélas  !  J'ai  eu  le  mal- 
'heur  de  le  (igner  quatre  fois»  &  je  le 
fçais  par  cœur  j  écoutez  ,  M.  »  que  je 
vous  le  récite  >  &  il  le,  lui  récita- touc 
au  long. 

M.  Guerguil.  Et  bien ,  le  Formulaire  ne 
dit  pas  que  les  proportions  foient  root 
a  mot  dans  Janfenius.  Il  die  feulement 
qu'elles  en  ont  été  extraites,  cxccrptas^ 
Se  condamnées  dans  le  fens  de  TAuteur  » 
(c'etoit  un  badinage  plutôt  qu'une  rai- 
Ion  ;  car  comment  peuit-il  fe  faire  que 
des  propodtions  qu'on  ne  trouve  pay 
mot  à  mot  dans  un  Livre ,  foient  extrai- 
tes de  ce  Livre  jj  î 

Dom  Pierre  répondit  :'dans  quel  dan- 
ger ne  fe  met -on  pas,  de  faire  dire  ^â 
lin  Auteur  ce  qu'il  n'a  pas  dit,  ii  ou 
fabrique  des  propofiripns  pour  lui  en  at- 
tribuer feulement  le  Tensi  Vous  auriez 
plutôt  fait  de  dire,  je  veux  qu'on  me 
eroye ,  parce  que  cela  me  plaît.  Si  c'efl: 
à  ce  prix  que  vous  voulez  rétablir  cette 
Maifon  ^  nous  nous  pfTcrpns  d'un  pareil 

S  4' 
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rccablifrement.  Nous  n'avons  envie ,  ni 
d'&tre  prévaricateurs  »  ni  de  remplir  le 
Monaftére  de  prévaricateurs.  Cela  fut  die 
fur  un  ton  ferme. 

M.  GuerguiL  Allez,  mon  Père»  vous 
êtes  un  ignorant»  on  vous  mettra  a  la 
raifon  »  &  on  vous  apprendra  â  obéir» 
&  à  ne  pas  blafpfiémer  comme  vous 
laites. 

Dom  Pierre.  Je  ne  blafphéme  pas» 
Monsieur  »  mais  nous  nous  verrons  an 
Jugement  de  Dieu  ,  &  nous  conoov- 
trons-là  «  fî  je  fuis  un  blafphémateur  & 
nn  révolté  contre  TEglife ,  pour  ne  pas 
'croire  un  fait  non  révélé»  conteHé  Sc 
douteux. 

M.  Guergùil.  Ob  !  mon  Pete ,  vous  me 
tnenacez  du  jugement  de  Dieu  ?  Ceft  vous 

2ui  le  devez  craindre»  &  les anathèmes 
e  l'Eglifc. 

Dom  Pierre.  Je  n'ai  que  trop  de  fu jet 
de  craindre  les  jugemens  de  Dieu  ;  mais 
dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  Dieu  eft  notre 
refuge  atTuré  ;  puifqa*on  ne  veut  pas  nous 
.écouter  fur  la  terre. 

'  M.  Guergùil.  Le  jugement  de  Dieu  i 
C*eft  bien  a  vous  â  me  menacer  ?  On  y 
mettra  ordre. 

Dom  Pierre.  Nous  faifons  comme  les 
^nfaos»  On  nous  malttaite  (ans  raifon  i 


hous  nocif)  ject^oas  encré  les  brat^^e 
nonse  Peie  »  tff^nooseffiércrns::  qu'il:  :oe 
noos  abandonnera^  pàs.^  Que  s'il  ne  veuc 
pas  nous  (ecoorÛT'  co  ^xctte  vie ,  que  fa 
volonté  foit  .faire  >  nous^  (bmmes  pr&cs 
i  tauU  .    ■••  w  : 

z  M.iGoerguiL  VoosIn'iaTt^  i  attemiré 
de  Dieu  que  t&  châcimeor»' poiit  votre 
dcfobéiflwcpâ^rÊclift^.  ,s  . 
.  Dotn  r  Pierre«  I^us  fommes  ênire  fêi 
inaiti5».Si.'aous  savons  pasd'aurte.crime 
qae  celui  que  vous  nous  reprochez ,  nous 
ne  craindrons  pas  ^  que  Dieu  nous  con^ 
daulne*  -  Si  cor  ooftrum  <noii  nprehendtrU 
nos  9  fiduciam  habemus  ad  Dtum ,  &  in 
confpeSu  tjustfuadihikuï  corda  'néfiram 
(  I.  Joan.  y).  Voilà  le  Tujec  de  notre 
confiance  dans  icette' affaire  »  &  la  caufe 
de  la  paix  où  nous  nous  tenons  devant 
Dieu.  . 

M.  -GuJergttif^  Ne  ^ous  Aatcez  pas, 
mon  Père»'  votre  pair  eftfati^  Dt^ 
ttntis  pax  6  Àwi  * crài  pasAi  Voilà 'v6^ 
rre  paix.  C!cft  une;  pore  pnélbnuption  ; 
on- vous  traitera  comme  vous  le' méritez* 
,  .  Doin  Pierre.  Noi|s  fcimnaes  xle  grands 
pécheurs  i  abus  avons,  beforn  de  faire 
pénitence,  &  vous  nous  en  foiirnitez  les 

;.  iM^.Gi^erguik  Oui  9  orri  >   vous  êtes 


4IQ  JSS/hif^M  IfJttihaye 

ptêcs  i'toflft  tVoiis  aitfieai  qv'on  «ouf 
legacdo  »  comaiq  des  Ânootibns  toioftemenc 
nakrtités  «  telsio^'îe  vocMfiegtfrde  coin^ 
mejia  i^ooranc ,  lunijrebellfi^^^^un  ennenif 
de  rEçlife.  Où  feroic  l'Eglife,  fi  les  cho- 
fes  éroienc  comme  voas  Vous  l'imaginez? 
Bile  ftttcoh  jpérû .  De  ^elle  Eglife  :  êtes 
XW»^  oàeft,^otce  Eglife  2  -  / 

Dom  Pierre.  L'Ëgli&  eft  par  icooc.  ou 
fUe  écoir  avatit^ces  dirpuces  \  par  tbuc 
^  il  y^  a  Pape  »  ETeqacs  »  Pcêues  »  .Fi* 
4elles..  Elle  a  Jefus  -  Ghtift  pour  chef  > 
elle  vient  de  lui.  .Nous/pmmeè  de  cette 
Eglife  comme  vous»  elle  eft  notre  Mère 
fe  1»  vôtre,;,    .u 

,\M*  GuergaiL  L!Eglife  ,  x*eft  le  Pape 
te  les  Evêquês  anis  en  dorpsi^    . 

Dom  Pierre.  Obi  Manfieck,  nous  ne 
mettons  pas  l'Eglife  dans  des  bornes  fi 
étroites.  Car  fi  c'étoit-lâ  TEglife  ,  nous 
n'en*  ferions  pas  wiis  &  niai»  paifi^ue 
nous  ne  fominesni  Pape  ^  ni  Evêqoest 
&  quoiqu'il,  ppifie  arriver  qiiç  vous 
foyez  Evêque  un*  jouci  /cependant ,  fi 
comme  vous  le  dires,  TEglife n'eft  que 
le  Pape  &  les  EVêques.  unis  en  cotps  » 
il  vous  foudroit  encore  du  tems  pour 
ètrede  l'Eglife.  >  .  .     '..       •      ^.^ 

M.  Goergufl  prenant  feu  ,  dit  â  Oom 
Pierre  :  vous  ietes  un  i^noranti  Voos'  ne 
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j>Tofére£  que  des  blaCpbêaiesi  Ah  !  quelles 
^ens  que  ces  geas-^i  V  Eces^^vous  un  Reli>- 
gieux  »  ères- vous  an  Chrétien  \ 

Dom  Pierre.  Oui ,  M.  >  je  fuis  Chré« 
tien  par  la  grâce  de  Dieu. 

M.  Guergiiil.   Vous  êtes  un  rebelle; 

Dom  Pierre.  Nousaé  devons  pas  obéir 
contre  nos  lumières  &  notre  conscience. 

M.  GuergttiK  Vous  pariez  de  conf- 
cience  ?  Vous  n*êtes  qu'un  ignorant  » 
n*ayanc  pas  le  tems  d'étudier.  Vous  n'a- 
vez qu'une  confcience  égarée  &  pleine 
de  ténèbres. 

Dom  Pierre.  Notre  confcience  eft  at 
fez  éclairée  fur  le  point  donc  il  s'agir. 
Nous  ne  faifons  pas  profeflSon  de  fcience» 
mais  nous  en  faifons  d'aHer  droit  notre 
chemin ,  &  nous  y  avons  marché  dans 
la  paix  avant  les  délations  de  nos  deux 
Frères  qui  nous  ont  occafionné  ces  trou- 
bles. On  ne  difputoit  point  ici  fur  les 
matières  controverfées. 

M.  Guerguil.  Tant  pis,  il  falloic  en 
parler  &  fe  foumetrre  à  TEglife. 

Dom  Pierre.  Le  Formulaire  neft  pas 
l'ouvrage  de  l'Eglife. 

M.  Guerguil.  Quel  blafphêmc  ;  Et  de 
qui  donc  eftfil  l'ouvrage  ?^     > 
.    Dom  Pierre. ,Le  Formalaire  eft  conjiâre  les 
jcéglcs,  il  n'eft  pas  Içuvragedc  VEglifet; 

S  $ 
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M.  Gaereoil.  Voas  enraflcz  blàlpBS^^ 
mes  far  blafph&mei  )  \t  vous  ordonne  àt 
dire  de  qot  il  eft  l'ouvrage. 
-    Dom  Pierre.  M  eft  Toavrage  des  gêna 

2 ne  vous  connoiilèr  bien ,  qui  vous  ont 
lit  palier  vous-même  pour  fufpeâ  d'hc- 
Tcfie»   &  qui  faifoienc  caflèr  les  nomi- 
jiaiions  des  dignes  fujecs,  que  vous  8c 
-ceux  qui  vous  étoienr  unis  »  éleviez-  aux 
«chaires  &  autres  places»  Qu'aviez- vous  fait 
•avec  vos  Confrères  pour  être  ainfî  tray 
.duics  â  Ja  Cour  comme  des  gens  de  ca- 
bale &  de  mauvaife  Doârine  ?    Faites 
-taire  ces  gens -là,   &  autres  de  même 
.trempe  fi  vous  pouvez,  &  vous  verrez 
bientôt   tomber  le  Formulaire  &  toutes 
les  vexations  qui  en  font  la  fuite.  M'en* 
tendez- vous  ,  Monfieur,  â  préfent? 

M.  Gucrguil.  Toujours  des  blafphê- 
tnes  ,  &  on  ne  veut  pas  obéir.  Allez , 
fortes  de  devant  moi ,  \*f  mettrai  bon 
ordre. 

M.  Guerguil  ayant  fini  vers  une  heure 
fes  audiences,  vint  à  l'Infirmerie  pour 
écrire  en  faveur  du  Frère  Antoine  la 
permiflion  d'aller  à  la  Trappe.  Comme 
il  avoit  la  plume  â  la  main  ,  le  Frère 
Antoine  demanda  pour  ce  voyage  le 
:c6nfenTement  de  Dom  Prieur.  M  «  Guer- 
^uil  prit  aâfiitô&  la  parolç  >  &  dit  au  frète 
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Antoine»  voas  n'avez  befoin  d'autre  per- 
miflion  que  de  la  mienne.  Ce  Père  n'eft 
plus  rien  ici»  e*eft  moi  ^i  fins  votre  Su*- 
périear» 

Dam  Prieur.  J'ai  été  cependant  éta 
canoniquemenc  par  \z  Communauré  ea 
corps. 

M.  G^erguU.  N'importe  pas ,  vous  n  e- 
les  plus  «rien  »  vous  ne  faites  plus  corps 
de  Communauté  »  c'eft  moi  qui  fuis  le 
£eal  Supérieur  que  vous  devez  recon«- 
jaoîcre. 

Dora  Prieur.  On  ne  défait  pas  avec 
une  parole  »  ce  qu'une  Communauté  ré> 
gultéreaeocdroix  d'établir  pour  fon  gou- 
vernement. 

M.  Guerguli.  C'eft  moi  qui^  dois  roue 
régler,  vous  n*ète$  qu'un  commis,  &  dès 
ce  moment  tout  finit  pour  vous.  Ce  ne 
font  pas^  des  Religieux  que  ces  gens-ci. 

Dom  Prieur  uni  à  Dom  Pierre  &  an 
Frère  Arfene  i  Monfieur ,  nous  proteftons 
contre  tout  ce  que  vous  faites  &  pourrez 
faire  contre  nos  droits. 

M.  Guerguii.  Out,  om ,  proteftez.  Cela 
eft  inutile  »  vous  n'êtes  plus  rien ,  Se 
dans  peu  on  vous  le  fera  voir.  Voilà  de 
beaux  Religieux  »  ils  £e  révoltent  contir 
nuellement» 
Dom  Pierre.  Nous  ne  nous  révoltoQs 
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points  noas  réclamons  coficré  le  violc- 
mcnt  des  régies.  Nous  céderons  toujours 
à  la  force  majeute ,  &  fi  l^on  vetsc  avoir 
plutôt  fait  9  on  n'a  qu'à  nous  mettre  la 
tête  â  bas. 

Dom  Prieur.  M<)n(ieur,  Dieu  nous 
jugera  un  jour. 

M.  GuerguiL  Comment,  mon  Pere, 
Dieu  nous  jugera  ?  Vous  ne  parlez  que  de 
Dieu  ,  &  vous  vous  révoltez  contre  vos 
Supérieurs.  Croyez  vous»  que  parce  que 
je  ne  mange  pas  des  légumes ,  je  n'aa^ 
rai  point  de  part  au  Royaume  des 
Cieux  ? 

Dom  Prieur.  Je  ne  dis  pas  cela.  Mais 
nous  ne  croyons  pas  que  les  chofes  doi- 
vent aller  {\  vice.  On  ne  dépouille  pas 
un  homme  de  fon  autorité,  avec  une 
parole. 

Dom  Pierre.  Nous  ne  reconnoî- 
trons  point  d'autre  Supérieur  régulier 
que  vous ,  mon  Révérend  Pcre  j  c'cft 
encre  vos  mains  que  nous  avons  fait 
nos  vœux,  c'eft  à  vous  que  nous  avons 
promis  obéifTànce.  Quand  on  mettra  ici 
des  joueurs,  des  chanteurs,  des  dan- 
feurs,  ils  obéiront  a  qui  ils  'voudront , 
on  ne  leur  demandera  pas  peut-êcre  la 
fignaturc  du  Formulaire ,  &  on  ne  leut 
:fera  pas  des  menaces. 
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M*  Gacrgpil.  Nous  aimpns  mkax  de» 
g€^s  (jui  danfenc  &  qai  jouent  3  étajiç 
foumis  à  rEgiife  ^  que  des  gens  comme 
vous.  Etes -vous  Religieux  >  êces-vou» 
Chrétiens  ? 

Donp  Pierre.  Nous  le  verrons  un  |our4 

En  attendant  voici  notre  maxime  j  yoi|$ 

n*^arez  point  de  vérité  nouvelle.     :  ;  -  ' 

Dom  Prieur.  Dieu  n  approuve  point  le 

violemenc  dies  régies.   . 

M.  GuerguiU  Vous  avez  toujouts  Dieu 
dans  la  bouche ,  &  point  du  tout  dans 
le  coeur. 

Le  Frcre  Arfcnç.  M^n  Rçvércnd  Pcre  y 
vous  ^y^%  a,utQrité  fut  .votre  Commu- 
nauté ^t^itiçs-vous  obéir ,  6c  punifTez  ceux 
ui  ne  vous  reconnoîtrons  pas  en  qualité 
e  Supérieur  clauftrai. 
M.  Guerguil.  Frère  Arfene,  je  vou$ 
prdonne  de  finir*      1 

.Le.Jx^e.Arfcoc.  Monficur,  les  en- 
fans  ont  ;droit  de'  fomenir  leur  Père  t 
lorfqu'ils  voient  qu'on  le  maltraite.  Dom: 
Jérôme  eA  notte  Supérieur  »  nous  lui 
obéirons* 

M.  Goerguth  Frère  Arfene  9  vous  me 
zoaaquez  .de.  refpeâ* 

]Lj^:  Frer^  Ariene.  On  ne  vient  dans 
cetfe.  Maifon  que  pour  y  mettre  le  trou-* 
}>Iei   fous  prétexte,  dif   Formulaire.»  £c 
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parce  que  nous  ne  voulons  pas  prer^* 
riquer^  an'  nous  ntenacc  de  itmi  à€^ 
traire.  Nous  nous  ôppofereus'  toujours  â 
ces  violences. 

M.  Guerguil  reprit  la  plume  «  &  tretn^ 
bUnt  <te  cdue  fôn  corps ^  Î1  écrivit  pour 
le  Frère  Antoine  la  pcrnitflîon  d^ârllér  ï 
la  Trappe,  &  lui  du  en  ^a  lui  ciohnam , 
tenez ,  mon  Père ,'  avec  cela^  vouSs  parti-- 
rez  quand  vous  voudrez»  vous  n'avez  pas 
befoin  d'autre  permiffion. 

Le  Frère  Antoine  :  Monfieur  ,  je  n  ai 
point  d'argent ,  fi  Dom  Prieur  vouloir 
ni'ien  bailler  y  il  me  feroit  grand  plaffir* 

M.  Guerguil  fe  tournant  veri  Dom 
Prieur ,  voyez,  rtion  Pcte  lui  dit-rl  i  U 
faut  de  l'argent  au  Frère  Atitoine. 

Dora  Prieur.  NocK^n'iavons  poi^t  d'ar- 
gent pour  ce  voyage ,  &  nous  en  avons 
befoin  pour  payer  nos  deties^  £r' acheter 
du  bled.  Après  c^rech^étive  &  furieufe 
vificc  M.  Guerguil  alla  dîner  à  Liteoux. 

Il  ne  faui  pa»  s'étonner  fi-  ce  6rind- 
Vicaire  étoit  fi  haut  &  fi  traiic4)anr  , 
malgré  fan  exnême  ignorance"  (br  les 
matières  conréftées.  Il  fuffit  de  ^av^ir» 
qu'outre  qu'il  entroit  Cff  ceh^dans  K 
dcflcin  de  i'ArchevêqttC  y  jqui'èèmmc'on 
l'a  vu-  avoir  fort  nialc»ahé  ftii>t'-  Polyi 
carpe  dans  Ja  viiice  qu'A  y  ^fit/  il  «il 
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indiqué  4  ce  Prélac  par  les  Dominicains 
pour  lai  apprendre  quelque  chofe  >  P^i^c^ 
qa*il  ne  fçavoic  rien ,  lorfqu'il  pana  dtt 
fervice  de  l'Armée  au  fervice  des  Att^ 
tels  en  devenant  Evêque  de  Saint-Pons» 
Par  reconnoifTance  >  il  lui  fit  avoir  i 
Touloufe  une  Chaire  de  Théologie ,  le 
fit  Ton  Grand  Vicaire ,  lorfque  du  Siège 
de  .  Touloufe  il  pa0à  à  celui  de  Nar* 
l>onnc  9  &  liii  donna  plein  pouvoir  de 
faire  tout  ce  qu'il  voudroit. 

On  crioit  de  tous  côtés  contre  une 
vexation  (i  fcandaleufe  »  on  blâmoit  hau- 
tement la  conduite  de  TArchevêque  Se 
la  dureté  de  Ton  Grand- Vicaire  >  &  oq 
écrivoit  i  Dom  Prieur  les  lettres  les  plus 
couchantes.   Mais  cela  n'empèchoit  pas 

2ue  ces  Religieux  ne  fuflènt  très  -  fen- 
bles  â  letat  où  on  les  réduifoit  >  & 
fort  en  crainte  des  plus  grands  maux 
<)u*ils  prévoyoient  devoir  iiiivre.  Après 
cinq  ans  d'attente,  fans  avoir  vu  au- 
cune apparence  de  rétabliflement»  ils 
penférent  a  lailTcr  a  TEglife  un  (émoi-: 
gnage  public  de  leur  foi.  Ils  écrivirent 
pour  cela  à  M.  de  Caylus  Evêque  d'Au- 
xerre ,  &  lai  adreflférent  leur  adhéfioa 
à  l'Appel  àe$  quatte  Evêques  »  s'expli* 
4}uant  également  fut  le  Formulaire  donc 
il  avoit  é(^  fçqlçmcQC  q^ftipn  juiqu'^ 
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lors,  &  fur  la  Confticution  Untgenitus 
dont  on  ne  leur  avoir  pas  encore  parlé, 
snais  donc  ils  écoîeor  fars  qu'on  leur 
fiarleroic  »  fi  une  fois  ils  fign oient  le 
Formulaire.  Car  ils  fçavoienr  que  ces 
deux  pièces  s'artendent  réciproquement 
l'une  Taurre,  que  la  Bulle  vient  toujours 
après  le  Formulaire,  ou  le  Formulaire 
après  la  Bulle.  Voici  la  lettre  des  Reli- 
i;ieax  de  faint  Polycarpe  â  M.  de  Cay- 
lus,  avec  leur  profeffion  de  foi  &  leur 
aâe  d'Appel. 

Ltttrt  dis  Religieux  de  faint  Poly carpe 

à  M.  de  Caylus  Eveque  dTAuxerre. 

Envoyée  en  iJ4Jm 

MONSBlGNEURf 

Le  choix  particulier  que  la  divine  Pro- 
vidence a  fait  de  votre  Grandeur ,  pour 
lui  con,fîer  la  défenfe  de  la  Foi  &  de  la 
Taine  Doârine ,  nous  fait  prendre  la 
liberté  de  dépofer  entre  vos  mains  >  le 
témoignage  que  nous  nous  aoyons  obli- 
gés de  rendre  à  la  vérité  ;  afin  que  vous 
en  faflioz  Tufage  que  vous  jugerez  con- 
venable, pour  le  bien  de  TEglife.  Quoi- 
que nous  ne  (oyons  pas  dignes  de  nous 
meljpr/^aveC'  ks!gébéreàx  défenfeucs  de 
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ia  vérité  qui  marchenc  â  vocre  fuite»  & 
que  notre  état   qui  nous  oblige  au  fi« 
lence  fémble  demander  que  nous  nous 
conteticionis  d'élever  nos  mains  vers  le 
<!^iel  »  pour  implorer  le  fecours  de  Diea 
fur  les  combattans  \  cependant  l'exemple 
de  tarie  de  Solitaires  qui  ont  quitté  le 
défère  pour  venir  au  fecours  deiEglife, 
£r  dont  le  témoighage  n'a  pas  été  inu- 
tile) nous  fait  comprendre»  que  lorfquè 
la  foi  eft  eh  danger.,  il  n'y  a  point  de 
Chrétien  qui  foit  dîfpenfédc  la  confef- 
fer  »  &  de  fe  facrifier  s'il  le  faut ,  pour 
elle.  Ceft  pour  fatisfaire  â  cette  obli^ 
gation  que  nous  voias  fupplions ,  Mon- 
feigneur»  d'agréer  que  nous  nous  unif- 
iions, à  tout  ce  que  vous  avez  fait  »  fie 
â  tour  ce  que  trous  ferez  obligé  de  faire> 
pour  la  jcaufe  de  Jefus-Chrifl;. 

Un  digne  Curé. de  ce  pays-ci,  nous  a 
chargé  de  faire  paffer  â  vocre  Grandeur  ^ 
Taftc^qull  a  dreflc  dans  les  mcmc^vues. 
Nous  êfpérdns ,  Monfeigneur ,  que  vous 
nous  permettrez  d'unir  à  cet  aâe  >  le 
téîpdïgftage'  de  la  profonde  vénéràtipii 
dont  nous  fommes  pénétrés  pour  vous» 
'&  de  vous  demander  votre  bénédiâiôn 
paternelle,  pour  une  petite  Commu^ 
naucé  réduite  prefque  au  néant  par  le 
i^albeUf'  des  jein^t  ^'Nou;  ne  ceflero^ 
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d*adre(Ier  nos  prières  au  Seigneur ,  8c 
dé  les  onir  â  celles  de  vos  dignes  coq- 

})érateurs,  &  de  tous  ceux  qui  airtienc 
•Eglifc ,  pour  la  confervation  d'un  Paf- 
teur  qui  lui  eft  fi  cher  &  fi  néçefïàîre, 
&  dont  tous  les  momens  fiDut  confa- 
crés  â  la  défendre ,  &  â  lui  former  des 
héritiers  de  fa  piété  Se  de  fon  zèle*  Ce 
font  tes  vœux  les  plus  ardents  de  ceux 
qui  ont  Thonnèur  aècre  avec  un  très« 
profond  refpeâ ,  &c.  Frère  Jérôme  Prieur 
clauftral. 

Profijffion  Je  fil,    &  aSe  i^Apptl  des 
Religieux  de  faint  Polycarpe. 

Au  nom  de  Nçtre  Seigneur  Jefus* 
Chrift.  Amen. 

Nous  foufiîgnés  Religieux  de  TAbba^c 
de  faint  Polycarpe ,  Ordre  de  faîne  Be- 
noît ,  du  Diocèfe  de  Narbonne  >  nous 
croyant  obligés  de  faire  connoître  nos 
fentimens  au  fujet  des  affaires  préfentes 
de  l'Eglife  »  &  de  rendre  piibiic  le  té- 
moignage que  nous  avons  rendu  à  la 
vérité  devant  nos  Supérieurs  Eccléfiafti- 
ques  5  avons  drelTé  &  figné  la  déclara*- 
tion  fuivante.  .  ,    * 

^    Nous  déclarons  prcmicrement  au  fu|et 
da  Formulaire  du  Pà^è^Alèxândr'eYlI» 
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fSit  nou$  condamnons  tcès-fîncéceipcîQl^ 
(es  cinq  fameufes  papoficions  qui  y  font, 
:ondan;)nées }  daps  le  fens  où  l'Eglise  les 
:ondamne»  ceft-â-dire»  dans  le  fensdci 
la  grâce  néceflîcante*  ide  Calvin  :  que  cou- 
chant le  fait  ,  ou  raccribucion  defdites 
propoficiôns  â  janfenius^  nous  croyons^ 
ne  devoir. rendre  i  ce  fujec  qu'une  fou- 
miflion  de  refpeâ:  &  de  filence  \  ce  fait 
§tanc  douteux  pour  le  moins  ^  &  rEglife 
r»  exîgean.c  que  cette  efpècc  de  foumîf- 
lion  à  regard  des  faits  non  révélés  »  lors- 
qu'ils ne  font  pas  d'une  notoriété  in- 
conteftable ,  ainfi  que  lont  prouvé  plu- 
Geursilluftres  Evcques»  &  un  grand  nom- 
bre  de  Théologieus  célèbres  depuis  le 
commencement  de  ces  conteftations.  . 

C'eft  conformément  à  ces  fentimens , 
que  lorfque  M*  notre  Archevêque  fit  fa 
vifite  dans  ce^Monaftére  en  1741  ,  & 
qu*ii  exigea  de  nous  la  fîgnacure  pure 
&  fimple.  du  Formulaire,  nous  offcimcs 
de  le  ïigncr  en  diftinguant  le  fait  d'avec 
le  droit  &  non  autrcmeiit,  alléguant 
entre  autres  raifoos  ^  que  cette  diftindtion 
avoir  été  autorifée  par  Clément  IX  » 
lorfqu'il  donna  la  paix  à  TEglife  ;  ce 
que  non  feulement  on  ne  nous  permît 
pas  défaire,  mais  qu'on  regarda  comme 
tinç  révolte,.  Se  donc  on  prit  occafion  àt 
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détruire  le  bien  que  *Diea  avoir  établi 
dans  notre  Monaftére»  en  ooas  faifanc 
fignîfiet  an  mois  après  cette  vifîte  >  une 
Lettre  de*  Cachet,  qui  ordonnoit  l'cx- 
pulfîon  des  Novices  Se  des  Poftulans, 
&  qui  nous  défendoit  d'en  recevoir  i 
Tavenir. 

Cccre  oppofitioh  que  fit  notre  Arche- 
vêque â  ia  diftipâion  du  fait  &  du  droit, 
â  l'exemple  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres Prélats ,  &  la  perfécution  qu'ils  fuf- 
citent  à  ceux  qui  félon  te  mouvement 
de  leur  confcience,  fe  croient  obliges 
de  ne  figner  qu*en  cette  manière,  nous 
engage  à  nous  unir  k  ceux  qui  ont  porté 
cette  affaire  au  Tribunal  Souverain  de 
TEglife.  Dans  cette  vue  nous  adhérons 
à  l'Appel  que  Noffcîgneurs  les  Evcques 
de  Senez  &  de  Montpellier  ont  inccr- 
jeté  au  Concile  Général  de  l'infraâion 
de  la  paix  de  Clément  IX. 

Nous  déclarons  fecondement  au  fujet 
de  la  Conftitation  Unigenitus  ,  que  nous' 
n*avons  jamais  pu  lire  la  condamnation 
de  cent  -  une  propofirions  qu  elle  ren- 
ferme ,  qu'avec  étonnement  Se  la  plus 
amérc  douleur,  &  que  nous  n'avons  re- 
connu dans  CCS  propofirions  condamnées, 
que  les  vérités  capirales  de  iioirc  fainre 
religion,  les  cxprcffibns   les  plus  natu- 
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félles  de  la  piété  €hrécieiitie«  Jes  propret 
exprdfions  des  P^res  de  l'Eglife,  &  lo 
langage  exaâ  de  rEcricure  &  delaXià^ 
dicton.    Les  fçavans   Ouvrages  qui  ont 
paru  fur  cette  matière ,  tant  de  la  parc 
des  Evèques  lès  plus  pieux  &  les  plus 
éclaicéS)  que  delà  parc  des  Théologien» 
les  plus  célèbres ,  &  où  TinjuAice  d'unâ 
condamnation  fi  déplorable  eft  mîfe  dans 
tout  fonjour,  juftifie  Thorreur  que  nous 
en  avons».  &  nousdifpenfe  d'entrer  dans 
le  détail.   L'ufage  que  font  de  la  Bulle 
ceux  qui  la  reçoivent ,  en   attaquant  la 
doârine  &  la  difcipline  de  TEglife  dans 
les  points  les  plus  edèntiels»  en  autori-, 
fan t  les  erreurs  les  plus  monftrueufes» 
tant  fur  le  dogme  que  fur  la  morale,  en 
inventant  toutes  fortes  de  calomnies  con-i 
tre  les  înnocens  »  en  commettant  les  in- 
juftices  les  plus  criantes,  &  excitant  les 
vexations  tes  plus  atroces  contre  les  en- 
fans  de  TEglife  les  plus  orthodoxes  & 
les  plus  fidèles,  a  porté  de  grands  Evc- 
ques ,  de  fçavans  Théologiens ,  des  Uni- 
verfités  ,  des  Communautés ,  des  Congré- 
gations vnombreufes  ,  un  grand  nomj^re 
de  Prêrtes ,  &  des  Eccléfiaftiques  de  tous 
les  Ordres  ,  des   Religieux  ,  des  Reli- 
gicafes  ,  &  une  multitude  étonnante  de- 
Fidèles  â  recourir  au  tribunal  de  TEglife, 
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ic  i  mettre  foos  ià  proteâion  les  pte-^ 
cieufes  vérités  condamnées  par  la  Bulle 
Vnlgenimsm  Unis  de  cœur  &  de  fenti- 
mens  à  tons  ces  défenfeors  de  la  caofe 
de  Dieu  ,  nous  nous  unifions  encore  i 
l'Appel  qu'un  grand  nombre  a  interjecé 
au  hitur  Concile- Général  de  la  Bulle 
Unigenitus  ,  à  TAppel  de  Noflèignems 
les  Evëques  de  Mirepoiz,  de  Senez  ,  de 
Montpellier^  &  de  Boulogne.»  &  en 
particulier  â  celui  de  M.  l'Evêque  d'Aa- 
xerrc. 

Noas  déclarons  troifiémement  que  nous 
demeurons  inviolablement  attachés  & 
ibumis  â  TEglife  Catholique,  Apoftoli- 
que  &  Romaine  notre  Sainte  Mère,  & 
au  Siège  de  faine  Pierre ,  comme  au 
centre  de  Tunité  Catholique  j  que  nous 
croyons  toutes  les  vérités  que  TEglife 
croit  &  enfeigne ,  &  que  nous  condam« 
nons  toutes  les  erreurs  qu'elle  condamne  \ 
ue  nous  fommes  pleins  de  refpeâ  & 
e  foumiflion  pour  notre  faint  Père  le 
Pape,  pour  tous  les  Evêqoes  Catholi- 
ques ,  &  en  particulier  pour  M.  TAr- 
chevcque  de  Naibonne  notre  Supérieur 
majeur,  pour  toutes  les  PuifTances  & 
Supérieurs  légitimes,  à  qui  nous  pro- 
mettons obéiifance  félon  les  Saints  Ca- 
nons >  c'eft~à-dite ,  en  tout  ce  que  nous 

pourrons 
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potifronâ  faire  fans  blefi&r  ia  sit\té ,  1» 
jiiftice,  &  la  charité  j  proicftam  contre 
tout  ce  qui  poiirroic  nous'  être  attribué 
de  contraire  a  la  {^réfente  déclaration  j' 
Se  proteftant  encore  contre  tous  tes  txiau- 
vais  triitemens  jque.  putKToic    nous    oc- 
cafionnec    U    préfentê    démarche ,    que 
Qous  faifoD^  avec  totite  forte  de  libcrté9 
^  de  toute  la  plénitude  de  notre  cœur, 
ar  la  crainte  de  Dieu,  pour  l'amour  de 
a  vérité,  &  pour  témoigner  notre  at- 
tachen>ei)t  â  la  Doârine  de  l'Eglife ,  que 
nous  fomnies  réfoius  >  moyennant  lagrace 
de   Dieu  «    de  conferver  dans  tout  le 
coucs^  de  notre  .vie»  En  foi  de'^qaoi  nou9 
avons  (igné  la  préfente  déclaration  dans 
notre  Monaftére.  de  faint  Poiycarpe ,  le 
I  Septembre  1747  •Signés,  Frère  Jérôme, 
Frère  Pierre  Ceticricr ,  Frère  Arfene» 

Riponfc  (U  Mé  de  Caylus  a  la  Lettre 

précédente^  '■ 

Mon  cœur  a  été  rempli  de  joie ,  mon 
t^rès-Révérend  Père ,  en  recevant  la  lettre 
clont  vous  m*^vez  honoré»  Je  fuis  auflî 
txès-reconnoiCanc.  de.  la  confiance  que 
vous  voulez  bien  avoir  en  moi.  L'Hif- 
foire  de  FEglife  efl;  remplie  d  exemples 
^es  Solitaires  qui  font  fortis^  de  leur  re^ 
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traire  pour  venir  au  fecours  de  la  vérité. 
D'un  côté  ils  conjuroienc  le  Seigneur 
de  foucenir  fon  Eglife,  &  de  l'autre  ils 
combattoienc  pour  les  anciens  Dogmes 
de  la  Religion.  Leurs  paroles  &  leurs 
exemples  faifoienc  de  grandes  iropref- 
fions.  Je  bénis  le  Dieu  de  toute  rotféri- 
çorde  de  vous  avoir  féparés  de  cette 
multitude  d'hommes  qui  retiennent  la 
vérité  captive,  &  je  le  con)iire  de  vous 
laîre  croître  de  plus  en  plus  dans  la- 
mour  de  cette  fainte. vérité,  qui  feufe 
ao^s  délivrera.  Ajoutez,  s'il  vous  plaît, 
i  votte  confiance  pour  moi  ,  quelque 
part  dans  vos  prières.  Celle  que  ;'y  ai 
égale  i  eftime  finguliére  avec  laquelle  je 
fuis.  Mes  très- Révérends  Pères,  Votre 
crès-humble  &c.  Charles  Evêque  d'Au- 
xerre»  Le  i8  Septembre  1747. 

L'année  fuivante ,  Dom  Prieur  écrivit 
à  M*  de  Souillàc  Evêque  de  Lodéve  , 
pour  lui  faire  part  des  malheurs  de  fa 
Communauté,  &  fe  recommender  d  fes 
prières.  li  eo'  reçut  cette  réponfe ,  qui 
montre  combien,  cet  Evçqoe  eftimoit  faine 
Polycarpe.  c.  Jefuis  bien  éloigné,  mon 
M  Révérend  Père  ,  de  mériter  tour  ce 
t»  que  votre  charité  vous  fait  penfer 
»  d'avantageux  fur  mon  compte ,  &  j'ai 
it^, grand  befoin  pour  m'en  rapprocher. 
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M  du  fccçurs  de  vos  prières  8c  de  celles 
»  de  votre  Communauté.   J'étois  bien 
94  aûToré  que  vous  goûteriez  la  Doârinc 
»  de  mon  Mandement  far  le  Livre  da 
»»  Père  Pichon.  Il  ne  faut  pour  cela» 
o  ni  toutes  vos  lumières,   ni  toute  vo- 
M  ^re   piété.  Je  m'eftime   fort  honoré 
»  de  votre  efiime,    &    je  fais  gloire 
i>  d'être   avec  la   plus   (iocére  vénéra- 
»  tion.   M.  R.  P.  Votre  &c.  ^*. 

Nous  trouvons  auffi  une  lettre  d'un 
pieux  Laïque  de^  CarcalTonne  ,  qui  offre 
généreufement  une  fomme  conhdérable 
â  Dom  Prieur ,,  s'il  efl:  dans  quelque  né- 
cefficé.  Car  comme  nous  Tavous  dit ,  plus 
on  perfécutoit  ce  faint  Monaftére»  plus 
il  devenoit  vénérable  à  l^a  piété  des  Fi- 
dèles. 

Cette  même  année  1747»  &  le  zi 
Juillet ,  mourut  â  fâint  Polycarpe  à  Tâge 
d'environ  trente  -  cinq  ans  ,  le  Frerc 
François  Convers  ,  appelle  dans  le 
monde  François  Beteil  de  Fontenille  , 
Diocèfe  de  Touloufe  »  après  avoir  reça 
les  Sacremèns  de  TEglife.  Il  étoit  dans 
le  Monaftére  depuis  17)8 ,  &  fit  Pro^ 
fbffion  le  8  Septembre  1740. 

Deux    jours   après  »    mourut   à  lage 
l     d'environ  quarante  ans,  le  Frère  De- 
nis ^    Novice  Convers  ,   depuis  le  16 

T  2  '• 
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Mars  i7}8  »  après  avoir  reçu  les  Sa^ 
cremens  de  l'Eglife^  Il  s  appelloit  dans 
le  monde  Denis  Prunel  ,  de  Pefliorac  , 
Diocèfe  de  faine  Papoul  :  Il  fortit  du 
Monaftére  après  la  (ignifîcacion  de  la 
Lettre  de  Cachet ,  mais  il  y  revinr  quel- 
que tems  après ,  pour  y  fervir  Dieu  en 
qualité  de  domeftique. 
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CHAPITRE  XIIL 

Mon  dt  M,  dt  Crillon.  M.  de  la  Roche- 
Aimon  lui  fiiccidc.  Hifioirc  effroyable 
du  Jiiur  Guiard  ,  ancien  Religieux  de 
faine  Polycarpe.  Mort  du  Frère  Abra* 
ham  Convers,  Brevet  du  hoi  pour 
unir  les  biens  du  Monaflére  au  Sémi* 
noire  de  Narbonne.  Procédures  qui 
fuivent  ce  Brevet.  Fifite  de  M.  Guer^ 
guiL  Les  Religieux  envoyent  un  Mé- 
moire en  Cour  ,  confuhent  les  Avq'^ 
cats  de  Paris  ,  &  font  diverfts  démar^ 
chei  aujji  bien  que  les  habieans  de  faint 
Poly carpe  ,  nuds  qui  font  toutes  inu- 
tiles. Calomnies  répandues  à  la  Cour 
contre  ce  faint  Monaflére.  Vifite  de 
V Archevêque.  Nouvelles  tentatives  des 
Religieux  auprès  du  Minifire  ^  &  tou^ 
jours  méprifées. 

M  De  Grillon  Archevêque  de  Nar- 
•  bonne  ,  naoùmt  en  1752  , 
fans  avoir  témoigné  le  moindre  regrec 
de  tous  les  maux  qu'il  avoir  fait  à  faine 
Polycarpe  9  &  ce  qui  eft  auili  peu  édi-* 
fiant  9  M,  Guerguil  donna  au  faux  zèfe 
dtt   Prélat  9  les  plus  grandes  louanges» 
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u  Ce  Cnapitrc  Primacial»  dit -il,  dairs 
f*  fon  Oraifon  Funèbre , /^tf^«  i6 ^  plein 
»  de  refpeâ  &  d'actachemenc  pour  fon 
»  illuftre  Pafteur ,  aima  à  fon  exemple 
»>  &  cultiva  la  paix.  Des  Miniftres  fa- 
M  gemenc   occupés  du  faiùt  des  aroes» 
»  n  effajérenc  jamais  d'en  altérer  le  cal- 
»  me  *,  un  Peuple  foumis  en  fuivic  Tac- 
t>  traie  9  &  fi  dans  une  retraire  ou  des 
»  viâimes  dévouées  à  la  pénitence  chré- 
»  tienne ,  édifioient  l*Egliie  par  de  grands 
»  exemples  >  ^indocilité  tâcha  de  ravir 
^  fon   prix  à  la  mortification  ,   notre 
»  grand  Archèvèaue  en  arrêta  bieotôc 
t>  la  fource,  en  lupprimanc  fans  appa- 
»  reil  &  fans  amertume  >  l'occafion  qui 
w  en  auroit  étendu  le  progrès»  comme 
M  elle  en   avoir  donné  le  principe  >»• 
Ce  difçours  fe  réduit  â  ces  platirudes. 
Chacun  fait  fon  devoir  dans  le  Diocèfe 
4]e  Narbonne ,  le  Chapitre   cultive  la 
paix ,    les  Prêtres  ne  font  occupés  que 
du  falut  des  âmes,   le  Peuple  eft  plein 
de  fonmiffion ,  tout  eft  faint  idans  ce 

{)ays-la  :  il  n'y  a  qu'un  mal ,  c  eft  que 
es  Religieux  de  faint  Polycarpe  ne  veu- 
lent pas  figner  le  Formulaire,  &  que 
par  le  refus  qu'ils  font  de  jurer  que  cinq 
propoficions  hérétiques  foient  dans  le  Li- 
vre de  Janfenius»   où  jamais  perfonnc 
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n*a  pu  les  trouver ,  ils  perdent  le  fruic 
de  leur  mortification*  M.  de  Grillon  a 
été  fans  amertume  &  le  plus  doux  de  tous 
les  hommes  9  lorfque  pour  punir  le  refus 
d'une  pareille  Signature  ,  il  s*eft  contenté 
(împlemenc  d'accabler  d'injures  ces  Reit* 
gieux ,.  &  d'obtenir  du  Roi  des  otdres 
pour  anéiantir  tonte  leur  reforme.  Par- 
la ce  grand  Archevêqtu  eft  venu  à  bout 
d'arrêter  ce  funefte  Janfénifme  qui  au- 
roit  pu  faire  AcsprogrhéioT^r^^nt  Ôc  trou* 
blèr  l'harmonie  d'un  DiocèCe  fi  par« 
fait. 

M.  delà  Roche -Aimpn,  depuis  Ar- 
chevêque de  Reims  Se  Cardinal ,  fnccéda 
en  175$  à  M.  de  Grillon.  Dom  Prieuc 
n*euc  pas  plutôt  appris  fa  nomination  t 

3n*il  lui  témoigna  la  parc  qu'il  prenoic 
foh  élévation,  Ôc  loi  demanda  pouc 
ion  Manaftéce  la  proteâioii  &  fa  bien- 
veillânçe.  Mais  avant  que  de  voir  de 
quelle  forte  il  l'accorda  »  nous  mettrons 
ici  l'Hiftoire  étonnante  d'un  nommé 
Guiard)  qui  donna  bien  de  l'exercice 
aux  Religieux  de  faint  Polycarpe. 

Le  9  Juin  1754»  Dom  Prieur  reçut 
une  lettre  d'un  inconnu  i  qui  deman- 
doît  la  permiflion  de  faire  fa  réfidencé 
à  faint  Polycarpe  >  ou  qu'on  lui  fit  une 
penfion  alimenraire  >  menaçant  de  fe  I4 

;T4.   ' 
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faire  donner,  fi  on  la  lui  rcfiifoit.  Il  Ai- 
foie  qu'il  éroic  un  des  Moines  dé  faine 
Poiycarpe  qui  ne  voulurent  pas  embrafler 
la  réforme ,  *&  qa*ayanr  pafIS  trente  ans 
dans  le  Miniftére,  il  vouloir  en  réparet 
les  fautes ,  par  la  retraite  Se  l'a  péni- 
tence. Sa  lettre  étoit  datée  de  là  noaifon 
des  Pères  de  la  Doéhine  de  Marfeille- 
lez-Limoux ,  ic  fignée  Guiard  Prêtre  » 
ancien  Curé  du  Vendomois.  On  fiu  fore 
(étonné  d'une  pareille  lettre  >  on  (h  des 
informations,  &  on  apprit  qui  étoit  le 
(leur  Guiard.  Voici  fon  Hiftoire. 

Bernard  Guiard,  naquit  en  1^90  i 
faint  Hilaire,  Diocèfe  de  Carcaflbnne  ^ 
à  une  lieue  de  faint  Poiycarpe ,  d'une 
famille  afièz  obfcure.  En  1708,  il  fit 
Profeffion  i  faint  Poiycarpe ,  &  s*unit 
aux  Bénédiâlins  de  la  Congrégation  des 
Exempts.  Ne  voulant  pas  embraflèr  la 
Réforme  ,  il  fe  retira  à  Touloufe  chez 
les  Bénédiâins  de  la  Congrégation  de 
faint  Maur,  où  il  fît  Profeffion  le  5 
Février  1711,  dans  le  Monaftére  de  la 
Daurade.  Au  bout  de  quelques  années  » 
fes  Supérieurs  l'envoyèrent  à  Cannes , 
Abbaye  du  Diocèfe  de  Narbonne,  où 
il  demeura  jufqu'en  171 5 •  On  peut  croire 
qu'il  ne  fit  aucun  écart  confidérable , 
f  uifqae  dans  cet  intervalle  on  le  fit  or> 
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donner  Prêtre.  Mais  ccctc  même  année 
il  s'échappa  du  Monaftére  ,  en  franchif- 
fant  les  murailles  ,  &  revint  d  faint  Hir 
laire  fa  patrie  »  fous  Thabit  de  Religieux 
Exempt,  Comment  vivre  â  faint  HilaireS 
Il  eut  recours  à  une  expédient  horrible. 
Il   fabriqua  en  fa  faveur  une  réirgnatioa 
de  rOfficc  Claoftral  du  Camérier  de  TAb* 
baye  de  faint  Hilaire ,  contrefit  le  feing 
du  Heur  ^erié  qui  pofledoit  ce  Bénéfice  , 
&  envoya   cette    réfignarion    prétendue 
en  Cour  de  Rome ,  d'où  ayant  reçu  les 
provifions  >  il  les  fit  iniînuer  au  Greffe 
Eccléfiaftique   de   Carcaffonne  •  &    prie 
fecrertcmentpoifcflîon.  Cependant  le  pla« 
difficile  reftoit  a  faire  ;   le  fieur   Sérié 
étoit  plein   de  vie ,  &  il  ignoroit  tous 
ces   raouvemcns.    Le   ficut  Guiard   leva 
toutes  les  difficultés.  JLe   14  Avrili7Z(^, 
il  empoifonna  le  Geur  Sérié ,  &  avec  lui 
les  trois  Religieux  qui  mangeoient  à  fa 
table  ,  en  jettant  une  forte  dofe  de  poi^ 
fon  dans  la  foupe.    Ces   Religieux*  n  e« 
chapérenc  à  la  mort  que  parce  qu'ils  fu- 
rent promptement  fecoiuus.^  Le  coupable 
fut"décrété  de  prife  de  corps,  il  prie  la 
fuite,  &  fe  retira  à  Nifmes.   Là    pour 
cacher  fon  état  de  Moine  ,  il  conttcric 
des  Lettres  de  Prêtre  Séculier ,  fit   con- 
noiffance  avec  le  Secrétaire  de  rEvècht, 


'4)4  Hiftoire  de  V Abbaye 

lai  furpric  le  fçeau  de  TEvêque ,  ratta- 
cha à  les  fauflès  Lettres  de  Prètrife ,  8c 
vînt  hardiment  à  Par^s  demander  de 
l'emplok  II  )oiia  fi  bien  Ton  rolle»  que 
non  Xéulcmei^t  il  occi^a  fucdeffivemenc 
différents  pofies,  œ>ds  il  obtint  en  1740 
la  Cure  d'Azé-près  de  Vendôme,  fe  di- 
fant  toujours  Prêtre  du  Diocèfe^I^Iif- 
mes.  Muni  de  cette  Cure  qui  vaut  deut 
mille  quatre  cent  livres,  il  ne  fe  gêna 
plus ,  &  il  montra  bientôt  ce  qu*il  étoir. 
Il  fut  pendant  quatorze  ans  le  fcandale 
de  fa  Paroiflfe  &  de  tout  le  pays.  Les 
Bénédiâins  de  Vendôme  le  pourfuivirent 
vigourtufement  au  fujet  d'un  Mémoire 
plein  de  calomnies  qu*il  avoit  envoyé 
contre  eux  ,  &  où  il  avoit  mis  non  feu- 
lement  fon  feing  »  mais  celui  des  quatre 
Curés  de  la  Ville.  Cette  affaire  devenanc 
férieufe  pour  lui  %  il  vendit  fa  Cure  ar- 
gent comptant  d  jun  Eccléfîaftique  du 
Pays ,  qui  perdit  fon  argent^iSc  fa  Cure  , 
parce  que  le  fiehi:  Guiard  fut  décrété  de 
prife  de  corps  ,  fes  meubles  vendus  à 
Verican  >  &  (a  Cure  donnée  à  un  autre. 
C'eft  ce  que  porte  une  lettre  de  Dom 
Clcret^Cellcricr  du  Monaflére  de  la  Ste 
Trinité  de  Vendôme  ,  datée  du  }  Mai 
1754.  Le  (ieur  Guiard  revint  a  faine 
Hilaire.  On  ftrappella  Tes  empoifonne* 
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tnens,  l'Evêqae  le  menaça  de  le  pour- 
faivre ,  &  il  fe  retira  â  Notre*Dame  de 
Marfeille,  doù  il  écrivit  â  Dom  Prieur 
la  lettre  dont  nous  avons  parlé  »  pour 
lut  demander  une  penfion  alimentaire. 
Stïr  fon  refus  il  s*aclreilà  à  M.  de  Tainc 
Florentin,  qui  écrivit  â  Dom  Prieur  qu'il 
pouvoir  recevoir  chez  lui  le  fieur  Guiar4 
fans  dérogera  la  Lettre  de  Cachet.  Dom 
Prieut^qui  n'étoit  pas  retenu  par  un  pa« 
reil  fcrupule^  écrivit  au  Miniftre  pour 
lut  faire  connoître  le  fieur  Guiard  >  &  à 
M.  de  Roche- Aimon ,  qui  répondit  qu'il 
ne  vouloir  pas  foufFfir  un  pareil  Reli- 
gieux  dans  fon  Diocèfei  de  forte  que 
le  fieur  Guiard  fortit  de  Notre-Dame  de 
MarfeHie,  vêont  caché  pendant  quelque' 
lems  â  faint  Hilaire ,  &  difparut  enfuite 
pour  toujours. 

Le  14  Juin  de  Tannée  fuivante  17559 
le  Frère  Abraham  Convers,  appelle  dans 
le  monde  Pierre  Pertp  de  Saumiac  de 
Roquevielle ,  Diocèfé  de  faint  I^lour  > 
mourut  dans  une  Métairie  du  Monaftére, 
appellée  Rabanet ,  à  Tâge  d'enviroh  foi* 
xante  ans ,  après  avoir  reçu  le  faint 
Viatique.  C'étoit  Iç  plus  ancien  Reli- 
gieux du  Monaftére ,  y  étant  depuis 
172 1.  Il  déclara  â  fa  Profeffion  ,  en  pré* 
iènce  de  M.  TAbbé^  de  Dom   Ariei;io 
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&  du  refte  de  la  Communauté  i  qu*îl 
n'avoic  trouvé  que  douceur  ôc  fatis-fac- 
cion  dans  lëtac  auquel  il  vouloit  fe 
confacrer  ,  que  fon  contentement  ne 
pouvoit  être  plus  graivd  ,  qu'il  n  croit 
rien  dans  le  monde,  mais  que  quand 
il  y  auroir  eu  les  plus  grandes  ricbef- 
fes  ,  &  qu'il  auroit  été  le  plus  grand 
Seigneur  &  le  plus  riche  de  cous  les 
liommes,  il  regarderoic  avec  horreur  la 
moindre  penfée  d'y  retourner;  qu'il  ctoit 
dans  la  plus  ferme  réfolutton  de  prati- 
quer juiqu'à  la  mort,  &  de  maintenic 
autant  qu'il  dépendroit  de  lui  ,  le  bien 
établi  dans  la  Maifon  ,  qu'il  ctoit  fî  éloi- 
gné de  rien  craindre  pour  fa  fanré  ou 
pour  (a  vie ,  que  quandél  feroit  all^iré 
de  rnourit  dans  huit  jours,  en  demeu^ 
rant  à  faint  Polycarpe ,  &  de  jouir  au 
contraire  de  la  plus  longue  vie,  ct>  re- 
tournant dans  le  monde  ,  il  ne  bahn-> 
ceroit  pas  un  moment  a  refter  dan^  ie 
Monaftcre. 

Mais  venons  aux  grandes  &cou[Ies  qui 
ont  détruit  enâo  le  ^lonaflére  de  faint 
Polycarpe.  En  175^^,  le  Syndic  du  Sé- 
minaire de  Na^bonne  qui  eft  gouverné 
par  MM.  de  faint  Lazare ,  préfenta  une 
Requête  au  Roi ,  à  l'effet  d'obtenir  la 
réunion   de  la  Menfe  conventuelle  au 
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Séminaire,  6c  fa  pernntîioa  de  pburdir- 
vrck  fupprcffion  de  bditc  Mcnfe,  par- 
devant  rArchevçque.  Cetoit  choifir  un 
Juge  dont  an  verra  qu'ils  étoient  fûfs. 
Afin  que  i'^bbé  aidât  fc  Syndic  dans 
cette  manœuvre ,  la  Requêre  porroic  ♦ 
que  le  produit  des  Offices  clauftraux  en 
concurrence  de  dou^e  cène  livres^ ,  ferait 
réuni  à  la  Menfe  Abbatiale  j  attendu  que 
la  nomination  défaits  Offices ,  appartient 
à  rAbbé ,  &  que  Us  revenus  de  ladite 
Abbaye  font  modiques.  G éioh  un  fecond 
moyen  de  réufliie  que  d'intercûTer  l'Abbé 
à  leur  demande,  par  l'appas  d'un  accroif- 
femenc  de  revenue*  Il  ne  manquoic  plus 
que  d'intérefTer  le  Roi  par  des  vues  de 
juftice;  &  ceft  à  quoi  on  parvint  par 
Jcs  meixfonges  les  plus  vifibles ,  &  les 
plus  capables  de  déshonorer  MM.  de 
faiilt  Lazare  ;  mais  dont  ils  fc  mirent  peu 
en  peine,  fçachant  bien  qu'il  ne  fcrpit 
pas  aifc  aux  Rel^ieux ,  d'en  faire  par- 
venir laconnoiffance  au  Roi.  Qu'on  fai- 
fîflè  bien  cette  injuftice.  Les  revenus  du 
Monadére  avoient  fuifi  depuis  Ja  Ré^ 
forme  pour  Tcntretien  d'une  Coinniu-»- 
nauté  de  quinze  à  feizc  perfonnes,  qui 
exer^oient  encore  rhofpitalité  tous  les 
ans  envers  plus  de  deux  cenr  pauvres  2 
les  Lazaâftes  ^iHirent  le  Roi  q^ue  ces  re-. 
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venus  ne  font  pas  fuffifants  à  Vtntrttitn 
dis  Rcdgieux  9  qai  écoient  alors  aa  nom- 
bre dé  quatre.  Dom  Jérôme  avoit  été  élu 
canoDÎquement»  &  fon  éleâion  avoic  été 
confirmée  par  M.  de  Bauveau ,  &  recon- 
nue par  M.  de  Grillon  même  s  les  La- 
zariftes  afTarenc  le  Roi  qxxil  y  a  lieu 
dt  croire  que  les  Religieux  defaint  Poly» 
carpe  ont  été  reçus  Jans  ^autorité  d^un 
Supérieur  légitime.  Il  y  avrfic  quatre  Re« 
ligieux  Prorès,  le  Frère  Antoine  qui 
écoic  forti  devanr  être  compté ,  pùifqu'on 
lui  faifoit  penfion ,  &  qu'il  pouvoit  ren- 
trer à  toute  heure  :  les  Lazariftes  Ibnt 
entendre  au  Roi,  qu'il' n'y  a  ^ue  trois 
Moines;  ils  demandent  contre  toute  jaf- 
tice  ,  que  les  Offices  claUftraux  qui  ne 
font  que  pour  des  Religieux  ,  (oient 
donnés  d  l'Abbé  Commendataire  >  ils  ne 
laiffent  aucun  fond  pour  continuer  l'Of- 
fice divin ,  &  ne  font  même  aucune 
mention  de  l'entretien  du  au  membres 
qui  compofent  la  Communauté.  Mais 
ils  n'oublient  pas  de  dire»  que  le  Sémi« 
naire  de  Narbonne  qui  eft  riche ,  eft 
dans  une  extrême  pauvreté.  Sur  cette 
Requête  intervint  un  Brevet  du  Roi  daté 
du  17  Janvier  17^6^  qui  permet  au 
Syndic  du  Séminaire  de  Narbonne  de  pour' 
fuivre  par-devant  lejieur  Archevêque  y  la 
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fuppregion  de  la  Menft  convtntutlU ,  6- 

Offices   claufiraux •    6*  fa  riuhion 

au  Séminaire  de  Narbonne ....  à  condi- 
tion que.  Us  revenus  des  Offices  claufiraux 
•••  feront  réunis  à  la  Menfe  Abbatiale. 
te  ficur  Jean  Allcgret' Prêcre  de  la 
Maifon  &  Syndic  da  Séminaire  de  Nar- 
bonne, ayant  reçu  ce  Brevet,  préfenta 
le  17  Avril  qui  étoit  le  Samedi  Saint, 
Requête  à  l'Archevêque,  qui  fur  les  con- 
cluions du  Promoteur  Général,  ordonna 
qu'à  la  Requête  du  fieur  Allcgret ,  les 
Religieux  feroient  aflîgnés  par-devant  le 
fieur  Guerguil,  Commis  pour  être  par  lui 
les  Religieux  entendus ,  &  informé  de  corn» 
modo  &  incommodo.  M.  de  faint  Bonnet 
en  qualiré  d'Abbé  de  faint  Polycarpe , 
donna  le  8  Mai  devant  Notaire  »  toutes 
les  permiflions  Tequifcs  pour  procéder 
en. cette  affaire,  &  le  fieur  Chaume  Su- 
périeur du  Séminaire  agifiànt  en  fon 
Dom ,  &  au  nom  du  Syndic  Jean  AUe- 
gret  ,  fe  mit  en  devoir  d'écarter  les 
difficultés  qui  pourroienc  fe  rencontrer 
dans  le  cours  de  cette  procédure.  Pour 
cela  il  fie  Thomme  poli ,  écrivit  à  Doni 
Prieur  le  20  Mai  la  lettre  la  plus  hon- 
nête, protefta  qu'il  vouloir  agir  de  con- 
cert avec  lui,  &  lui  demanda  la  ggrmif-^ 
fioxi  de  faire  affîgtier  la  Commnfeiuté. 
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Mais  en  même  tcms  il  difoic  à  LîfhOtfX 
à  qui  vouloir  Pcntendrc  ,  que  fi  les  Re- 
ligieux $ oppofoient  à  la  réunion,  iHes 
feroit  exiler  &  rafer  leur  Monaftérc. 
Dom  Prieur  lui  demanda  par  fa  réponfe 
du  i  Juin,  de  lut  communiquer  les  piè- 
ces qui  Tautorifoicnt  â  faire  les  propofi- 
cions  qu'il  avoir  faites.  Le  fieur  Chaume 
lui  répondit,  que  les  unions  des  biens 
Monaftiques  aux  Séminaires  font  con- 
formes aux  faints  Canons.  Il  ne  lui  man- 
quoit  plus  que  d'ajouter  ces  paroles  da 
Concile  de  Trente  ,  fans  préjudice  du 
Service  divin  ^  &  des  intérêts  de  ceux  qm 
pojféderont  les  Bénéfices.  (13  CeflT.  c.  1 8.  ) 
Le  ficur  Chaume  ne  pouvant  agir  à  Ta- 
roiabie  avec  les  Reirgieux  pout  leur  en- 
lever leur  bien,  fit  affigncr  le^  zj  Juin 
par-devant  M.  Guerguil  ,  en  vertu  de 
fon  Ordonnance  du  12" du  même  mois, 
KAbbé  &  les  Religieux ,  pour  compa- 
roîrrc  le  7  Juillet  à  Narbonne.  On  avoir 
porré  rindccence  jnfqu'à  afficher  cette 
Ordonnance  en  placard  fur  la  porte  dû 
Monaftére.  C'étoit  une  chofe  tonte  nou- 
velle, qu'urh  Grand-Vicaire  &  un  Supé- 
rieur de  Séminaire  ,  prétetidifrcnr  par 
«ne  affignation  ,  faire  courir  à  douze 
licuG^loin,  des  Religieux  qui   avoîent 
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fait  ^u  et  ftabilïté  dans  le  Monaftére. 
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Les  Religieux  firein  fîgnificr  au  ficur 
Chaume  une  oppoficion  en  forme,  datée 
du  5  Juillet ,  déclarant  qu'ils  ne  pou- 
voien:  quitter  leur  Cloître,  qu'ils  prétcn- 
doienc  néanmoins  défendcis  leurs  droits, 
&  montrer  que  le  Brevet  du  Roi  n'a- 
voir été  obtenu  que  par  obrcption  Se 
fubreption,  c'eft-à-dire,'en  fupprimanc 
les  vérités  â  dire  >  &  en  ajoutant  des 
fauflctés.  Mais  fi  les  Religieux  ne  com- 
parurent pas  /  plus  de  vingt  témoins  qui 
avoientété  affignés  de  difFérentes  Paroif- 
fcs,  compannent  à  Narbonne ,  &  tous 
témoignèrent  leur  oppofition  à  la  réu- 
nion. M.  Guerguil  en  étoit  d'une  inqoié*' 
tude  extraordinaire  ^  parce  que  cetrç  op- 
poHtion  reculoit  fes  affaires  ,  &  qull  n  7 
avoic  pas  moyen  ni  de  déguifer  ces  té- 
moignages )  ni  d  étouffer  le  cri  uniforme 
qui  s'élevoit  dans  tout  le  pays  contre  cerré 
œuvre.  Il  eft  â  obferver  ,  pour  mieux 
connoître  Tinconfidération  de  cette  pro- 
cédure^ que  la  récolte  étoit  prête  à  cou- 
per ,  &  qu'un  fcul  Fermier  de  l'Abbaye 
perdit  à  cette  occaâon  plus  de  cinquanre 
écus  de  grains. 

M.  Guerguil  fe  trouvant  arrêté  pat 
rpppofition  que  les  Religieux  firent  fîgni- 
fier  au  fieur  Chaume  »  fît  une  defcente 
dans  le  Monaftére  »  pour  y  recevoir  le 
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2 X  Juillet»  les  dire  &  re^uifirlons  da 
Religieux  ,  &  elle  leur  fut  fignifiée  la 
veille.  Cette  annonce  mie  Tallarme  dans 
tour  le  pays.  On  croyoir  qu'on  a)  loir 
enlever  ces  pauvres  Religieux.  Le  ii 
Juillet ,  M.  Guereuil  arriva  â  fainr  Po- 
licarpe  vers  les  upt  heures  &  denii  du 
matin.  Il  fur  précédé  par  le  ficur  Chaume, 
un  Procureur  de  Narbonne ,  un  Greffier 
de  la  CommUSon  ,  &  un  domeftique. 
Il  vint  droit  à  Dom  Pierre ,  rcmbraffa, 
&  demanda  (i  on  avoir  de  la  peine  de 
ce  qui  fe  faifoic  contre  la  Maifon.  Le 
Frère  Arfene  répondit ,  nous  en  fommes 
à  la  mort.  Dom  Prieur  dir,  qu'il  éroit 
naturel  quon  eut  de  la  peine  de  voit 
détruire  une  Maifon  où  tant  de  pcrfon- 
nes  s*étoieat  fanâifiées  par  la  pénitence. 
Dom  Pierre^  ajoura  ,  chacun  aime  fon 
état,  quand  on  a  la  confiance  d'y  "être 
appelle  de  Dieu.  On  parla  du  Brevet  du 
Roi,  on  en  releva  les  principales  fauf- 
fctés ,  fur  -  tout  Tinfuffifance  prérenduc 
des  revenus,  &  l'incertitude  fuppofée 
de  1  état  aduel  des  Religieux ,  comme 
s'il  eût  été  douteux  qu'ils  eulïcnt  un  Su- 
périeur légitima.  M.  Guerguil  prétendit 
excufer  ces  faux  expofés,  en  difant  qu'on 
n!avojt  avancé  cela  que  dans  le  doute. 
Maïs  Dom  Prieur  lui  répondit ,  que  le 


de  faînt  Poly carpe.  44  J 

Roi  ne  prétend  pas. donner  des  ordres 
fur  des\douces  »  &  réhverfer  fur  un 
peut-être  un  ancien  Monaftére  ,  où  la 
régie  écoit  èxaâemenc  obfervée.M.  Guer- 
goil  convint  que  le  Brevet  avoit  été  mal 
conçu.  On  paflTa  aux  revenus.  On  dé- 
montra qu'ils  étoient  fuffifans  pour  en- 
tretenir quinze  ou  feize  Religieux.  M. 
Guerguil  dit ,  que  M.  de  Charancy  avoit 
le  premier  imaginé  la  (upprcffion  du 
Monaftére»  à  caufe  de  la  modicité  de  re- 
venus \  ce  qui  venoit  fans  doute  de 
l'Abbé  Duprat  fon  favori ,  qui  trouvoic 
que  les  Gens  étoient  trop  modiques,  & 
qui  étoit  fort  prévenu  contre  faint  Po- 
lycarpe.  M.  Guerguil  ajouta ,  que  puif- 
Gu'on  leur  ôtoir  la  fécondité  »  ils  dévoient 
fe  foumettre  â  Dieu  qui  fait  fon  œuvre 
par  tout.  On  lui  répondit  »  que  cette  œu- 
vre étoit  un  dépôt  dont  ils  dévoient  ren- 
dre compte  â  Dieu ,  &  que  par  confe- 
quent  ils  dévoient  le  conferver.  M* 
Guerguil  leur  dit  qu'ils  ne  dévoient  avoir 
aucune  peine  contre  lui  >  qu'il  ne  s'étoit 
chargé  qu'à  regret  de  cette  coramiffion, 
que  tout  le  monde  difoit  du  bien  d'eux , 
qu'on  le  laiflèroit  mourir  en  paix  dans 
Jeuf  Monaftére»  foit  que  l'union  eut 
lieu  ou  ne  t'eut  pas,  que  quand  à  pré« 
fent  il  étoit  venu  pour  recevoir  leurs 
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dires  ,  &^  qu'il  en  feroic  ce  que  Dîea 
voudroit.  Qu'il  cft  trifte  de  voir  em- 
ployer le  langage  de  la  piété  pour  dé^ 
iruire  lœuvre  de  Dieu  !  Et  que  font 
devenus  cous  les  blafphêmes  de  Dosn 
Pierre  \ 

On   procéda  tout  de  fuite  a  rAadi- 
cion»  &  après  avoir  fait  tranfcrire    par 
le  Greffier  â  la  tête  du  Verbal  le  Bre- 
vet du  Roi  9  &  en  ai^oir  fait  la  leâure, 
le  CommifTaire  demanda  à  Dora  Prieur 
ce  qu*il  avoir  à  dire.  Il  répondit  en  ct% 
termes  :  Je  dis  ,  que  jt  ne  reponds  ici  que 
pour  obéir  à  l* autorité  fupirieure  ,  &  que 
fans  approuver  la  ,  procédure  ^   je    m*tn 
tiens  à  l^aSe  d'ofpojîtion,  que  y  ai  fait 
fiS^^tfier  à  Ml  Chaume ,  Supérieur  &  Syn- 
die  du  Séminaire  de  Narhonne  ,  aux  fins 
duquel  je  perjifte ,    &   n*ai  plus  rien  à 
ajouter.  Dom  Pierre  &  le  Frcre  Arfene 
firent  la  même  réponfe.  Quelque  tcms 
après»  le  portier  entendit  M.  Chaume 
qui  difoit  à  M.  Guerguil  :  Qtie  ferons- 
nous  de  cette  affaire }  Nous  voici  bien  cm- 
barraffes  i   Le  Curé  du  Vilkge  fut  auffi 
entendu;  il  dit  de  la  Maifon  toute  forte 
de  bien,  &  entré  autre  ceci  :  f^ous  ve- 
nei  ,   MM.  pour  détruire  un  faint   Ma» 
naflére  ,  &  moi  je  le  rétablir  ois  de  nou- 
veau Jî  je  le  pouvais^   Avant  de  paitit  ^ 
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Mé  Gucrguil  exhorta  Dotn  Prieur  à  mé- 
nager (es  jours  »  &  â  remettre  fon  fang 
appauvri.  M.  Chaume  qui  aflfurément  étoic 
de  trop  dans  une  pareille  viftce ,  ainfî 
que  le  CommiiTaire  même  en  convint  » 
leur  fouhaica  à  tous  une  parfaite  fan* 
té  »  &  le  Greffier  fe  recommenda  à  leurs 
prières. 

Comme  perfonne  ne  doutoic  que  cette 
réunion  ne  fe  fît  tôt  ou  tard,  la  penfée 
vint  aux  Direâeurs  de  THôpiral  de  Li- 
moux,  de  demander  que  fi  elle  devoir 
avoir  lieu  «  elle  fe  fît  plutôt  en  faveur 
des  pauvres  de  la  Ville >  que  du  Sémi- 
naire de  Narbonne.  Ils  écrivirent  leurs 
vues  a  ce  fujet  à  M.  l'Archevêque,  té- 
moignant qiie  i'extinâion  de  cette  Ab- 
baye en  faveur  du  Séminaire,  cauferoic 
un  grand;  «dommage  â  l'Hôpital  ,  par 
l'augmentation  ùts  pauvres  qui  en  ré- 
fuheroit.  Car  ces  charitables  Religieux  ^ 
difent-'iis ,  ajpflent  les  pauvres ,  non  feu-^ 
lemtnt  dans  Us  Villages  &  Paroijfes  où 
ils  jouiffent  des  dixmes  &  droits  Seigneu* 
riaux  »  mais  encore  dans  la  Ville  de  Li* 
moupç ,  où  nous  fommes  infirmes  qu^ il  ré» 
pandent  fecrettement  plufiturs  aumônes  , 
qu'ainfi  il  eft  naturel  >  que  fi  abfolumenc 
on  veut  fupprimer  cette  Abbaye ,  le 
i  bien  de  l'Abbaye  répare  le  mal  que  cette 
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fuppreffion  caufera.  Ils  foniâérent  cette 
raiion  par  cène  qui  écok  prife  de  la 
proziiQué  du  Monaftére  qui  n'eft  qu'à 
une  lieue  de  Limoux,  &  fur-roat  par 
les  intentions  de  M»  Maria  frère  du  Ré- 
formateur, qui  avoir  ordonné  ^  que  dans 
le  cas  où  la  réforme  manqueroic ,  la  Bi- 
bliothèque; de  TAbbaye  paflèroic  à  THô- 
pitaU  M.  1  Archev^ue  répondit  >  qu'on 
pe  pouvoir  aller ,  ni  contre  le  Brevet  du 
Roi ,  ni  contre  les  intentions  de  l'Abbé 
qui  s'étoit  déclaré  en  faveur  du  Sémi* 
naire  i  que  le  bien  du  Séminaire  étoie 
celui  de  tout  le  Diocèfe  »  où  la  ville  de 
Limoux  fe  trouvoit  comprifè. 

Dans  Tatcente  où  étoient  les  Religieux 
de  nouvelles  pourfuires  ,  ils  aviférent 
aux  démarches  qu'ils  avoient  4  faire  pour 
parer  les,  coups  qu'on  fe  préparoit  à  leur 
porter.  Mais  ils  étoient  fore  embarrainfs* 
Ecrire  à  l'Archevêque ,  difoient-ils ,  c*eft 
à  coup  fur  le  moyen  de  nous  faire  de- 
mander la  fignacure  du  Formulaire ,  & 
peut-être  de  la  Conftitution  ;  écrire  à 
M.  le  Cardinal  de  la  Rochefoucaulr  » 
fûremenc  il  ne  fe  rendra  pas  Tadverfaire 
de  l'Archevêque  potfr  nous  rendre  fer* 
vice;  recourir  au  Parlement  ,  ç'eft  le 
moyen  de  faire  évoquer  nôtre  alFaire 
au  Confcil  du  Roi ,  d'où  eft  émané  le 
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Brevet.  Il  prirenc  le  parti  de  dreflèr  un 
Mémoire   pour  êcre  -  préfencé  au  Roi  9 
dans  lequel  après  avoir  donné  une  idée 
de    l'antiquité   du   Monaftére  &  de  la 
réforme,  ils  réfutcrenc  les  motifs  con- 
trouvés  de  la   Requête  du  (leur  Aile- 
grec*   Ils  accompagnèrent  ce    Mémoire 
dune  lettre  à  M.  de  faine  Florentin  , 
pour  prier  ce  Miniftre  de   le  préfencer 
au  Roi  t  &  d'appuyer  de  fa  proteâion 
une  capfe  fi  évidemment  jufie.  Le  Mé« 
moire    &    la  Lettre  furent  envoyés   à 
quelques  Avocats  de  Paris,  qui  expo- 
férenc  leur  fentiment ,  tant  fur  cette  dé« 
marche  que  fur  la  matière  des  unionf. 
Ils  dirent  fur  cette  démarche ,  que  quoi- 
qu'ils fudent  perfuadés  que  la  Cour  ne 
reticeroit  pas  le  Brevet ,   ils  penfoient 
néanmoins  que  le  Mémoire  ^ourroit  pa« 
rer  aux  mauvaifes  impreffions  quon  ne 
manqueroit  pas  d'infpirec  au  Roi  contre 
la  défenfe  des, Religieux,  qu'ifs  confeil- 
loient  de  fe  défendre  en   recourant  au 
Parlement  de  Touloufe  par  Appel  comme 
d*abus ,  &  que  quand  rafFaîre  en  feroic  a 
j  ce  Tribunal ,  on  excitât  le  Parlement  à 
employer  fon  crédit  pour  faire  révoquer 
les  Ordres  du  Roi  (a). 

(il)  On  renvoyé  à Ja fia  le  Mémoire  des  Avo« 
cate  toaçhant  les  ^UDioui  des  Bénéfices. 
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Les  Religieux  s'en  tinrent  a  cette  dé- 
cifion  *,  le  Mémoire  fut  préfenté  au  Mi- 
niftre ,  &  comme  pendant  toul  cet  in- 
tervalle »  ils  virent  que  le  fieur  Chaume 
ne  fe  rémuoic  plus  tant ,  ils  profitèrent 
de  ce  calnK  pour  envoyer  à  l'Archevê- 
que une  copie  du  Mémoire  dreflé  pour 
M.  le  Comte  de  (aint  Florentin  ^  où 
toute  riniquicé  de  cette  affaire  étoic  dé- 
voilée par  Ja  fimple  expofition  des  Faits, 
&  lui  écrire  une  lettre  qui  put  le  tou- 
cher. «  Le  rétabliffcment  de  notre  Mo- 
n  na(lére>  di(ent-ils,  feroit  la  joie  de 
u  tous  les  gens  de  bien ,  &  la  gloire  de 
M  votre  Epifcopat.  Le  Roi  fécondé  par 
f>  la  plus  grande  partie  des  Evèques  »  ne 
%»  demande  que  la  paix  &  le  filence  fur 
M  les  dernières  conceftations..  ••  &  qui 
•>  eft  plus  porté  au  (ilence  que  des  pec- 
»  fonnes  qui  font  Profeffion  de  ne  point 
u  parler,  de  ne  point  écrire,  de  n'avoir 
t»  aucun  commerce  avec  le  monde ,  qui 
»  croient  toutes  les  vérités  que  l'Eglifc 
M  enfeignes  &  qui  font  pleins  de  vénéra- 
n  tion  pour  cour  le  Corps  des  Pafteurs  ». 
Ils  parlent  enfuite.  delà  proicûion  que 
MM.  de  la  Berchere.&  de  Bauveau  ont 
accordée  au  Monaftére ,  &  ils  fiûiflcnt 
ainfi  ;  "  Ce  n'cfl:  pas  a  nous  à  relever 
n  les  exemples  de  piété  &  de  pénîtcnce 

9>  qui 
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i>  qui  ont  éclaté  dans" ce  Monaflére ,  & 
*>  les  converfions  que  ces  exemples  ont 
»  opéré  dans  bien  des  pecfonnes  qui  en 
«>  ont  été   témoins.   Nous  n'en  parlons 
%>  que  pour  rendre  gloire  à  Dieu ,  & 
9^   nous   laiflons  au  Public  â  rendre  té- 
yy  moignage  à  ce  que  l'intérêt  de  la  vé- 
9>   rite  nous  faijt  avancer  ».  Il  écrivirent 
auffi  â  M.  de  la  Rochefoucault,  deVena 
Grand  Aumônier  de  France ,  &  lui  en- 
voyèrent le  Mémoire  dreflTé  pour  M.  de 
fainr  Florentin.  Dans  cette  lettre  ils  font 
rbiftoire  de  leurs  malheurs ,  &  ils  deman? 
dent  fa  proteâion.  Les  habitans  de  faint 
Polycarpe  fe  remuèrent  de  leur  côté.  11$ 
firent  une  délibération  par  devant  No- 
taire, fe  nommèrent  un  Syndic  auquel 
ils   donnèrent  pouvoir,  de   faire,    tant 
par-devant  M.   Guerguil  Commiflàite  » 
que  par  tout  ailleurs ,   tous  aéiies  d*op- 
pofition ,  autant  que  befoin  feroit ,  & 
de  fuivre   les  procédures    qui  feroient 
faites  »  aân  de  conferver  un  Monadére 
où  depuis  fi  longtems  Dieu  étoit  fervi , 
qui  étoit  la  reflfouce  &  le  foutieut  de  la 
Paroiflc; ,  &   dont  la  ruine   fcroit  ccUe 
de  ce  lieu. 

Mais  quel  fut  le  fruit  de  tous  ces 
nu)uvemens?  L'Archevêque  ne  répondit 
lien ,  le  Cardinal  ne  répondit  rien ,  & 

V 
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le  Miniftrc  répondit  le  lo  Septembre  i 
^jae  Sa  Majefti  ayant  pris  tous  les  éclair- 
cijftmtns  qu'elle  pouvait  dcjîrcr  ^  fan  in-^ 
untion  ift  ,  que  le  Brevet  foie  exécute 
filon  fa  forme  &  teneur.  Mais  comment 
cft-il  poflSble  que  le  Mémoire  envoyé 
en  Cour  par  les  Religieux ,  n'ait  pas  ou- 
vert les  yeux  aux  Minîftres  ?  Gn  en  fçut 
la  caufe  par  une  Dame  de  confîdération 
qui  a(rura>  qu'ayant  parlé  au  Miniftre  en 
faveur  des  Religieux  de  faint  Polycarpe , 
le  Miniftre  lui  témoigna  fon  étonnèrent 
de  ce  qu'elle  protégeoit  un  Monaft^re 
qu'cm  lui  avoit  repréfenté  comme  peu 
réglé  &  peu  édifiant-,  fur  quoi  cette  Daine 
fe  récria  à  la  calomnie  ^^  fit  connoîire 
au  Miniftre -qu'on  lui  en  avok  impofé, 
&  TaiTura  que  la  Maifon  cjont  on  pour- 
fuivoit  la  deftruftion  pour  caufe  de  dé- 
règlement, ctoit  la  mieux  réglée  qnil 
y  eut  en  France.  A  quoi  le  Miniftre 
répliqua,  que  la  chofc  étoît  faite,. & 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  remède.  Ceft  à 
M.  de  la  Roche- Aimon  même  que  cette 
Dame  fit  ce  récit.  Le  Prélat  en  parue 
furpris  &  peine,  &  dit  que  c croît  en 
effet  une  calomnie.,  que  ces  Religieux 
étoient  des  Saints  ,  qu*ils  menoient  une 
vie  très-auftérc  6c  trop  anftére,  &  que 
c'étoit  parce  que  cette  réforme  étoit  au- 
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deiTus  des  forces  de  la  nature  9'  qu'on 
travailloit  i  la  détruites   &  â  unir  au 
Séminaire  les    revenus  du    Monaftére. 
Voilà  roue  d'un  coup  le  Formulaire  qui 
difparoîc  >  c'eft  une  cendre  corapaffion  Se 
un  amour  fraternel  qui  en  prend  la  place« 
Touc.eft  bon  â  ceux  â  qui  la  vérité  eft 
indifférente.  Mais  nous,  allons  voir  cec 
Archevêque  remettre  lui  -  même .  fur   le 
tapis  le  Fortaulaire ,  y  ajouter  la  Conf* 
ticucion,  &  continuer  de  pourfuivre  la 
ruine  du  Mqnattére  qui  étoic  commen- 
cée ,  en  foutenanc  encore  que  la  réforme 
étoic  trop  auftére. 

Le  17  Février  175^8  ,  M.  de  la  Roche- 
Aimon  vint  par  les  vents  &  la  pluie  faire  ^ 
la  vifke.  â  iainte  Polycarpe.  On  fuc  le  ^ 
recevoir  à  la  porte  du  Monaftére  >  avec 
les  cérémonies  d*ufage  >  qui  furent  fore 
inutiles  j  car  il  fe  mie  à  courir  vers  Tap* 
partemenc  Abbatial  avec  cane  de  viteiïe» 
qu'il  n'y  eut  que  le  Frcrc  Arfcne  qui 
put  lui  tenir  pied.  Dom  Prieur  lui  fit  en 
deux  mots  un  compliment ,  pour  lui  de- 
mander fa  proteâion ,  s'aflic  â  fon  côté 
avec  fes  Religieux ,  M.  Guerguil  &  M. 
Lafîlhq   Curé   de  Limoux   s'aflitene  de 
l'autre  ,  &  pludeurs  Curés  des  environs 
,     qui  étoienc  venus  pour  faire  confirmer 
I    leurs  Paroiffiens ,  fe  tinrent  debout  tout 
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AU  toar.  L'Archevêque  commença  par 
faire  an  petit  difcoars  fur  les  bontés  qu  il 
avoir  eues ,  di(bit-il ,  pour  faine  Polycarpe. 
Il  demanda  â  Dom  Prieur  quel  étoit  leur 
genre  de  vie«  On  lui  en  fit  an  petit  dé- 
tail ,  il  la  trouva  fore  rude  »  &  dit  que 
c'écoit  être  homicide  de  foi  -  même , 
qu'une  des  raifons  pour  lefquelles  on 
les  avoit  détruits»  étoit  la  trop  grande 
auftérité  de  leur  vie ,  &  qu'elle  metroit 
en  rifque  de  faire  tourner  la  cêre.  Dom 
Prieur  lui  répondit  que  lepr  vie  n*avoit 
rien  d'extraordinaire  ,  &  que  le  corps 
s'accoucume  â  tout.  Après  ce  préambule  » 
rArchcvêque  fit  fortir  les  Curés,  &€om« 
mença  un  nouveau  difconrs  fur  leur  pré* 
tendue  mauvaife  Doârine»  les  accufant 
de  n  ecre  pas  fournis  à  i'Eglife  &  aux 
décifions  du  corps  des  Fadeurs.  Les  Re- 
ligieux luirépondirent  avec  une  liberté 
pleine  de  force.  Dom  Prieur  lui  oppofa 
la  Déclaration  du  Roi  qui  ordonnoit  le 
/îlence  ,  &  le  Bref  de  Benoît^XlV  qui 
Tautorifoit.  Il  fe  récria  fort  fur  ce  qu'ils 
fçavoient  cette Déclarationdu  Roi.  Dom 
Pierre  parla  avec  fon  zèle  ordinaire ,  il 
dit  des  chbfes  fortes  au  Prélat ,  qui  fe 
plaignit  qu'il  manquoitàla  charité.  Dom 
Pierre  lui  répondit  :  Et  blandicns  &  in". 
crtpans  arnica  fimper  carîtas. 
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Sur  le  reproche  du  défaut  de  foumiC* . 
fion  aux  décifions  de  TEglifc ,  le  Frère 
Arfene  lui  die  :  Monfeigneur ,  puifquô 
j'Eglife  a  parlé  »  je  vous  prie  de  nous 
dire  ce  qu'elle  a  décidé.  Car  lorfque  l'E-^ 
glife  parle  >  on  entend  ce  qu'elle  die  ; 
un  décret  n'cft  pas  lobjet  de  la  foi , 
mais  les  vérités  qu*il  décide.  Quelles 
font ,  Monfeigneur  »  les  vérités  propo-» 
fées,  quelles  font  les  erreurs  condanîH 
nées  ?  Ils  déclarèrent  tous  plufieurs  fois 
qu'ils  n'avoicDt  d'autre  Doârine  que 
celle.de  TEglife.  Mais  quelque  inftance 
qu'ils  fifTent  pour  l'obliger  à  s'expliquer^ 
ils  ne  purent  tirer  de  lut  aucune  réponfer 
fur  ce  fujet.  Le  feol  M.  Laûihe  Curé 
de  Limoux,  s*avifa  de  répliquer  9  que  les 
Calvjniftes  en  difoient  autant.  On  ki 
irépondic  pour  fôn  inftru&ion ,  que  les 
Calviniftes    convenoient-  des   Dogmes 

?|u'on  leur  attribooit  y  qu'an  les  crouvoir 
ormtllemenc  dans  leurs  livres ,  &  que 
l'Eglife  Icsavett  condamnés  en  les  mar- 
quant diftinâemenc ,  mais  que  pour  eux; 
ils  ne  foutenoienc  aucune  erreur  par  la^ 
grâce  dç  Dieu>  parce  qu'ils croy oient  tou* 
tes  les  vérités  révélées.  Après  cette  répon-^ 
fe  ,  le  F.  Arfene  prefla  de  rechef  M.  l'Ar- 
chevêque de  leur  dire  enfin  qu'elles  étoienir 
leurs  erreurs..  L'Archevêque  répéta  qu'ils 
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n'écoient  pas  foamis  aux  décifions   Je 
)'Egiife.  Pardonnez-moi,  Monfeigncur, 
repiqua  Pom  Priear  ,  nous  fommes  foa- 
mis  aux  décifions  de  l'Eglife,  mais  noc» 
ne  mettons  point  en  ce  rang  la  Bulle 
Unigenitas.  Qa*on  nous  cite  une  feule 
erreur  que  nous  foutentons  ?    Le   Frère 
Arfene  dit  la  même  chofe  ^  &  ajouta  , 
que  l'aSaire  de  la  Bnlk  étott  pendante 
aa  Tribunal  de  TEglife  Univerfelle,  où 
file  avoir  été  portée.  M.  Guerguil  tou- 
jours fécond  en  injures  »  compara  leur 
conduite  i  celle  des  Hérétiques.   Ils  fe 
f  écrièrent  tous  contre  une  accufacion  fi  in- 
|o(!c.  Hé  l  vous  parlez  tous  â  la  fois  »  leuf 
è^\  i'AfchfivSque»  comme  des  Religieu- 
jîes.  £)om  Piecrp  repartit  :  Sain^  Jérôme 
pe  veiK  f  as  qu'un  Chrétien  fouftre  en 
paticQçe  J-accmatipn  d*héréfie.  Mais  en- 
core une  £>is  9  dit  le  Frère  Arfene  »  fi 
TEglife  a  parlé  »  (ju'a-t-elle  dit?  Point 
de  réponfe.  L'Eglife  enfeignante  teftoit 
toujours  muette  I  &  par  force.  Nous  fui- 
yons  en  tout»  dit  Dom  Pierre,  TEcri- 
(ure  Sainte»  les  Pères,  &  la  Tradition. 
Entendez-vous  TEcriture»  die  M.  Guer- 
guil,  fçavez->vous  ce  que  c'eft  que  la 
Tradition  \   Pour  avoir  plutôt  fait ,  re- 
pliqua  Dom  Pierre ,  dites  j  M. ,    que 
fiCtts  fommes  dea^tomates.  Dom  Ptieuc 
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blâma  Dom  Pierre,  &  dit  :  mes. Frères 
ne  répondez  pas  â  cette  accufatfon  d'i- 
gnorance y  ne  dites  rien  qui  fente  le 
mépris ,  &  fe  tournant  vers  TÀrchevê' 
que ,  oui ,  Monfeigneur ,  lui  dit-il ,  nous 
Igavons  ce  que  c'eft  que  la  Tradition, 
Il  y  a  beaucoup  xi'années  que  nous  li<- 
fons  chaque  jour  quelque  chofe  des  Pères 
dcTEglife. 

Le  Prélat  leur  demanda  s^ils  lifoienc 
le  livre  des  Réflexions  Morales.  Dom 
t^rieur  lui  répondit ,  qu'il  n'étoit  pas 
en  état  de  le  lire  â  cauie  de  la  foibledb' 
de  fa  vue ,  mais  qu'il  1  ayoit  lu  autre- 
fois avec  fruit,  l^ais  ajouta»  M.  Guer* 
euil  )  avez- vous  ce  livre  dans  la  Maifoii^ 
Céft  une  autre  queftion  ,  répondit  Dom 
Pierre.   Toutesfois  Dom  Prieur  avoua 

2u*ils  Tavoient,  &  il  ajouta  qu'il  leur' 
toit  nécelTaire.  L'Archevêque  témoigna 
un  grand  zèle  pour  la  Bulle  Unigenttus 
èc  pour  le  Formulaire»  difanc  qu'il  don^ 
neroit  fon  fang  pour  fonténir  lun  & 
fautre.  Voulant  enfuite  prouver  rufage 
des  Cenfures  in  gloto  ^  il  cita  le  Con<» 
cile  de  Conftance.  Dom  Prieur  &  le 
Frère  Arfene  lui  dirent,  qu'à  la  vérité 
le  Concile  avoir  condamné  in  globo  des 
erreurs  ,  mais  que  ces  propofitions  et* 
lonées  avoient  été  examinées  &  déter^ 
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minéSs  dans  les  Congrégations  partictr'- 
Uére»  de  ce  même  Concile.  Le  Frère 
Arfene  ajouta ,  eue  ces  mêmes  propofi- 
lions  avoient  été  difcutées  &  condam- 
Bées  dans  plufieurs  Conciles  paniculiers  » 
&  ^c  le  Pape  Martin  V,  avoir  lui- 
même  expliqué  dans  fa  Bulle  quelques* 
unes  de  ces  propofitions.  Le  Prélat  coupa- 
court  à  cette  érudition  embarra(rante|,t5t 
tetir  cita  avec  aifance  ces  paroles  de  faiac 
Paul  :  Cor  mcum  patetadvos  y.  &  celles-* 
ci  de  l'Evangile  :  Èft ,  eft,  non ,  non.  Ce 
qui  leur  donna  lieu  dt  Taiïurer  dé  leur 
amour  pour  la  fîncérité  &  Ta  vérité.  Oa 
peut  remarquer  que  le  Prêtât ,  auffi-biett 
que  fofi  Grand- Vicaire  y  reftoient  courts 
à  chaque  réplique.. 

Après  bien  d'autres  qucftions  y  8c  rc- 
ponies  de  même  goût ,  rArchevêque  vinc 
à  la  réunion  des  biens  au  Séminaire.  If 
tourna  les  Religieux  de  toutes  les  façons 
pour  les  porter  i  y  confencir.  Il  leur  cita 
Texempie  du  Cardinal  de  ta  Rochefou-^ 
cault  &  de  M.  l'Evoque. de  ÇarcaDfbnnc 
qui  avoient  réuni'  des  Abbayes  >  (  il  faut 
ajouter»  où-  la  régularité  étoit  anéantie) 
à  leur  Séminaire.  Il  leur  dit  que  Toa 
déttuifoit  cette  Maifon  â  caafe  del'au^ 
ftérité  de  leur  vie,  &  dU  mauvais  pays,^ 
jk  parce  que  lou  craighoît  que  leuti 
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iStcs  flc  s'cchaufFaflent  trop  {a\\\  leur 
parla  longcem^  de  la  pureté  de  fes  in-< 
tentions,  du  grand  bien  quapporteroic 
â  Ton  Oiocèfe  cette  réunion  ,  &  en  par- 
ticulier aux  pauvres  de  Limoux  &  des 
environs  ,  qui  voudroient  embraflèr  l'é- 
tat £cclé(iaftique  \  ajoutant  qu'il  lieroie 
£  bien  fes  Succefleurs ,  qu'on  les  laiflfe* 
roit  mourir  cr^nquilles  dans  leur  Mai- 
fon  \  mais  que  s'ils  ne  vouloient  pas  con^ 
fcntir  a  la  réunîon  >  on  y-  travailleroic 
malgré  eux. 

Xes  Religieux  lui  repréfetJtérent  Tin- 
judice  qu'on  leur  faifoit,  &  lui  décla^ 
rérent  avec  force,  qu'ils  s'oppofoient fic 
s'oppoferoient  à  la  réunion.  Dom  Prieur 
lui  dit,  que  s'ils  y  confentoient,  ce  feroient 
eux-mêmes  qui.  détruiroient  leur  Monaf- 
tire,  qu'ils  nepouvoient  pas  commettre 
cette  injuftice ,  &  qu'il  n'arracheroit  pa» 
lui-mêmq  les  pierres  du  Sanâuaire.  Dont 
Pierre  parla  forcement,  difant  que  la  vé- 
ritable raifon  pour  laquelle  on  les  dé- 
truifoit ,  étoit  le  refus  qu'ils  avoient  fait 
de  fîgner  purement  &  (implement  le 
Formulaire.  Le  Frerc  Arfenc  dit ,  qu'il 
ne  pouvoit  en  aucune  manière  conien- 
tic  d  la  réunion ,  que  ce  feroit  ,aufôrifcT' 

C#»)  Cet.  accident,  n^cft  arrivé  à  pctfonna.    > 
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le  Brevet  qui  ne  concenoic  pas  tine  (cale 
yérité  »  qne  I  on  y  difoic  entre  autres 
chofes^  que  leur  Maifou  écoic  trop  pau- 
vre-» on  vous  en  prend  â  témoin  ,  dit-il 
à  M.  Lafîlhe ,  n'étions  nous  pas  ici  au- 
trefois vingt  perfonnes,  &  n'cft-il  pas 
vrai  que  nous  y  vivions  ?  Il  repréfenta 
i  TArchevèquô  qu*il  avoir  en  main  beau- 
coup  d'autres  moyens  pour  faire  du  bien 
èi  fon  Séminaire ,  fans  détruire  une  M'ai* 
fen  confacrée  a  la  pénitence ,  à  quoi  il 
ajouta  :  Nous  ne  fqmmps  pas  les  juges 
de  M.  de  la  Rochefoucault ,  ni  de  M« 
TEvèoue  de  CarcafTonne;  s'ils  ont  dé^ 
unir  des  Abbayes ,  c'eft  leur  affaire ,  mais 
ta  notre  eft  de  ne  pas  confentir  à  la 
réunion.  Dom  Prieur  &  Dom  Pierre, 
dirent:  que  n'y  ayant  point  des  repro- 
ches  â  leur  faire ,  on  n*avoit  aucune  cai- 
ion  de  les  détruire, 

L'Archevêque  leur  dit,  que  ce  n'étoît 
pas  lui  qui  avoir  commencé  a  les  détruire, 
mais  M.  de  Grillon.  Le  Frère  Arfene  ré- 
pondit :  M.  de  Grillon  eft  devant  Dieu, 
il  fçait  à  préfent  s'il  a  bien  ou  mal  fait. 
L'Archevêque  les  affûta  que  leur  Maifon 
étoit  détruite  fans  reflburce,  que  le  Gon- 
feil  du  Roi  avoir  été  informé  de  tout, 
&  avoit  tout  réglé,  que  quand  lui  Ar- 
chevêque voudroit  les  rétablir ,  il  ne  la 
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pourroit  pas.  Il  les  affura  qu'il  ne 
vailloic  à  la  réunion ,  que  pour  empe;  .^jcv 
les  impécracions  <les  Offices  clauftraux  » 
&  qu'il  éroic  perfuadé  que  le  Parlemenc 
foutiendroîc  les  inàpérrans.  Les  Religieux 
renouvellérenc  leurs  oppoficions ,  &  l'af- 
furérenr  qu'ils  n*y  confentiroienc  jamaisw 
Le  Prélat  parue  fâché,  &  leur  die  quel- 
que chofe  qui  avoir  l'air  de  menace. 
Alors  Dom  Pficur  lui  répondit  :  Mon- 
feîgneur»  je  ne  crains  que  Dieu«  je  ne 
defire  que  lui ,  ma  fortune  eft  faire  dans 
ce  monde ,  nous  .fommes  prêts  à  tour. 
Que  ferez^vous,  Monfeigneur?  On  nous 
exilera,  on  nous  privera  de  ^os  biens? 
Nous  y  fommes  préparés  »  nous  ne  craî« 
gnons  que  d  ofFepfer'4)ieu.  Dom  Pierre 
parla  dans  le  même  fens  >  &  ajouta  :  Si 
non  pote fl  tranfire  à  me  calix  ifie ,  fiât  vo^ 
luntas  tua.  Nous  ferons  les  paciens  > 
Monfeigneur ,  &  nous  nous  fouméccrons 
a  la  volonté  de  Dieu.  Si  vous  voulez 
-oppéfanttr  votre  main  fur  nous,,  vous 
nous  trouverez  prêts  à  tout ,  à  lexil ,  i 
la  prifon  »  à  lechafFaut.  Monfeigneur  9 
dit  fc  Frère  Arfene ,  le  facrifice  eft  fait  ^ 
st  y  a  dixrfept  ans  que  nous  fommes  dans 
4*état  où  vous  nous  voyez ,  nous  avons 
eu  le  tems  de  penfer  aux  fuites  de  notre 
tcfus.  Si  nous  avions  pu  figner  le  For* 
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mulaire ,  nous  Taurions  fait  fous  M.  (f<t 
Crilion  \  que  les  ordres  viennent ,  nous 
partirons  ,  mais  nous  ne  confenriron9 
jamais  à  la  deftruâion  de  nocfe  Mai- 
fon  ;  &  s  adrefTant  â  M.  Guerguîl ,  W 
poftérité,  lui  dic-îi,  nous  rendra  juftice> 
comme  elle' la  rend  â  Port-Royal  ;  Porc- 
Royal  eft  notre  modèle  » .  nous  voulons* 
le  fuivce  jufqu  a  la  fin.  Il  alloit  déduire 
les  faux  expofcs  du  Bre^eî,  &  montrer 
L'injudice  de  toute  cette  affaire  ^  mais 
Dom  Prieur  lui  dit  de  s'arrêter  >  ce  qu'il 
fh  ,  auHi  bien  que  Dom  Pierre  qui- 
fupprima  bien  des  choies  qu'il  a^oit  à: 
dire, 

L*Archevêque  fe  plaignit  plufieurs  fois, 
qu'ils  ne  le  reconnoiffoient  pas  pour  leut, 
Paftcur.  Le  Frère  Arfene  lui  répondit,, 
qu'ils  le  rcgardoient  comme  leur  Pafteuri 
&  qu'ils  lui  obéiroient  dans  toutes  les> 
chofes  raifonnables ,  félon  cette  parole 
'de  faint  Paul  :  R^tionabilt  ohftquium  vef^ 
trum  ;.  il  ajouta  qu'il  n'y  avoit  que  les 
Jjumiéres  de  leur  confcicnce  qui  les  em^ 
pêchoient  d'entrer  dans  Tes  vues»  &  que 
chaque  Pafteur  en  particulier  n'étoit  pas 
infaillible*  Confcicnce  erronée ,  répon- 
dit rArchevêque.é  Dom  Pierre  lui  dit  â  plu»^ 
fieurs  reprifcs  qu'ils  n'avoicnt  d'autre  foi 
que  la  fifinne>  qu!iU  le  reconnoiflbienc 
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{>t9^ar-Ieur  Pafteuc,  mais  qu'ils  fui  voient 
en  même,  cenis  le  Prince  des  Fadeurs». 
Le  PréUc  leur  die  qu'il  leur  défendoic 
en  vertu  de  la  fainteobéifTance,  de  par- 
1er  des  affaires  du  rems  avec  qui  que  ce 
fut,  mais  fur-couc  avec  fes  Curés,  &qu'ik 
Leur  feroit  bien  o^fervei^  la  Déclaracioa» 
du  fîlence. 

M.  Guerguil  étant  feul  avec  le  Frère* 
Arfene ,  lui  dit  :  avouez  de  bonne  foi 
que  vous  n'aimez  pas  les  Evêques.  Par- 
donnez-mot, lui  répondit  le  Frère  Ar^ 
fcne  ,-  npus  les  honorons ,  nous  les  ref-^ 
pe6U)ns.  Et  pourquoi  ne  leur  obéiflèz^ 
vous  pas  >  G'eft  répliqua  le  Frère  Arfene^ 
que  nous  diftinguons  l'autorité  de  l'abu» 
de  l'autorité,  je  n'ai  pas  voulu  faire  cette 
réponfe  à  M.  l'Archevêque.  Vous  avez- 
bien  fait,  dit  le  Grand  -  Vicaire.  Don- 
nez-4ious  des  Evêquos ,  ajoura  le  Frère 
Arfene,  &  vousverrez  avec  quelle  prom^ 
ptitude  nous  leur  obéirons  î  les  Evêqaes> 
ne  doivent,  propofer  que  la  Doârine  de  ' 
LTglife. 

M.  l'Archevêque  leur^  répéta  plu- 
Çeurs  fois  qu'il  les  laiflèroit  tranquil- 
les 9  qu'il  n'avoit  jamais  fait  de  la 
peine  â  perfonne  dans  les  trois  Dio^ 
cèfes^ qu'il  avoir  gouvernés,  deTarbe,. 
de  Tiojulojufe,  &  dcNarhonne,,  j^biea 
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des  gens  n'auroient  pas  convenu  i\x 
fait  ]•  Il  leur  fie  beaucoup  de  politef- 
fes  ,  &  leur  témoigna  beaucoup  de 
1)oncé.  Dom  Pierre  lui  ayant  c^emandé 
s'il  vouloit  faire  collation  :  très- volon- 
tiers ,  répondit- il ,  je  prendrai  un  mor- 
ceau de  pain ,  il  faut  en  toutes  chofes 
garder  la  charité.  Oui»  Monfeigneur, 
répliqua  Dom  Pierre  y  caritas  de  corde 
puro  ,  &  confcicntiâ  bond  &  fide  non 
fiSa.  Il  trouva  le  pain  &  le  vin  excel- 
lents ;  car  ceft  tout  ce  qu'il  prit.  Il 
but  a  4a  fauté  du  Frère  Arfène  »  en  di- 
fant  pax  vobis  ,  &  il  ajouta ,  c'cft  ainfî 

?|u*un  Evêque  boit  à  la  fanté  de  fes  en- 
ans.  Le  Frère  Arfene  lui  fit  une  pro- 
fonde inclination  ^  &  dit ,  il  ne  tient 
qu'à  vous ,  Monfcigneur ,  de  nous  doii- 
ner  la  paix ,  un  mot  de  votre  part  fnf- 
fit.  L'Archevêque  fit  aufli  appellet  Dom 
Prieur  pour  boire  à  fa  fanté. 

11  avoit  fait  raffèmbler  à  faint  Poly- 
carpe  toute  la  jeuneflè  des  huit  Paroif- 
(ts  voiHnes  pour  la  confirmer  ,  ce  qu'il 
fit  dans  TEglife  même  des  Religieux. 
Ainfi  cette  Eglife  qui  depuis  la  réforme 
avoit  été  inacceflible  aux  perfonnes  da 
fexrfj-en  fur  remplie  en  cette  occafion. 
Il  y  eut  mcme  des  filles  qui  fe  répan- 
dirent jufques  dans  le  Cloître ,  à  la  v^ 
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thé  contre    les   intentions  du  Prélat; 
mais  qui  l'empêchoit  de  confirmer  dans 
TEglife  de  la  Paroiflè  attenante  au  Mo- 
naftére.  Au  refte  ce  Sacrement  fut  àdmi- 
niftré.  fort  rapidement ,  &  fans  un  mot 
d'inftruârion.  En  s'babillant  pour  donner 
la  Confirmation ,   il  dit  aux  Religieux 
qu'il  écoit  venu  au  péril  de  ia  vie  cher- 
cher les  brebis  égarées.   En  effet  fa  li' 
tiére   avoit   pafle  entre  deux  précipices 
qui  Tavoient  fait   trembler/  Il  nç  fut 
dans  la  Maifon  qu environ  trois  heures» 
&  il  en  partit  comme  il  étoit  venu  par 
le  vent,  le  froid»  la  pluie  &  la  boue» 
difant  qu'il  alloit  redoubler  ks  jeunes  Se 
fcs  prières  pour  ces  pauvres  Pères ,   & 
qu'il  n'y  avoir  que  le  Tout-puifTant  qui 
put  les  convertir.    Cependant  arrivé  à 
Limoux,   il  dit   publiquement  à  table 
qu'il   éroit  content  de  ces   Religieux, 
èc  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on  les  trou* 
blâr. 

Depuis  cette  vifite  jufqu'en  1771, 
il  ne  fe  pafTa  rien  de  Confidérable  par 
rapporr  à  lunion.  Seulement  en  lyGi  ^ 
les  habitans  de  faint  Polycarpe  projet- 
tcrçnt  une  Requête^  au  Roi ,  pour  de- 
mander le  rétabliflèment  du  Monaftére» 
mais  on  ne  voit  aucune  fuite  de  ce  pro- 
jet. On  conçut  des  efpéranccs,  en  voyant 
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les  moaveméns  que  fe  donnèrent  \t% 
ParlemcDS  pour  1  extinâion  de  la  So- 
ciété des  Jéfuitesi  &  on  (ic  de  noa- 
velles  tentatives  auprès  du  Miniftre  , 
pour  faire  avorter  le  projet  de  l'u- 
nion >  mais  le  Miniftre  répondit  quil 
falloit  recourir  â  l'Archevêque ,  ce  qui 
étoit  renvoyer  les  Religieux  à  leur 
partie  adverfe,  pour  gngner  leur  pro- 
cès. Nous  verrons  les  fuites  qu'eut  la 
vifite  de  l'Archevêque ,  après  que  nous 
aurons  parlé  des  événèrnens.  q}ii  on& 
précédé. 
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CHAPITRE    XIV. 

-  More  de  Dom  Jérôme.  Akbrégé  de  fa 
'  vie  y  &  précis  de  fes  vertus*  Sa  lon^ 
gue  maladie  ^  &  fon  état  douloureux. 
Son  Tefiament  fpiritueL  Lettre  des  Re^^ 
ligîeux  à  VArche^^êque.  Deuil  univerr. 
fcl  que  caufa  cette  mort  parmi  les  amis 
de  la  vérité.  Lettre  JinguUére  de  M,  de 
faint  Bonnet  aux  Religieux.  Mort  fu\ 
biu  de  cet  Abbé*  M.  Gohin  lui  fuc^, 
cède.  Mort  édifiante  de  M.  Pothonier 
Laïque  ^  retiré  depuis  longtems  à  faint 
'  Polycarpe.. 

LE  10  Janvier  176$ ,  mourat  Dora 
Jérôme  Prieur  Glauftral  de  fainr  Po- 
Ijcarpe.  L'Hiftoire  da  Monaftére  uoas 
ayant  donné  une  panie  de  fa  vie  par 
les  événemens  aufqueis  il  a  eu  la  prin-*, 
cipale  parc ,  nous  mettrons  ici  le  refte 
donc  nous  n'avons  pas  eu  occafion  de 
parler;  afin  de  donner  une  idée  plu$ 
coropletcb  des  vertus,  de  cet  excelleno 
Prêtre. 

Dom  Jerôm&s'appelloit  dans  le  mondiei 
Jean-Jacques  Viguier.  Il  naquit  à  Caf* 
tplaaudatry  >.  le  il  lanvier  1631,^  de 
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parens  diftingués  dans  Ic-Fréndial,  pat 
leilr  incégricé  &  l*amour  de  la  juftice , 
&  encore  plus  par  Icut  piéré.  Le  jcane 
Viguier  fe  fît  connoîcre  de  bonne  heure 
par  fa  faeeflè ,  fa  docilicé  &  la  foiidité 
de  fon  eipric  »  jointe  a  une  grande  oa- 
verture  pour  les  fciences.  Il  encra  dans 
la  Cléricature  en  1704,  &  y  apporra 
cette  pureté  de  mœurs  qu'exige  la  fain- 
teté  de  cec  état.  Il  fut  reçu  â  la 
Doârine  Chrétienne  le  7  Septembre 
1709»  &  il  s'y  diftingua  par  fon  goûc 
pour  les,  belles- lettres  >  &  fur -tout  pat 
fa  vertu  &  l'amour  de  la  faine  Doârine. 
Il  enfeigna  les  Humanités  en  difiérens 
Collèges  de  la  Congrégation  »  &  il  s'ac-r 
tira  l'amour  &  l'eftime  de  {z%  Confrères 
par  la  bonté  de  fon  cataâére  &  par  fa 
piété.  Il  fut  ordonné  Prêtre  au  mois  de 
Septembre  1719  »  conformément  aux' 
vœux  unanimes  de  fes  Supérieurs,  & 
il  s'eft  toujours  félicité  d'avoir  reçu  le 
Sacerdoce  des  mains  de  M.  de  la  Broue 
Evcque  de  Mirepoix. 

Dieu  lui  ayant  infpiré  le  defir  d'une 
vie  plus  parfaite»  il  fe  retira  a  fainr 
Polycarpe  en  1719.  Il  fut  admis  aa 
Noviciat  le  18  Oâobre  de  la  même 
année ,  fous  le  nom  de  Frère  Jérôme  >  | 
ic  il  fit  Profcffion  â  pareil  jour  en  i7jc> 


de  faine  Poly carpe.  é^6i 

entre   les  mains  de  Dom  Dorothée.    Il 
procefta  avant  de  faire  fes  vœux ,  «  qa'il 
M    n'avoir  jamais  trouvé  dans  toutes  les 
»    pratiques   &   ufages   du   Mdnaftére  » 
»    rien  d  extraordinaire  j  ni  qui  fut  aor 
»   deflus   de  fes  forces»   que  tout   lui 
»   étoir  devenu  (î  aifé ,  qu'il  ne  voyoit 
»    point  de  différence  enrre  le  genre  de 
»    viç  qu'il  avoir  embrafle  »  &  celui  qu'il 
M   menoit  avant  que  d'entrer  dans  le  Mo** 
V    ivaftére,  qu'il  confeotiroit  de  grand 
»»   cœur  à  l'augmentation  de  l'auâéricé» 
9»   bien  loin  de  defirer  d  adoucidèment  \ 
»  que  n'ayant  qu'une  vie,  il  la  facri^ 
99  fieroit  volonriers  pour  s'oppofer  au 
•»  moindre  relâchement ,  &  que  s'il  en 
»»  avoit  plusieurs  »  il  feroit  prêt  à  les 
99  facrifier  toutes  ».  Le  19  Novembre  ^ 
trois  fematnes  àprès^»  il  fut  élu  Prieui: 
d'un  confentement  unanime,  Dom  Do* 
rochée  écrivit  le  même  jour  cette  éleâion 
a. M.  de  Momels  Grand- Vicaire  de  M.  de 
Bauveau  ,  qui  fit  cette  répotUe  à  Dont 
Dorothée  &  au  Frère  Benoît  Maître  des 
I^^ovices  :  «  Je  fuis  ravi  que  vous  ayez 
»>  nommé  Dom  Jérôme.  La  Providence 
99  vous  Ta  ménagé.  C'eft  un  homme  donc 
M  j'ai  enrendu  dire  beaucoup  de  bien* 
s9  Les  nouveaux  exemples  de  régularité 
f9  Se  de  religion  qu'il  vous  a  donné 
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M  pendant  (on  noviciat,  font  de  nou^ 
«  veaux  motifs  qui  m'engagent  aujour- 
*»  d*hui  d'éctireâ  M.  notre  Archevêque^ 
»  pour  le  prier  de  confirmer  fon  élec- 
9>  tion ,  &  en  mèhie  tems  pour  lui  don* 
»  ner  tous  les  pouvoirs  qu  il  avoit  don* 
M  nés  à  feu  M.  votre  Abbé,  &  au  Père 
»•  Arfene  ».  Le  lo  Décembre  ,  ce  mê- 
me Grand  -  Vicaire  écrivit  au  Frère  Be- 
noît :  •«  J'approuve  avec  grand  plaîfîr  le 
»  Père  Dom  Jérôme  s  &  lui  accorde  tous 
H  les  cas  réfervés  dans  l'intérieur  da 
^  Mônaftére.  Vous  devcy  bien  rendre 
»  grâces  au  Seigneur,  qu'il  vous  ait  mé-i 
A»  nagé  un  fi  digne  &  fi  fage  Supérieur.. 
*»  La  vie  trcs-réguHére  qu'il  a  toujours 
»  menée  chez  les  Prêtres  de  la  Doûrine 
M  Chrétienne  ,  &  fur  -  tout  la  ferveur 
M  avec  laquelle  il  a  embrâffé  toutes  les 
n  faintes  &  févéres  régies  de  votre  Mai- 
»  fon  y  vous  font  des  fûrs  garants  du 
<•  digne  choix  que  vous  avez  fait,  ou 
•»  plutôt  que  Dieu  a  fait  '>•  Dans  ce 
tems- là  on  pouvoir  louer  faint  Poly« 
carpe»  M.  de  Bauveau  ne  demandoxt  pas 
la  ngnature  du  Formulaire,' &  la  Cour 
n'avoir  pas  fait  gronder  fon  tonnere  fur 
cette  fainte  Maifou.  Mais  quand  la  Cour 
eut  parlé  ,que  M.deCtillon  eut  interdir 
après  fa^  vifite  le  même  Dom  Jérôme  »  it 
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lui  eût  défendu  de  recevoir  des  Novices  r 
ce  même  M.deMontels,  s'écriok,  com» 
Bie  on  l'a  vu  :  Elle  ejl  tombée  cette  grande 
Babylane.  Fidts  temporum  ^  non  Evan^ 
gcliorum.  C^eft  la  foi  des  tems  &  non  des 
Evangiles^  Le  Père  Arman  Doârinaire, 
qui  avôic  été  Novice  fous  le  nom'  de 
Frère  Théodore,  va  nous  apprendre  de 
quelle  forte  fe  conduific  Oom  Jérôme 
|ufqu*à  fa  ProfeAion-,  &  au  commence' 
mène  de  fa  Super ioricé.  Ce  q^ue  nous  en 
dirofis  eft  pris  d  une  lettre  qu*il  écrivit 
de  Revcl ,  le  j  Janvier  i/ji. 

«  Je  ne  f^aurois  me  cair«  fur  le  compte 
i$  du  Père  Viguier»  Je  ne  dirai  rien  de  ce 
M  faine  homme  que  je  n'aye  vu  de  mes  . 
»  yeux ,  ou  entendu  de  mes  oreilles. 
M  II  a  éré  a  faint  Poly carpe  un  prodige 
»)  de  fainteté ,  &  un  miracle  de  péni- 
w  tence.  On  le  compare  au  faine  Ré* 
»  formateur  donc  il  a  l'efpric,  le  zèleâ^ 
»  les  lumières.  On  n  a  pas  encore  vu 
i*  dans  cei;te  retraite  un  homme  plus 
»  recueilli ,  &  plus  abforbé  en  Dieu 
»  qu'il  Tcft  dans  tous  les  exercices.  Qu'il 
»*  foit  au  Chœur  ,  au  Réfeâoire ,  à  ta 
M  chambre  des  exercices ,  au  travail  des 
*»  mains,  vous  le  verrez  les  yeux  baif- 
M  fés ,  &  la  tète  penchée  vers  la  terre, 
»  &  cela  naturellement  &c  fans  afFeâ;a-- 
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i>  tion.  Combien  de  fois  l'ai-jé  vu  au 
a»  fond  du  temple  comme  k  Publîçain  » 
M  finon  frapper  rudemenc  fa  poitrine» 
M  crainte  d'être  entendu  »  verfer  au 
•>  moins  un  torrent  de  larmes  entre- 
w  coupées  de  fanglots.  Et  quels  péchés 
«f  pleure-t-iU  après  une  vie  fî  înnocen- 
M  te?  Sans  doute  quelques  petites  legé- 
n  retés  de  jeunetTe  qui  paroiflènt  énor- 
u  mes  â  fa  foi.  Eft*il  obligé  de  célébrer 
•^  les  (aints  Myftéres?  Sai(t  de  frayeur, 
M  il  ne  monte  à  TAutel  qu'avec  crainte 
«  &  tremblement  «  &  toujours  fondant 
M  en  larmes.  Ceft-ce  que  fai  vu  routes 
M  les  fois  que  j'ai  voulu  l'examiner  de 
9»  près.  Souvent  pendant  cette  a£kion , 
M  il  efl;  obligé  d'eifuyer  fes  yeux  avec 
9*  fon  mouchoir.  Je  ne  fçaurois  vous 
n  dire  de  combien  de  faints  mouvemens 
M  i*ai  été  témoin  ,  pendant  plus  d'un  mois 
u  que  j'ai  été  fon  Miniftre  aux  MefTes 
•»  Solemnell^s  les  Dimanches  &  les  Fêtes. 
»  Il  avoit  beau  faire  pour  fe  cachçr,  il 
»  ne  pouvoir  y  réuffir  ;  fes  gémi{Ièmens 
»  &  fes  foupirs  monttbieht  malgré  lui» 
»  les  mouvemens  de  fon  cœur. 

»  Ajoutons  une  autre  vertu  qui  ne  le 
M  didingue  pas  moins  ;  c'eft  fon  humi- 
9>  licé.  Etant  Novice  il  s'accufoir  des 
#«  moindres  fautes  ^   &   où  la.  volonté  ' 
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9>  tn2me  n'avok  point  de  part ,  avec  une 
9>  dureté  incroyable.  Cent  fois  on  lui 
wm  a  impofé  filence  ;  parce  qu'il  vouloic 
a»  s'aceufer  trop  fouvent.  On  ne  (çau« 
M  roit  dire  combien  il  a  édiBé  par  cet 
,>  endroit.  Mais  ce  n'étoit  pas  feulêmenc 
9,  en  public  qu'il  tâchoit  de  fe  rabaif- 
„  fer»  il  ne  perdoit  aucune  occaHon  de 
M  le  faire  auffi  en  particulier.  Croyoit- 
M  il  avoir  commis  quelque  fautes  II  cou- 
ss  roit  dabord  au  Frère  Benoît  fon  Père 
9,  Maîrre  ,  pour  s'en  humilier.  Mais  qui 
„  éroit  le  Perç  Maître ,  &  qui  cft  celui 
,«  qui  s'humitioit  â  (es  pieds  !  Le  premier 
M  écoit  un  jeune  homme  de  vingt  quatre 
„  ans,  qui  n'avoir  pas  feulement  reçu 
j»  la  tonfure  ,  &  qui  n'avoit  pas  la 
M  moindre  écude  de  Théologie ,  S^  le 
99  fécond  un  Prêtre  âgé  de  quarante 
M  ans  &  fort  éclairé  ,  qui  avoit  dirigé 
M,  chez  les  Dodrinaires,  non  feulement 
„  des  Régents,  mais  des  perfonnes  d  âge 
M  Se  de  mérite.  Voici  le  billet  que  më- 
u  crîvit  Dom  Jérôme  avec  la  permiffion 
M  du  Supérieur  5  &  que  je  confcrve  :  Je 
39  me  /ah  une  gloire  &  un  bonheur  d'être 
»>  fournis  à  la  direction  d^un  jeune  hom^- 
99  me  de  vingt-quatre  ans.  Py  trouve  des 
»  biens  infinis*  Je  ne  me  trouve  jamais 
j*  mieux  qu*à  fis  pieds  ,  ,&  il  n^y  a  rien 
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B>  dans  ma  confcicncc  qu*U  ne  connolffc 
9$  autant  que  mon  Confcjfeur.  Si  je  n* 
•>  gardois  purement  en  tut  V homme  ,  ji 
9>  n*y  trouverois  que  V homme;  mais  nous 
»j  devons  y  regarder  Dieu  ,  6*  alors  nous 
$»  y  trouvons  Dieu,  Je  fuis  confu$  & 
»  hors  de  moi  -  même  »  me  di/bir  an 
»>  jour  le  Frere  Benoît  j  de  voir  qu'à 
•>  la  moindre  chofe  dont  je  le  reprends, 
9»  il  Te  met  auflirôt  à  genoux  â  mes  piedsj 
9>  &  lui  difanc  une  fois  :  n'êtes  vous 
9»  pas  charmé  du  Frere  Jérôme  >  il  me 
»  répondit  :  il  fait  toute  ma  confola- 
9>  tion ,  &  mé  rend  légères  coûtes  les 
M  peines  de  ma  charge. 

y»  C'eft  la  coutume  â  faint  Polycarpe, 
»  que  les  Prêtres  Novices  ne  montent  i 
»  l'Autel  qu'après  Tannée  de  leurs  éprcu- 
t*  ves>  mais  les  Supérieurs  inftruits  de 
M  la  vie  fainte  que  Dom  Jérôme  avoit 
M  menée  dans  le  monde ,  &  témoins  de 
>#  celle  qu'il  menoit  dans  lé  Cloîtrc-de- 
99  puis  fon  entrée ,  dérogèrent  en  fa  fa- 
w  veur  â  cette  loi.  Le  Frere  Jérôme  monta 
9*  donc  à  l'Autel ,  ce  qui  comtia  de  joie 
»•  tous  les  Frères.  On  prenoît  ks  avis ,  I 
M  ôr  il  ne  fe  faifoit  rien  de  confidéra- 1 
è>  blc,  qu'on  ne  rciu  confulté  aupara- 
M  vant.  Jamais  la  réforme  ne  fe'fcroit 
M  foutenue  après  la  mort  de  Dom  Arfene, 

s'il 


de  faînt  Polycarptl  475 

t>  $*il  n'eût  tout  conduit  par  fcs  bmié- 
w  res,  &  tout  animé  par  fcs  exemples; 
M  On  fit  plus,  quoiqu'il  ne  fut  encore 
»>  que  Novice,  on  le  choifit  pour  faire 
•»  les  ipflruâions  &  fuppléer  au  Frère 
s»  Benoît  qui  ne  pou  voit  fuffire  à  tout. 
»  Il  n'en  étoit  néanmoins  que  plus  hura- 
«»  blei&  il  agtdbit  toujours  comme  s'il 
•»  eut  été  le  fervirear  die  tous  :  c*étoit  la 
-M  même  obéidàhce,  tant  à  l'égard  de  fes 
•>  Supérieurs  &  de  fes  anciens ,  qu'à  Vé^ 
w  gard  des  plus  jeunes  Novices  &  même 
99  des  Poftulansi  c'étoit  la  même  affiduité 
M  à  s'accufer  de  fes  fautes ,  &  la  même 
M  adrelTe  a  les  préfenter  toujours  par  le 
4Jt  côté  qui  pouvoir  Thumilier  davantaget 
«  On  l'établit  au^  fous-Maître  des  No- 
f>  vices ,  quoiqu'il  fut  Novice  lui-même^ 
*»  ce  qui  caufa  pourainH  dire  de  la  ja- 
f»  louue  auz  Profès  qui  auroient  voulu 
«>  être  également  Jous  fa  conduite.  Auflft 
9M  le  demandérent41s  avec  infiance ,  ce 
»>  qu'on    ne   permit  qu'aux  deux    plus 
M.  jeunes»  &  on  accorda  feulement  aux 
»>  autres  de  le  confulter  devant  le  Supé- 
M  rieur  qui  n'étoit  pas   Prêtre,   &  de 
93  lui  découvrir  leurs  peines  &  leurs  dif- 
»>  positions  intérieures.    Nul  n'avoir    la 
»  témérité  de  lire   un    livre   fans   Ton 
93  confentemenc  9  ou  pour  mieux  dire^ 

X 
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u  c*éroit  lai  qui  leur  choififibit  ceux 
t>  qu'il  jageoir  convenables  â  leurs  dif- 
m  poficions  qu'il  connoîilbit  parfaitement 
p»  bien  »• 

En  devenant  Supérieur,  il  ne  changea 
point  de  difpoficion ,  comme  cela   n'eft 
que  trop   grdinaire.   Une  des  premières 
chofes  qu'il  itt,  fut  de  faire  caflèr  par 
line  délibération  du  Chapitre ,  le  15.  No'- 
verobre  175^  >  l'aâe  capiculaîrequi  avoit 
aboli  fix  ans  auparavant  l'ordre  des  Frè- 
res Convers*  Il  fit  voir  qu'il  étoit  con- 
traire â  la  régie  de  fainr  Benoit  1  â  IcA 
prit  du  défunt  Réformateur  >  &  au  bien 
des 'Religieux  du  Chœur,  qui  aâ  défaut 
des  Convcrs  feroient  obligés  de  (è  li^ 
vrer  â  des  occupations  extérieures  ,  aux- 
quelles ils  avoient   prétendu   renoncer» 
Pot^r  éviter  les  inconvéniens  qu'on  avoit 
éprouvés  au  fujet  des  Frères  Convers  » 
il  fut  arrêté  »  que  dans  la  fuite  on  éprou* 
vcroit  leurs  difpofitions,  &  qu'on  pro- 
Jongeroit ,  s'il    le  falioit ,  jufqu  â  trois 
gns',  le  tems  des  épreuves  qui  précéde- 
roient  leur  Profeflîon, 

Mais  voyons  de   quelle   forte  Ooni  | 
Jérôme  a  gouverné  le  Monaftére.  Il  étoit  1 
le  premier  â  tout,  jttfqu'anx  travaux  des  | 
inaini  les  plus  pénibles  ^   &  aux  inacé-^ 
f  ation»  corporelles.  U  çoucboit  au  Dor- 
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toic   comme  les  autres  ,   ne  mangeoic 
pfefque  jamais  de  deiTerr ,  n'avoic  qud 
la  portion  cQmmunc  »  bûvoit  peu  de  vm 
&  toujours  mêlé  dans  une  grande  quantité 
d'eau ,  6c  mangeoit  même  peu  de  pain.  Il 
étoit  toujours  levé  le  premier ,  6c  le  der-^ 
nier  couché,  fe  chargeoit  de  toutes  fortes 
d'emplois  pour  foulager  les  autres ,  6C 
avec  cela  il  n'ofoit  dire  la  Meflè  cous 
les  jours  ,  mais  feulement  quatre  fois  la 
Semaine,   fe  faifant- fupplcer  dans    les 
jours  intermédiaires ,  par  un  Prêcje  ap« 
pelle  du  dehors.  Il  faifoic  fréquemment 
la  fonâion  de  Maître  des  Novices ,  di- 
rigeoit  les  confciences   des   Religieux, 
entendoit  leur  confeflion ,  inftruiioit  aa 
Chapitre   les  Dimanches  &  les  Fêtes 
tenoitles  conférences  fur  la  régie  ,  ou  fur 
cî'autres  matières  ^  vifitoit  les  étrangers, 
&  répondoit  â  ceux  qui  le  confulcoienc 
(a).  Sesinftruâions  puoliquesécoient  fore 
goûtées  9  tant  du  côté  des  étrangers  qu  on 
y  admettoit ,  que  du  côté  des  Religieux. 


(«)  On  trouvera  à  la  fin  ane  confulcadott 
dt  MM.  Dugaet  Se  Bourfier  ,  que  Dota  Jérôme 
a  procuré  fans  doute  à  un  Religieux  étranger 
qui  l'avoit  confulté  lui-même.  Car  elle  ne 
pouvoit  convenir  à  faîne  Poiycarpp,  oii  Ton 
écoit  bien  éloigné  de  pouflcr  aui  Ordres  des 
'  perfonncr  non  inpocçmcs. 
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On  y  admtroic  1»  clarté ,  la  prccifion  ; 
la  fimplicicéj  &  far- tout  la'folidicé  & 
le  choix  des  matières  ,  ramenant  tout  a 
la ,  réforme  du  cœur ,  faifânt  connoître 
Thomme  &  Jefus-Chrift.  Son  Auteur 
favori  étoit  M.  Nicole  ,  il  expliquoit 
dans  les  Conférences  fes  inftruâions 
Théologiques  fur  les  Sacremens  s.mais  en 
homme  pénétré  de  ce  qu'il  difoit ,  & 
avec  un  intérêt  fi  marqué,  qu'il  y  în- 
téreffoit   les   autres*  L'onâion  avec  la* 

Îiuelle  il  parloir»^  écoit  le  fruit  de  fes 
réqucnies  prières.  Il  alloit  fou  vent  a 
l'Eglife  répandre  feul  fon  ame  devant 
Dieu  9  &  ceft-lâ  qu'il  puifoit  cette  piété 
qui  paroilToit  enfuiie  dans  (c%  difcours 
publics  6c  particuliers ,  &  jafques  dans 
les  manières.  Il  étoit  grave  »  férieux  , 
recueilli  &  tout  abforbe  en  Dieu.  Sa 
toutume  étoit,  quand  il  prioit  en  par- 
ticulier, de  fe  profterner  la  face  contre 
terre ,  &  il  reftoit  longtems  dans  cette 
^ofture  :  Ponct  in  pulverc  os  fuiim  ,  fi 
forte  fit  fpes.  (  Jéréraie).  De  ce  profond 
recueillement  naiflbit  l'amour  de  la  foli- 
tude  •,  le  Cloître  étoit  fon  centre.  Pen- 
dant trente -cinq  ans  qu'il  a  été  Supé- 
rieur ,  il  n'éft  forti  du  Mpnaftérc  que 
^deuxou  trois  fois,  &  encore  par  nècef- 
Qiè .)  une  fois  pour  aller  voir  le  Frerç 
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Abraham  qui  fe  mouroic  dans  une  mé* 
tairie  ,  &  une  autre  fois  pour  aller  ren- 
dre vi(ice  au  Curé  de  la  Paroifle  qui 
éroic  malade  &  qui^voic  toujours  été 
ami  du  Monaftére.         -> 

Son  accueil  étoit  plein  de  bonté  » 
quoiqu'un  peu^  froid  par  tempérament. 
Toujours  il  tournoit  la  con^verration  vers 
quelque  chofed  utile  ou  d'édifiant.  Ja«- 
jnais  il  ne  témoignoit  de  l'ennui  aux 
perfonnes  qui  l'ennuyoient.  Il  fourioic 
à  peine  en  entendant  des  chofes  qui 
pouvoient  exciter  à  rire  >  ne  railloit  per- 
fonne,  n*élevoit  point  la  voix,  &  évi«- 
toit  de  contredire»  à  moins  qu'on  ne 
donnât  dans  des  écarts  intolérable^.  U 
avoit  grande  averfion  des  difcours  inu- 
tiles 9  &  il  s*en  plaignoit  dans  l'occa- 
iîon  «  comme  ayant  vaqué  à  un  exercice 
des  ^us  rudes. 

Il  fe  ménageott  avec  Ijss  grands,  hiais 
toujours  fans  préjudice  de  ce  qu'il  de- 
voir à  la  vérité.  Il  avoit  le  talent  de 
perfuader,  mais  par  des  raifons  &  non 
pas  des  déguifemens}  par  fa  modération 
&  fon  humilité,  &  non  par' des  baf- 
feflcs.  Car  lorfqu'il  éroit  néccflaire,  il 
confcflbit  toute  vérité  &  la  faifoit  con- 
noîrre  clairement ,  quoiqu'il  put  lui  en 
arriver.  On  a  vu  qu'il  parla  à  M.  de  la 
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Âoche-Aimon  avec  la  liberté  d'an  faint 
fiafiie.  Il  évitoic  néanmoins  de  s'expofec 
4ax  contradiâions  des  perfonnes  ptéve- 
naes»  fbyant  avec  foin  ces  difpntes  échauf- 
fées ,  qui  prefqae  toujours  ont  on  mau- 
vais fuccès.  Avec  fes  Religieux  ,  il  avoit 
plus  de  liberté.   Il  étoit  foible  avec  les 
foibles ,  fort  avec  les  forts,  &  ferme  avec 
ceux  qui  s'écàrcoient  des  régies.  On  en 
a  donné  des  preuves  dans  la    vie  des 
Religieux ,  &  l'hiftoire  des  Frères  Mojrfe 
te  Antoine.  On  a  vu  qull  pona  la  con- 
defcendance  a  Téeard  de  celui-ci,  juf- 
qu'â  fe  mettre  a  genoux  à  fes  pieds. 
•Dom  Pierre  précendoit  qu'il  Tavoit  por- 
tée trop  loin  i  Tégard  du  Frère  Moyfe, 
^  en  confentant  â  la  mitigation  donc 
hou  a  parlé.  Mais  d'autres  on  répondu  que 
ce  Religieux   patloic  â  fon  aife,  étant 
d'un  tempéramenr  robuftcs  au  lieu  que 
Pom  Jérôme  qui  étoit  au(È  éloigné  que 
lui  de  toute  mitigation  ,  avoit  confidéré 
J'un  côté ,  que  la  plupart  des  Retigieui: 
mouroient  en  jpeu  de  tems,  que  dès 
qu'un  Frerc  étoit  enrhumé ,   il  ne  gué- 
liiToit  que  par  la  mort ,  qu'un  Etudiant 
en  Rhétorique  n'attendit  pas  le  fixième 
mois  pour  être  réduit  au  tombeau ,  & 
xde  Tautrer  que  M.  de  Bauveau  qui  pro- 
ségeoic  la  JMaifon  contre  ceux  qui  en 
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demandoienc  la  deftraâion  »  voaloic  at>- 
fotumenc  cette  micigation  j  qui  n*çmpê« 
choie  pas  d'ailleurs  que  la  réforme  ne  fut 
encore  plus  auftére  qu'à  la  1[rappe»-& 
que  cette  condefcendance  étoit  approo- 
vée  par  ^eux  perfonnes  auffi  pieuies  & 
auffi  régulières  ^ue  M,  de  Barr^  Arcbi^ 
diacre  d'Alet  »  &  M*  Bardou  Curé  de 
Màlras.  Dom  Jérôme  «i-t-il  eu  raîfon  \ 
Nous  laiflbni  cette  déciHon  â  des  per^ 
fonnes  plus  éclairées  que  tiQtts{»). 
.•  Une  àt^  dévotions  de  Dom  Prieur  » 
etoit  de  donner  de«  livres  dt  piété  ,  qui 
iSiTent  connoître  ilmpuiflànce  de  l'hom- 
me  à  tout  bien,,  de  la  forcis  de  la  grâce 
de  Jefus-Chrift.  En  général  il  aimoit  k 
donner ,  &  on  peiH  dir«  q[ue  les  indi^ 
gens  étoient  fes  maîtres»,  On  rauroic 
mortifié  de  ne  lui  rien  demander  ^  & 
cncçre  peut-être  plias  de  lui  offirir  des 
préfens^  il  en  étoit  ennemi  s  il  les  refu« 
foit  ou  les  retivoifoit»  excepté  dans  fa 
dernière  maladie  épi  a  été  fort  longue  & 
où  on  la  forcé  de  .recevoir  certaines 
chofes  qui  pouvoient  contribuer  à  fon 

(«)  Voyez  a  \z  fin  ane  décifion  de  MM. 
Bourfier  ac  Befoigoe.  Elle  cft  contre  la  mitK 
gacion  en  général ,  mais  elle  ne  dit  rien,  de 
radoQciflemeot  introduit  à  faint  Polycarpe.dan$ 
ks  circonftanccs  dont  on  vient  de  parler. 
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foutagemenc.  On  doit  fe  fouve'nir  de 
rhiftoire  du  Tronc  mis  dans  la  Tribune 
de  rEglife. 

On  a  vu  combien  a  été  amer  &  abon« 
dant  le  calice,  que  des  concradiâions 
de  toute  efpèce  lui  ont  procuré  pendant 
près  de  trente  ans.  Avec  cela  il  a  cou- 
jours  cherché  à  rendre  fervice  à  ceux  qui 
avoient  le  plus  abufé  de  fa  bonté.  C'eft 
avec  peine  qu*il  s'efl;  vu  forcé  de  ren- 
voyer des  Poftulans  &  des  Novkes ,  qui 
^toienc  moins  venus  au  Monaftére  pour 
travailler  à  leur  falut ,  qub  pour  y  faire 
l'office  d'efpions.  Sa  patience  &  fa  mo- 
dération â  l'égard  du  Frère  Moyfe  & 
du  Frère  Antoine  »  ont  été  héroïques. 
Ces  deux  ReUgieux  ont  fait 'fa  plus 
grande  croix  >  &  te  fujet  d*une  triftefle 
continuelle  »  ce  qui  joint  â  des  maladies 
qui  alloient  toujours  croiffant ,  l'avoir 
rendu  lourd,  &  par  intervalles  endor- 
mi ,  de  quoi  il  gémidbit  beaucoup  com- 
me d'un  furcroît  d*affliâion. 

Dès  le  Carême  de  17$ i>  il  s'étoit 
trouvé  hors  d'état  par  l'aflfoiblifltment 
de  fa  vue  &  de  fa  Tante,  de  lire,  &  de 
dire  la  fainte  MefTe  \  privation  qui  lui 
fut  très-feniible.  Il  affiftoit  néanmoins 
$ux  Offices  de  la  nuit  &  du  jpur^dans 
rEglife  %  Se  malgré  cette  dinûnutioa  ds 
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ferce$\  il  continua  de  faire  |é  grancl 
jeune  de  Carême  jufqu'eo  475 îi  >  cù  de 
nouvelles  infirmités  qui  devinrent  ha- 
bituelles ,  ne  lui  permirent  plus  de  l'en- 
treprendre.  ^Les  deux  dernières  années  de 
fa  vie  on  l'obligea  de  déjeûner ,  Ton  ef^ 
romac  étant  entièrement  épuifé  par  (es 
infirmités  »  &  un  jeûne  de  irente-ltx  an^* 
nées.  Il  fe  réduifit  auffi^  quoique  avec 
peine  àv  ufer  de  viande  de  boucherie , 
excepté'  le  Vendredi  &  le  .Samedi  :  fou- 
lagefnent  qui  n'étoit  pou4:  lui  qu*un  fur- 
croît  de  pénitence,  ne  pouvant  ufer  que 
de  la  viande  bouillie  &  réduite  en  ha- 
chis ;  parce  qu  il  avoit  perdu  prefque^ 
toutes  fes.  dents»  ce  qui  mortifioit  (on 
appécit,  au  lieu  de  le  réveiller. 

Dans  le  cours  des  années  \j6^  Sc 
1764  ,  fes  forces  corporelles  Jiminuércnc 
extrêmement.  Il  fut  obligé  de  fe  fervir 
dun  bâton  pour  ne  pas  tomber,  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  p^oficurs  fois.  Vers  la  fia' 
de  Juin  17(^4,  il  fnt  attaqué  dun  fiux^ 
prcfque  continuel  ,  incommodité  qui  re- 
doubla dans  le  mois  de  Juiîict  fuivant, 
jufqu'à  le  mettre  hors  d'état  de  fortic 
de  fa  chambre.  Bientôt  il  fut  réduit  à 
une  maigreur  extrême  ,  &  dès  les  pre- 
miers jours  de  Septembre  ,  à  garder  le 
lit.  Aucun  remède  ne  pouvoir  anêtet  ce. 
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flux.  Ainfi  il  fe  vie  couché  fur  le  fb4 
mier  comme  an  autre  Job ,  accablé  de 
douleurs  dans  tous  les  membres ,  couvert 
d'ulcères  aux  jambes  »  &  de  plaies  â  Té* 
-  pine  du  dos  &  aux  deux  hanches  ,  le 
corps  tout  enBé  &  dans  une  impuifTance 
entière  de  fe  remuer.  Dans  cet  état  pé- 
nible il  apprenoit  tous  les  jours  les  plus 
triftes  nouvelles  fur  le  renverfement  de 
fa  Maifon.  Sentant  au'il  n'a  voit  pas 
longtems  â  vivre  >  il  nt  le  5 1  Oâobr e 
fon  Teftamenufpirituel ,  en  la  manière 
qui  fuit. 

«•  Au  nom  du  Père,  du  Fils,  &  do 
M  faint  Efprit.  Nous  fouffignés  Religieux 
M  Profès  de  l'Abbaye  de  faint  Polycarpc 
•»  Ordre  de  faint  Benoît  «  au  Dioccfe  de 
V  Narbonne  ,  certifions  &  atteftons , 
»  que  ce  jourd'hui  jj  Oâobre  de  Tan^ 
>»  née  i7<^4  ,  le  Révérend  Père  Dom 
a»  Jérôme  ,  Prieur  Clauftral  de  cette  Ab- 
9*  baye ,  fe  trouvant  réduit  au  lit  de  la 
»  mott ,  &  defirant  manifefter  fie  conf- 
M  tarer  (es  véritables  fentimens  fur  les 
^  affaires  de  TEglife  >  avant  d'aller  pa- 
•*  roîcre  devant  Dieu  ^  nous  a  priés  &c 
1»  requis  de  nous  de  les  mettre  par  écrit, 
»  &  de  faire  de  cet  écrit  tel  ufage  qu'il 
M  conviendra  pour  la  gloire  de  Dieu  >  pour 
*»  rbonneur  ^de  la  fainte   Eglife  notre 
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y  Mère  9  &  pour  ie  bien  &  le  Aîuc 
.»>  éternel  de  fpn  ame.  Le  die  Révérend 
»  Père  nous  a  donc  déclaré  il  ordonné 
•1*  d'écrire  pour  lui. 

^  Premièrement  »  que  par  un  effet  Cn^ 
»  gulier  de  la  miféricorde  de  Dieu  fut 
»^  lut ,  il  n'a  jamais  (igné  le  Formulaire 
y»  du  Pape  Alexandre  VII  »  de  quoi  il 
»  tend  grâces  â  fa  divine  Majefté ,  âc 
y  que  depuis  qu'il  efl:  dans  cette  Ab- . 
^  baye,  qUand  on  a  exigé  de  lui  cette 
»>  (ignature,  il  n'a  voulu  la  donner  que 
>>  conformément  à  la  paix  procurée  à 
9'  TEglifé  dans  le  dernier  fiécle ,  par  le  ^ 
»  Pape  Clément  IX. 

»  Secondement ,  qu'il  n'a  jamais  re- 
n  gardé  la  Bulle  Unigenitus  du  ^Pape 
«»  Clément  XI»  comme  un  jugement  de 
M  TEglife  Univerfelle  »  ni  comme  une 
sj  régie  de  foi,  que  cpnféquemment  ti 
»>.  a  toujours  rejette  cette  Bulle  »  comme 
a»  renverfant  la  Doârine  perpétuelle  de 
>»  l'Eglife  Catholique ,  Apoftolique  & 
n  Romaine; 

»  Troifiémement ,  qti'il  a  adhéré  Se 
s>  qu'il  adhère  d'^efprit  &  de  cœur,  â 
M  l'Appel  qui  a  été  interjette  de  cette 
i»  Bulle  Unigenitus  au  futur  Concile 
»  Général ,  par  les  quatre  célèbres  Eve* 
m  ques  de  Sencz  »   di  Mirepotx ,   do 
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9*  Montpellier  &  de  Boulogne  3  qu*ti 
i>  a  de  même  adhéré  en  fon  cems ,  6c 
•»  qu'il  adhère  â.la  caufe  de  feu  M, 
•»  Soanen  Evcqae  de  Scncz ,  &  à  TAp- 
9»  pel  de  feu  M,  de  Caylus  Evèque 
»  d*Auxerre. 

•»  Quatrièmement  ,  qu'il  regarde  le 
¥»  Siège  &  l'Eglife  aâuelie  &  particu- 
M*  liéie  de  Romêi  comme  le  centre  de 
9*  lunité  Catholique;  notre  faine  Père 
9»  le  Pape  comme  le  Chef  vifible  & 
n  miiiiftériel  de  l'Eglife  Univerieile,  â 
M  laquelle  fainte  Eglife  &  â  fon  Chef 
f»  viftble,  il  a  toujours  été  fournis  & 
9»  uni ,  &  dans  la  Communion  duquel 
M  il  a  toujours  vécu»  &  procefte  vouloir 
99  vivre  &  mourir,  &  lui  rendre  Po- 
99  béiifance  qui  lui  eft  due  félon  les 
99  faints  Canons,  comme  au  premier 
9»  Vicaire  de  Jcfus  -  Chrift  le  Chef 
M  inviiible  &  fouverain  de  toute  TE- 
•>  glife. 

»  Cinquièmement ,  qu*il  croit  &  pro« 
w  fcdè  .de  cœur  &  de  bouche  toutes  les 
99  vèi;itès  de  Dogme  &  de  Morale  en- 
»  feignècs  dans  tous  les  tems  &  dans 
93  tous  les  lieux  dans  le  fein  de  la  me- 
9»  me  Eglife  Catholique  ,  Apoftolique  Se 
99  Romaine  »  qu*il  rejeté  toutes  Içs  er<- 
99  reur$  &   les   hèrèiies  que  lefpck    dt 
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••  menfongc  s'cft  cfForcé  d>  introduire, 
9^  &  que  cecie  faiine  Eglife  condamne^ 
M  qu'il  â  en  horreur  tous  les  fchifmes 
M  &  les  diviûons  que  rcfprit  de  dit- 
»  corde  a  voulu  y  femer ,  &  dont  le  , 
9»  Diça  de  paix  &  de  vérité  a  délivré 
99  fa  fainte  Epoufe  noae  commune 
M  Mère  »  en  humiliant  Tes  enniemis  (  les 
9>  Jéfuiccs). 

»  Sixiçmemenc  enfin ,  qu*îl  pardonne 
M  de  tout  fon  cœur  aux  ennemis  de 
w  cette  Maifon  Religieufe ,  tous  les 
M  maux  qu'ils  ont  voulu  ou  tâché  de 
M  lui^  faire  î  priant  Dieu  de  leur  faire 
>«  grâce  &  miféricorde ,  comme  il  le 
»  prie  de  luf  pardoaner  à  lui-même, 
»  par  les  mérites  infinis  de  fon  Fils 
w  Jcfus-Chrift  notre  Seigneur  &  Sau- 
V  veut  ,  &  par  l'incerceffion  de  la  très- 
w  fainte  Vierge  Marie  ,  de  faint  lerô* 
M  me  fon  Patron  de  Religion  ^  de  toqs 
M  tes  Saints. 

«  Et  de,  tout  ce  que  dcflfus  >  Nous 
M  Religieux  fufdirs ,  ayant  fajc  Icdure 
»  à  haute  voix  audit  ^'Révérend  Pcre 
a»  Dom  Jérôme  Prieur  Ciaudral ,  gifanc 
>*  aflucUemcnt  dans  fon  lit,  &  fe.ju- 
^  géant  prè$  de  paflcr  4  .une  meilleure 
»  Me  j  Se  ne  pouvant  par  défaut  de 
»  vue ,  &  â  caiife  de  fes  maux  corpor 


4i(  Hifloïn  Je  tAbhayt 

M  rcls  (îgner  le  préfcnt  écrit ,  il  l'a  ap- 
w  prouvé  de  fon  confenremenr  cxprft 
>»  &  à  haute  voix  ,  en  préfence  de  Jean 
M  Solanés  dit  Benazeth  &  d'Antoine 
»  Noffce  habirans  de  ïaint  Polycarpe, 
»  &  avons  figné  comnac  s'enfuir  :  Frcre 
w  Pierre  Religieux  Cellericr,  Frère  Ar- 
*»  fene  Religieux  Pfofts ,  Solanés  »  NofFre. 
»  Ainjfi  iignés  â  l'Original  >«• 

Après  ce  Tcftament  ,  Dom  Jérôme 
ne  penfa  plus  qu*à  la  mort ,  s'exHor- 
tant  lui-mênne  &  «^excitant  à  !a  con- 
fiance par  divers  pafTages  de  '  i*Ecritur6 
Sainte  f  &  fur -tout  des  Pfeâumes  qui 
avoient  toufours  fait  fa  confolation  ; 
ce  qui  n'empêchoit  pas  qu'il  ne  s'hcr- 
iniliât  profondément  Vievaht  Dieu ,  & 
qu'il  ne  fut  pénétré  de  la  crainte  de 
k%  jugemens  ,  airifi  qu^it  Tavoit  été  dans 
fa  meviieure  fanté.  Il  reçut  les  Sacre^ 
mens  de  TEglife  en  préfence  de  fa 
Communauté  «  &  de  plufieurs  Eccléfiaf- 
tiques  ,  avec  toute  la  piété  d  un  hom- 
me qui  avoir  joint  une  grande  péni- 
tence â  une  grande,  innocence.  Sa  mort 
ne  fut  accompagnée  d'aucun  trouble  ni 
d'aucune  agitation.  Elle  arriva  <omme 
on  le  tournoit  du  côté  gauche»  lé  lO 
Janvier  17(^5  ,  à  neuf  hcurçs  &  demie 
de  la  nuit ,  étant  âgé  de  foixance-treizC 
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ans  accomplis  »  après  en  avoir  vécu  plus 
d6  trente -cinq  en  Religion,  &  plus 
de  uente  -  quatre  d4n8  la  charge  .  de 
Prieur.  Il  fut  inhumé  â  côcé  de  M. 
l'Abbé  Mîtria  dans  le  Cimetière  du  Mo- 
naftére. 

Cecte  mort  mie  le  comble  â  Taffliâioa 
des  deux  Religieux  qui  reftoient  y  9c 
acheva  de  leur  ôter  toute  efpérance  de 
rctablifTement ,  mais  ils  écptent  fournis  â 
Dieu»  <«  Tout  le  monde  croit  »  écrivoic  ^ 
>>  l'un  d  encre- eux  trois  jours  après  > 
y»  qu'on  va  maintenant  nous  oter  d*ici« 
»*  Nous  nous  foumettrons  aux  ordres  du 
»  Roi  avec  refpeâ  »  &  nous  prottfterons 
M  toujours  contre  Tunion.  Je  donnerois 
«  ma  vie  pour  le  rétabliflcmcnt  de  notre 
M  Maifon»  mais  â  moins  d'un  miracle  » 
9»  il  ne  faut  rien  attendre  des  hommes» 
M  L'inique eft  à  fon  comble,  &  elle  vient 
»  des  anciens  d'ifraël ,  comme  du  tems 
>y  de  Daniel  *».  Ils  fe  hâtèrent  d'appren- 
dre i  M.  TArchévêque  la  mort  de  leur 
Bienheureux  Père.  «  Les  larmes  aux  ysux» 
»  lui  écrivirent>ils ,  &  pénétrés  de  la  plus 
M  profonde  douleur  ,  nous  vous  annon- 
9>  çons,  Monfeigneur ,  la  perte  que  nous 
M  venons  de  faire.  Dieu  vient  d  appeller 
M  â  luii  Dom  Jérôme.  L'Egltfe  perd  en 
»  fa  perfonpe ,  un  Prêtre  très-actaché  à 
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*»  faDoânne,  &  un  digne  Mîniftre  des 
*»  Aotcls ,  le  Monaftérc  un  Supérieur  vi- 
V  -giiant  &  grand  amateur  de  la  régula- 
is ricé  que  Dieu  y  a  voie  établie»  ëc  les 
»*  pauvres ,  un  Pcre  tendre  &  libéral  Nous 
»  nous  jettons  à  vos  pieds  pour  deraan- 
»  dcr  votre  béticdiftion  Paftorale  ,  votre 
»  bienveillance  &  votre  protcâion.  ' 

La  nouvelle  de  cette  mort  fe  répandîr 
bientôt  dans  toute  la  Province,  &  y  caufr 
parmi  les  amis  de  la  vérité  un  deuil  uni- 
vcrfel.  «•  Je  partage"  avec  vous  ,  écrivit  â 
»»  Dom  Pierre  le  1 4  Janvier  le  Pcre  Utcza 
w  Btnédiftin  6c  Prieur  de  la  Daurade  â 
»  Touloufe,  la  douleur  que  vous  caufe 
»•  la  perte  irréparable  que  vous  venez  de 
9>  faire  par  la  mort  de  votre  refpcâabic 

»*  Prieur Ne  perdez  pas  courage ,  le 

M  Seigneur  n'abandonne  jamais  les  fiens 
n  ...•  Quoiqu'il  vous  arrive ,  fouvenez- 
w  vous  que  vous  trouverez  un  afylc  dans 
w  la  Congrégation  ,  &  je  ferai  trop  flatté 
»  que  vous  vouluffiez  le  prendre  à  la  Dau- 
w  rade  avec  vo^rc  refpeâable  Confrère  i^. 
«  J'adore,  écrivit  le  même  jour  de 
»  Touloufe  le  Père  Borrnefon  autre  Béné- 
w  diûin  ,  dans  l'amertume  de  mon  cœur 
w  la  main  du  Seigneur  qui'  nous  frappe. 
9y  Elle  nous  enlevé  unetctc  bien  précteufc 
»  &  bien  chère Je  voudcois  cti^  librr 
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poar  aller  tout  de  fuite  chez  vous,  afin 
que  nous  puflions  nous  çonfoier  mu- 
caellemcnc ,  en  nous  difanc  quelque 
chofe  des  vertus  &  de'  la  more  de  ce» 
vénérable  Supérieur  ^  doni:  le  monde 
n*étoit  pas  digne.  Dieu  a  fait  fon  œu-* 
vre  4afls  ce  (aine  lieu,  en  y  montrant 
quelques  Elus,  &  en  les  y  fanâifiant 
dans  les  exercices  d'une  pénitence  qui 
m'attendrit  &  tne  confond.  Je  mour- 
rpis  volontiers  â  la  fuite  de  votre  Père 
Prieur  ,  (i  à  cette  condition  vous  pou- 
viez refufciter  votre  pieufe  réforme. 
Je  connois  plufieurs  perfonnes  qui 
iroicnc  peupler  votre  défert ,  &*plat  â 
Dieu ,  lâche  que  je  fuis ,  puilfé-je  être. . 
de  leur  nombre  »»• 

M  Je  viens  d'apprendre,  étrit  un  pieux 
Laïque,  l'accablante  nouvelle  de  la 
mort  de  votre  refpeâablc  Prieur ,  & 
je  m'afflige  avec  vous  de  cette  perte 
irréparable.  Je  tremble  pour  les  pré- 
cieux reftes  d'une  Matfon  à  laquelle 
e  fuis  attaché  dé  tout  mon  cœur , 
ut  devant  le  peu  de  bien  que  Dieu  a 
bien  voulu  mettre  en  moi  par  fa  mifé^ 
ricorde  infinie.  Je  ne  prie  pas  pour  Dora 
Prieur  «  mais  je  Tinvoque,  dansl'efpé- 
tance  que  Dieu  a  dé)d  couronné  fa  pé- 
nitence continuelle  hç.  fans  exemple  ««^ 
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Les  Pères  Jacobins  réformés  de  Ca^ 
calTonne»  prirent  aoffi  beaucoup  de  parc 
â  cette  mort»  &  ils  offrirent  un  afyiçaux 
.deux  Religieux  qui  reftoient  »  6  la  tempête 
les  obligeoit  de  lorcir  de  leur  Monaftére. 

Dans  tous  ces  témoignages.»  &  autres 
que  nous  fupprimons,  c*eft  le  cœut  & 
la  charité  qui  parlent.  Mai$  en  voici  un 
qui  eft  fort  fttfpeâ»  c'eft  celui  de  M.  de 
laint  Bonnet  Aobé  de  faint  Polycar^e, 
qui  répandant  le  17  Janvier  à  la  lettre 
de  Dom  Pierre  &  du  Frère  Ârfene,  qui 
lui  avoient  appris  la  mort  de  Dom  Prieur, 
leur  dit  :  Q«e  puis'/e  faire  \  Employé^* 
moi ,  f* agirai ,  je  ferai  même  U  voyage  de 
faine  Poly carpe  ,  sHl  vous  efi  utile  ,  & 
s*il  efl  niceffaire  à  nos  iniéréis  communs; 
c'eft-à-dite,  fans  déroger  à  votre  dtftruc- 
cion,  dont  j'ai  applani  les  voies  pour 
augmenter  mes  revenus  &  favorifec  mes 
imiréts.  Dieu  n'eut  que  faire  de  lui.  Le 
1 9  Février  fnivant  il  mourut  tou;  d*ua 
coup  vers  les  quatre  heures  du  foir ,  com- 
me il  lifoit  une  lettre, "par  une  attaque 
fubite  d'apoplexie  &  de  paralyiie ,  &  quel- 
que tems  après  M.  l'Abbé  Gohin  lui 
fuccéda. 

Pour  ne  pas  interrompre  le  fil  des  évé- 
nemens  dont  il  fera  parlé  dans  le  Cha- 
pitre fuivant  ^  nous  mettrons  ici  la  mort 
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•de  M.  Pothonier ,  quoique  arrivée  quatre 
ans  après.  11  écoii  de  Cocignac  en  Pro- 
vence. Il  vint  à  faim  Polycarpe  le  }i 
Avril  1755»  ^^^^l  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans  j  fe  retira  le  6  Mai  de  la  même 
année ,  revint  en  Décembre  17$^»  fut 
admis  aux  exercices  en  17^7  >  &  a  vécu 
dans  le  Monaftére  ou,  le  Village  }u.fqu'en 
\l6<)  qu'il  eft  mort  â  Page  de  quatre- 
vingts- neuf  ans.  C'était  un  homme 
d'une  (implicite >  d'une  douceur  &  dune 
humilité  admirables. 
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CHAPITRE   XV. 

M.  de,  la  Roche-Aimon  pajfc  à  VArcht^ 
vSché  de  Reims.  M*  Dillon  luifuccede. 
Mort  fuhite  de  M.  GuerguiL  Tracaf" 
ferles  de  VAbbe  Gohin  &  de  fori  Agent. 
Arrêt  du  Confeilpour  détruire  faint  Po^ 
lycarpe.  Les  BénédiSins  offrent  une  re* 
traite  aux  Religieux.  L* Hôpital  de  Li* 
moux  exige  &  obtient  la  Bibliothèque 
du  Monaftére.  On  en  faijit  tous  lef  ti- 
très.  Belle  proteflation  des  Re^Ugieux. 
Le  Frère  Arfine  fe  retire  à  la  Grajft. 
Diverfes  procédures  &  injufUces^  Dom 
Pierre  écrit  àplufieursperfonnes  -en  place 
&  nUfl  pas  écouté.  Délibération  des 
habitans  Forains  de  faint  Polycarpe. 
On  avertît  Dom  Pierre ,  que  s'il  ne  fort 
i  du  Monaflére  il  ri/que  fa  vie.  Il  refit  & 
il  efl  cruellement  affajffiné.  Réflexions 
fur  la  Réforme  &  la  défiruBion  de  faint 
Polycarpe. 

Quoique  les  deux  Religieux  qui  ref- 
toient  à  faint  Polycarpen'euflTcat 
aucun  douce  fur  leur  entière  dedrtâion, 
ils  en  furent  néanmoins  afTurés  d'une 
manière  fi^  pofitive  par  un  Grand- Vi- 
caire du  Diocèfe  >    qu'ils  n'atteodoienc 
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plus  que  le  momenc  de  leur  déparc» 
Ce, Grand  Vicaire  leur  témoigna  toute 
forte  d*amitié,  lèar  dit  que  s'il  avoic 
eu  des  ordres  fâcheux  i  leur  (ignifier  g 
il  ne  s*en  feroit  pas  chargé ,  &  que  s'il 
étoit  le  Maître ,  il  travailieroit  de  touc 
fon  cœur  à  leur  rétabiilTement  ;  mais  il 
ajouta  avec  douleur  que  lecic  Maifon  ne 
feroit  jamais  rétablie»  qu'on  travailloic 
a  fon  entière  deftruftion,  &  que  ce  fe- 
roit le  Roi  &fon  Confcil  qui  la  feroient. 
Quelle  différence  entre  ce  Grand- Vicaire 
&  M,  Guerguil  l  &  que  peut- on  penfec 
de  toutes  ces  accufations  de  Janfenifme» 
lorfqu'on  voit  un  Grand  Vicaire  condam- 
ner ces  Religieux ,  un  autre,  les  abfou- 
dre  ,  &  rArchevêquè  les  condamner  Se 
les  abfoudre  tout  â  la  fois,  comme  oti 
la  vu  dans  la  relation  de  fa  vifice. 

Cependant  cet  Archevêque  ne  fie  plus 
ïiucun  aâe  d'hoftilité  contre  faint  Poly* 
carpe,  &  deux  ans  fe  pafférent  dans  u|ie 
force  de  tranquillité  de  fa  part  \  c'eft-à- 
dire  jufqu'en  17^7»  qu'il  quitta  Nar- 
bonne  pour  padèr  à  Reims»  M,  Dillon 
lui  fuccéda ,  &  c'eft  fous  ce  dernier  que 
la  i^deftruâion  de  faint  Polycarpe  a  été 
confommée.  Celui  -  cl  reçut  en  entrant 
dans  le  Diocèfe  une  harangue  â  laquelle 
il  ne  s'attendoic  pas.  M.  Guerguil  vint 
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le  cotnplimeocer ,  &  au  milieu  de  fou 

difcours  oratoire  ,  il  tomba  mort  à  k% 

pieds.  Mais  venons  i  la  dernière  perfé- 

cation  du  Monaftére,  &  commençons 

par  les  diveffes  vexations  qui  la  précé-* 

dérent. 

M.  Bohin  Abbé  de  faim  Polycarpe» 
fut  encore  pire  que  M.  de  faint  Bonnet. 
Il  ne  penfoit  qu'à  augmenter  les  revenus 
de  fon  Abbaye,  &  vifa  même  à  obtenir 
un  Arrêt  du  Confeil  pour  mettre  le  Mo- 
naftére à  bas ,  afin  de  profiter  des  dé« 
^molitions  pour  améliorer  fes  terres  ;  in- 
ventant à  cet  effet  qu'il  périflbit  de  vé« 
tufté ,  quoique  à  caufe  de  fa  folidiré , 
il  /put  fubfifter  plufieurs  fiécles.  Tour  fut 
dans  le  défordre  depuis  ce  nouvel  Ai>bé. 
Les  Religieux  lui  ayant  cédé  par  abon- 
nement les  deux  Offices  de  la  Prévauté 
&  de  la  Sacriftie  »  afin  qu'il  fe  chargeât 
des  réparations ,  ainfi  qu'il  .s'étoit  chargé 
de  celles  que  dévoient  faire  les  héritiers 
de  fon  PrédécefTeur,  le  Monaftére  de- 
vint comme  un  marché.  Il  éroit  ouvert 
â  tout  le  monde  j  on  y  vendoit  du  bled 
&  du  vin  prefque  toute  l'année.  L^  ap- 
partemens  de  l'Abbaye  furent  prefooe 
tous  ôtés  aux  Religieux ,  &  on  les  me- 
naçoit  encore  de  leur  ôcer  une  partiç 
des  jardins ,  même  de  ceux  qui  étoieiic 
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dans  la  clôtare.  Il  traicoic  les  Relîgteujc 
avec  haurear ,  appelloit  Dom  Pierre  un 
vieux Mafîoten  ^{a)  &  fe  âaccoîc  de  l'ex- 
pulfcr  du  Monaftére,-  lorCqu'îl  feroir  par- 
venu â  conclure  la. (brcie  volontaire  ou 
forcée  du  Frère  Arfene.  Et  d  où  vcnoic 
à  cet  Abbé  une  fî  grande  émotion  >  C'efl: 
que  ces  deux  Religieux  étarit  accablés  de 
charges  Se  de  dettes,  s oppofotenf  très- 
juftemem  â  des  amélioi^tionsinutiles  pour 
eux ,  &  qui  ne  dévoient  tourner  qu'au 
profit  de  ceux  qui  vouloient  envahir  leurs 
biens.  Ecoutons  la  juftification  de  ces  deux 
Religieux.  Le  Frtn  Arfene  efi  infirme  , 
écrivit  Dom  Pierre  i  cet  Abbé,  &  nioi 
qui  ai  foixante-dix  ans ,  je  fuis  prêt  d*  en- 
trer dans  le  fépulcre.  Ce  n^eft  pas  à  nous 
a  penftr  aux  avantages  de  ceux  qui  pof 
fiif^ront  les  biens  de  notre  Monaftére  après 
noire  mort. 

MAÎsce.n'étoit  pas  feulement  pair  lui* 
même ,  jque  cet  Abbé  tourmenroit  ces 
Heligieux-,  il  leur  donnoit  encore  plus 
<1  exercice  par  fon  Procureur  fondé ,  pour 
veiller  aux  réparations  du  Monaftére.  ^et 
Ageinc  étoit  le  (ieur  Coronat  Curé  de 
famc  Polycarpe.  U  menaçoit  les  Reli- 

(«]  II  avoîc  UDC  trésrbelle  vois  &  avoir  écé 
Chancre  dans  TEglife  de  faine  Sacurnib  \  Toa« 
loufe.'  -    ^ 
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gieux  de  leur  Aileùer  toates  farces  ^e 
uaverfes  &•  de  procès  »  défendoic  aux 
Paroifliens  d'avoir  aucun  commerce  avec 
^ux  ,  &  leur  faifpit  craindre  la  punîtion, 
s'ils  allûienc  contre  fesdéfenfes.  Eu  chaire 
&  au  milieu  des  faints  Myftéres  »  il  ré- 

f^andgic  contre  ces  .Religieux  œîile  ca- 
omnies  atroces  :  ce  qui  les  obligea  en- 
fin de  déclarer  à  TAbbé ,  que  s'il  ne  fai- 
foic  point  ceiTer  le  fcandale»  i}s  porte- 
roîenc  plainte  contre  fon  Agent  ,  qui 
nt  fuit  au  refic  y  lui  dirent-ik  ,  que  It  plan  , 
qut  vous  avc^' formé  contre  nousi  Tout 
«ceU  paroilToit  Canonique  à  l'Abbé  &  à 
ion  Agent,  parce  qu'il  étoit  queftion 
d'achever  d'extirper  l'héréfie  Janfenienne 
du  Monadére  de  faint  Polycarpe.  Le  ficuc 
Pratx  Archiprêtre  d'Alet  fe  mit  auffi  de 
la  partie.  Il  voulut  difputer  aux  Reli- 
gieux la  joui  (Tance  de  quelques  pièces  de 
lerre.  Sur  quoi  ces  Religieux,  iè  conten- 
tèrent de  lui  dire  «  qu'ils  nervoploient 
pas  plaider,  mais  qpe  ces  biei>s  leur  ap- 
partenant ,  r^bbé  n'en  fouflPriroit.pas  ai- 
fément  la  diftradion. 

Ils  avoient  en  effet  des  penfées  plus 
dignes  de  leur  piété  que  la  confervation 
de  quelques  pouces  de  cerrcin.  Cétoit  le 
maintient  de  la  réforme  qui  leur  tenoiç 
â  cœur.  Ils  écrivirent  deux  fois  à  U.  de 

la 
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la  Roche- Aimon  Archevêque  de. Reims; 
la  première  pour  le  prier  d'employer  fa 
recommendarion  auprès  de  M*.  Dillon  » 
afin  qu'on  les  laiflac  mourir  du  moins  en 
paix  dans  le  Monaftére ,  félon  TafTurance 
qu*il  leur  en  avoic  donnée  en  partant 
de  Narbont^e ,  &  la  féconde  du  17  Mars 
177»»  pour  lui  apprendre  qu'on  tra- 
vailloic  contre  fa  parole  donnée ,  à  les 
fhaflèr  de  leur  propre  maifon.  Ils  le  prient 
liumblement  d'empêcher  par  fa  recom-^ 
mendation,  que  le  nouvel  Archevêque 
n'appefanciiTe  foti  bras  fur  d'innocentes 
brebis,  ^wx  now  ri^n  fait  pour  mériter 
cette  rigueur.  M.  TArcheyêqiie  de  Reims 
Jeur  c^pon^it  ^  Vetiailles  le  7  Avril 
/îliv^nt , .  Qjài^uffuôt  qu'il  feroit  à  portée 
de  yV^ir  VArfihnfêquc  de  Narbonnt ,  il  par* 
lefoit  pour  Unis  inmêts,  II  y  a  toute  ap 
parence  qu'il  ne  fe  remua  pas  beaucoup. 
Cj^r  CA  qu^yoij:  a0uré  un  des  Grands- 
Vicaires  de  Narbonne  ,  dont  nous  avons 
•patlé^»  s'accompUt  à  la  lettre.  Le  14  Août 
^e  cette  même  année  »  le  Roi  donna  dés 
Lettres  Patentes  datées  de  Compiegne  > 
pour  l'extinâion  totale  du  Monaftére  de 
iaint  Polycarpe>  &  la  réunion  de  la 
l^enfe  conventuelle  &  Offices  clauftraux 
0U  Squinfùre  de,  Narbonne  ;  le  tout  fous 
plafiqurs  céferves  fx^cmftiot^nées  dans  le^ 
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Ixiut^j  8c  fous  la  condition  qu'il  feroit 
payé  â  chacun  des  Religieux  dudit  Mo- 
saftéfe»  une  penfion  viagère  de  fiz  cent 
livres  par  an ,  de  quartier  en  quartier  & 
d'avance.  Le  Roi  ajoute ,  que  rEgltfe  in 
Monaftére  pourra  être  affeâée  â  la  pa- 
roiflfe  de  (aint  Pûlycarpe,  &  que  les  liens 
clauftraux  Se  bâtimens  dépendants  du 
Monaftére  qui  font  regardés  comnoe  inu- 
tiles 6c  d'un  entretien  onéreux,  pour« 
ront  être  vendus  dans  les  formes  ordi- 
naires 9  ainfi  que  tous  les  eflTers  mobi- 
liers ,  autres  néanmoins  que  ceux  qui 
feront  à  l'ufage  perfonnei  defdtts  Reli- 
gieux,  pour  être  les  deniers  provenants 
defdi;es  ventes ,  employés  par  les  Su- 
périeurs du  Séminaire  de  Narbonne  i  aux 
frais  de  l'union  de  â  la  reftanration  du- 
dit Séminaire.  Ces  Lettres  Parentes  fui- 
rent enregiftrées  au  Parlement  de  Ton- 
k)ufe    le  mois  fuivant  >    1 1  Septenâbre 

177  t. 

Si  on  veut  fçavoir  fur  quelles  raifon^s 
elles  furent  appuyées ,  les  voici  \  Sur  et 
fui  nous  a  iti  rtpriftnîiy  dit  le  Roi  »  par 
le  Promoteur  du  Diocifi  de  Narbonne  ,  que 
h  Monaflere  de  faim  Pofycarpe  efl  com^ 
pofi  d*un  fi  petit  nombre  de  Religieux  -, 
quiU  font  hors  d'état  defaiisfaire  à  leurs 
tfbltgations.»«é.  Nous  arùns  Jugé  conver 


de  fsdni  Polycarpci  49  j 

nahlt  ....de  ptrmtitn  V  union  dt  la  Mcnfi 

conventuelle Autorifons   VArchevi^ 

que  à  procéder  incefjammene  à  rextinSion^ 
fupprejjion  &  union  au  Séminaire  de  Nar^ 
bonne   de  la   Menfe   conventuelle  ^    &C, 
Quelle  durecé  envers  des  Religieux  que 
Ton  dépouille  ain(î  de  leurs  biens  l  Quelle 
injuftice  de  détruire  fans  le  moindre  pré* 
texre  valable  ,.un  des  plus  faines  Monaf- 
céresderEglife  !  £r  quelle  furprife  puniC- 
fable  faire  â  la  religion  du  Roi  !  Qu'on  la 
remarque  bien.  On  force  injuftemenc  les 
Religieux  de  faine  Polycarpepar  une  Lettre 
de  Cacher  fuivie  de  mille  vexations  â 
n'être  plus  que  deux  dans  le  Monaftére> 
&  enfuite  on  les   force  d*en  fortir  par 
un  Arrèr  de  ConfeiU  parce  qu'ils  oe 
font  que  deux^  N'eft-ce  pas  là  fe  joaec 
de  Dieu  &  des  hommes  i 

Mais  voici  qui  n*eft  pas  moins  revol- 

tanr»  L'exrrair  de;  Regiftres.du  Confeil 

d'Etar  porte»  qu'//  a  été  encore  /^r/- 

femi  au  Roi ^. que  les  lieux  réguliers  de 

faine  Polycarpe  étoieni  dégradés  ^    &  le 

Monafiére  à  un  tel  état  de  ruine ,  qu^il  n*é^ 

toii  plus  poJpbU  dy  reconnoiire  une  mai^ 

fon  Religieufe  »  ni  les  vefHgts  d*ur$e  Com^ 

munauté.  Si  )a^lais  menfonge  a  été  vî- 

£ble  ).c'eft  celui-là;  Car.il  neroit  guéres 

poflible  de  irqttver  un   Monaftére  pjt7l 
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folidement  bâti.  Cependanc  far  cette 
fauflè  fuppofition  ,  le  Roi  ordonne  5 
cf  qu'aumtôt  après  la  (ignification  du  pré- 
M  fenc  Atrêc  »  daté  du  14  Août  1771  9 
•i  les  biens  &  lés  revenus  de  la  Menfe 
•»  conventuelle  feront  adminiftrés  &  pec- 
«>  çus  par  le  (ieur  Delatre  Bourgeois  de 
M  Limoux  ,  fous  Taucorité  du  Heur  Ar- 
f»  chevêque  de  Narbonne...  jufqa*â  la 
M  conclufion  du  Décret  qui  fera  rendu 
m  pour  la  fuppreffion  de  la  Menfe  con- 
j#  ventuelle ,  expédition  &  cnrcgiftrc- 
M  ment  des  Lettres  Patentes  fur  icelui 
■»....  que  les  Religieux  dndit  Monaf- 
»•  térc  feront  tenus  de  remettre  au  ficur 
••  Delatre  les  titres  de  propriété ,  baux, 
9»  papiers  Se  renfeignemens  concernant 
i*  ledit  Monaftére.*.'  pour  ècre  lefdits 
9»  titres  remis  aufli  par  ledir  Fermier, 
u  'aiix  Supérieurs  &  AviminiiVrateurs  du 
»>  Séminaire  de  NaVbonne,  après  la  con- 
«1  cUi(îon  &  autorifatioh  du  Décret  >>• 
Voilà  le  bel  ouvtage  des  MM.  de  faine 
Lazare. 

Ûôm  Pierre  &  le  Frerc  Arfene  ayant 
lappris  la  nouvelle  de  cet  Arrêt  du  Con- 
^  feil  )  ne  penferent  phis  qu  a  fe  chercher  une 
retraite  pour  y  finir  leurs  jours.  Le  pre« 
tnier  écrivit  au  Supérieur  Général  de  la 
Congtégation  de  faint  Maur  ^   lui  mart 
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qua ,  que^depuis  la  more  de  Dom  Jérôme 
piufieurs  membre^  de  la  Congrégation» 
leur  ont  offert  leur  Maifon  comme  un 
port  après  k  naufrage ,  mais  qu'ils  n'onc 
pas  voulu  abandonner  leur  retraite  » 
avant  que  d'y  être  contraints  \  que  (i  fa 
Révérence  veut  y  donner  fon  agrément» 
ils  accepteront  les  offres  qui  leur  onc 
été  faites.  Le  Révérend  Perc  Général  fie 
cette  réponfe  â  Dom  Pierre  le  premier 
Novembre  1771.  «  Mon  Révérend  Perc. 
9>  J'adore  avec  vous  en  gémiflfànc  les 
M  décrets  impénétrables  de  la  Providence 
»  qui  femble  appéfancir  chaque  jour  fon 

*>  bras  fur  l'état  Religieux Quelques 

*»  fâcheufes  que  foient  les  circonftances 
»>  dans  lefquelles  vous  vous  trouvez  >  je 
»  ne  puis  me  repréfenter  votre  Situation 
M  fans  être  confolé»  de  trouver  en  vous 
»»  un  cœur  atfez  pénétré  de  l'efprit  de 
9>  fon  état,  pour  ne  vouloir  pas  i'aban- 
»  donner  fans  y  être  forcé  par  un  ordre 
M  exprès  de  la  Providence.  Votre  conf- 
y»  tance  &  votre  zèle  font  la  preuve  Se 
»*  la  fuite  de  la  foi  vive  qui  vous  fou- 
»»  tient  dans  vos  malheurs. »••  Si  les 
9>  vœux  que  je  fais  pour  votre  fatisfac- 
M  tion  &  votre  tranquillité  ne  fon(  pas 
«>  exaucés  ,  la  Congrégation  fera  trop 
M  flattée  de  pouvoir  offrir  un  afyle  aux 


501  Hlfloire  de  t^ Abbaye 

M  précieux  débris  d'une  Maifon  aedl 
f*  refpeâable  que  la  vôtre»  pour  que 
•»  vous  ne  me  trouviez  pas  difpofé  i 
ù  ratifier  les  offres  qui  vous  ont  été  faites 
a»  déjà  par  plufieurs  de  fes  membres  &c. 
^»  Fr.  P.  ].Boudier,  Supérieur  Général 
»  de  la  Congrégation  de  faint  Maur  «>. 
On  étoit  fi  perfuadé  de  la  prompte 
expulfion  de  Dom  Pierre  &  du  Frète 
Arfene  t  quelesBénédiâins  de  Touloufe 
attendoient  de  jour  en  jour  l'atrivée  du 

Îremier.    Ceft-cc  qu'on  voit  par  une 
^ttre  que  Dom  Sullivan  lui   écrivit  le 
18  Novembre  i77i«  **  Il  lui  dit  qu'on 
»  vient  de  Taffurer  qu'on  aura  bientôt 
«•  le  bonheur  de  le  pofleder  i  la  Daa- 
••  rade  ,   que  cette  nouvelle  a  été  ac« 
»  cueillie  de  tout  le  monde  avec  une 
»  joie  qui  feroit  parfaite  f  fi  cette  tranfw 
»  lation  n'annonçoit  la  deftruâion  d'une 
»  maifon  qui  a  répandu  pendant  long- 
^  tems  la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrift 
»  dans  TEelife.  Vous  ferez  pour  nous  » 
M  lui  dit-il  »  l'Ange  du  Seigneur  j  nous 
»  recueillerons  en  vous  les  telles  précieux 
M  de  votre  faint  Monaftére.  Dieu  veuille 
9>  nous  faire  fentir  notre  bonheur ,    ic 
••  profiter  de  vos  bons  exemples*. ..  Je 
9»  me  propofe  de  vous  aller  prendre  ic 
?»  conduire  ici.*..   Ordonnez  tout  ce 
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»>   qu'il  vous  plaira  ••  •  Notre  Père  Pcieuc 
s^  vous  préfente  fes  refpeâs  ». 

A  peine  Dom  Pierre  eut  reçu  cette 
lettre  )  qu*il  en  reçut  une  autre  quatre 
jours  après,  des  Direâeurs  de  l'Hôpital 
Général  de  Limoux  ^  M.  Lafilhe  à  la  tète  » 
qui  deroandoient  la  Bibliothèque  du 
IVIonaftére ,  ou  la  fomme  de  deux  mille 
livres,  attendu ,  difoient-ils ,  que  félon  le 
Teftament  de  M.  Maria  Frère  du  Réfor- 
mateur ,  cette  Bibliothèque  ou  cette 
fomme  étoit  reverfible  à  THopital ,  fi  les 
pratiques  de  la  réforme  n'étoienc  pas 
obfervées ,  &  qu'il  étoit  certain  qu'elles 
ne  le  font  point.  Dom  Pierre  nerépon*^ 
dant  point,  le  Bureau  députa  quinze 
jours  après  une.  perfonne,  pour  (ça voie 
la  réponfe.  Dom  Pierre  demanda  du  remst 
^  quelques  jours  après,  .il.  envoya  un 
mémoire  aux  Direâêurs  de  l'Hôpital ,  de 
concert  avec  le  Frère  Arfene,  dans  le* 
quel  ils  difent  qu'ils  attendent  'que  les 
ordres  Supérieurs ,  c'eft4-dire,  l'Arrêt  du 
Çonfeil ,  leur  foient  fignifiés  s  que  quand 
le  Grand-Vicaire  fera  dans  le  pays,  ils 
examineront  toutes  chofes,  &  aviferonc 
au  parti  qu'il  faudra  prendre ,  pour  évi«> 
ter  tout  procès  &  accomplir  toute  juf- 
tice  ,  qu'au  furplus  ils  prendront  leurs 
mefures  pour  faire  çp vers  les  pauvres  dç 
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Limoux  ,  tout  ce  que  leurs  facultés  poar- 
ronc  leur  permettre»  (i  on  les  expulfe  du 
Monaftére.  Ils  ajoutent,  que  les  claufes 
dérogatoires  â  la  donation  de  la  Biblio- 
thèque n'ont  pas  lieu  \  que  s'ils  ne  fonc 
que   deux  Religieux,  c^eft  que  le  Roi 
crapèche  qu'ils  ne  foient  davantage,  que 
s*ils  n'cbfervent  pas  la  régie  â  la  rigueur  « 
c'eft  qu'ils  fonc  infirmes  &  âgés ,  &  par 
la  diipenfés  félon  la  régie  même  d'en 
faire  davantage  ;  que  s'ils  ne  gardent  pas 
le  filence ,  c'eft  que  leurs  Supérieurs  les 
forcent  de  parler,  que  cependant  ils  pra- 
tiquent la  régie  autant  qu'ils  peuvent  »  fe 
levant  toujours  à  deux  heures  du  matin 
pour  dire  leur  Office.  Après  quoi  ils  fî- 
niflènc  ainfi  :  Meffiturs  les  Dîncleurs  de 
r Hôpital^  n^om  pas  cru  fans  douu  qn^on 
s^apptrctvroit  d*unè  efphce  de  dureté  exer* 
cit  de    leur  part   contre   des   Religieux 
fexaginaîre  &  feptuagenaîre  ,    dont  Vun 
eft  actuellement  malade   &  habituellement 
de  mauvaife  famé  ;   fur   qttoi  ils  citent 
pour   témoins  le  Médecin  ,  le  Chirur- 
gien, &  l'Apoticaire.  RéfléchifTant  néan- 
moins fur  leur  état  vacillant ,  &  fur  le 
peu  de  réalité  qu'ont  tous  les  biens  tem- 
porels, ils  offrirent  au  Bureau  la'Biblio- 
théque  telle  qu'elle  étoit  alors ,  &  la 
fomme  de  mille  livres  >  ce  qui  fut  ac^ 
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i:epté.  Il  faut  dire  ici  que  MM.  les  Di- 
tcâcurs  ne  fc  portèrent  à  cette  demande 
qa*à  rextircmité,  &  que  voyant  la  perte 
du  Monaftére  réfolue,  ils  aimèrent  mieux, 
ayant  un  titre  en  main  ,  le  faire  valoir 
auprès  des  Religieux  qu'auprès  des  Laza- 
riftes  ,  qui  vraifemblablement  n  auroienc 
pas  entendu  raifon.  C'eft  de  quoi  ils 
pouvoient  être  foupçonnés  après  tant  de 
tauiretés  qu'ils  avpient  avancées  pour  en- 
vahir les  biens  du  Monaftére  »  &  en  voici 
les  effets. 

Le  fîcur  Delatre ,  en  vertu  de  TArrêc 
du  Confeil  d'Etat  ,  fe  tranfporta  à 
faine  Polycarpe  »  &  demanda  qu'on  lui 
remit  fur  le  champ  les  titres  de  propriété» 
les  baux  &  papiers  concernant  les  biens 
du  Monadére.  Les  Religieux  obéirent  â 
l'inftant,  &  délivrèrent  les  titres  &  baux 
de  leurs  biens  &  autres  papiers  »  avec 
une  caiffe  fermant  â  deux  cle&,  conte- 
nant les  Archives  de  l'Abbaye*  Cela  fait, 
le  fîeur  Delatre  fit  un  double  de  Tin- 
ventaire  ,  en  donna  un  aux  Reli- 
gieux ,  avec  une  décharge  de  toutes  les 
pièces  mentionnées  ci-deffus.  Il  eft  d 
remarquer  que  cet  enlèvement  fe  fit  le 
3 1  Décembre  veille  de  la  Circoncifion  ; 
car  c'en  fut  une  pleine  &  irrévocable.  Il 
ne  manquoit  plus  aux   Religieux  qu'i 
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dire  avec  Job  :  Nudus  egrcjfus  fiim  de 
utero  matris  meœ  ,  &  nudus  revertar  illùc. 
Mais  fi  ces  viâimes  de  la  prévention  & 
de  la  dureté  des  hommes ,  rendirent  â 
Céfar  ce  qui  appartenoic  à  Céfar ,  ils  fe 
crurent  obligés  de  rendre  a  Dieu  ce  qui 
appartenoic  â  Dieu.  Ceft-ce  qu'ils  firent 
par  cetre  proteftation. 

«  Nous  Frère  Pierre  &  Frerc  Arfcnei 

M  Religieux  profès  de  TAbbaye  de  faint 

»  Polycarpe  >  au  Diocèfe  de  Narbonne, 

»»  refpeâant   fincérement    i  autorité  du 

M  Roi ,  â  laquelle  nous  avons  été  &  fe- 

M  tons   toujours  humblement    fournis  , 

>'  nous  déclarons  que  nous  obéidbns  aux 

M  ordres  qu'on  nous  notifie  fous  ce  nom 

»^  refpeâaDle  >  quelques  raifons  que  nous 

»  ayons  de  les  croire  furpris  d  fa  reli- 

M  gion  }  &  que  n'ayant  aucune  liberté 

»»  de  délibérer  avec  confeil  %  étant  foli- 

w  taires,  &  ne  pouvant  en  prendre  que 

»  de  notre  confcience  ,  nous  formons  de 

M  nouveau  oppofition ,  tant  à  Tégard  de 

M  tout  ce  qui  a  été  fait  ci  -  devant  en 

»*   175^  >  en  confequence  du  Brevet  du 

M  Roi ,  qu'a  l'égard  de  ce  qui  fe  pra- 

M  tique  aâueliement contre  nous»  pour 

».  confommer   la   deftruâion    de    cette 

»  Maifon  Religieufe ,  dans  laquelle  nous 

M  avons  fait  nos  vœux  foiemnels  â  Dieu  9 
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^  &  devant  lequel  nons  les  renouvel- 
«>  Ions  dans  ce  moment,  proteftant  que 
*»>  la  feule  crainte  de  roffenfer  nous  inf- 
9»  pire  cette  démarche  >  ne  croyant  pas 
99  qu'il  nous  foit  permis  de  confentir  à 
M  la  deftruâion  d'un  Monaftére  où  Dieu 
>'  a  été  fetvi  pendant  près  de  mille  ans  9 
«*  &  pouvant  encore  moins  tailler  foub- 
9>  çonner  â  la  poftérité,  que  ces  ordres 
»  qui  nous  détruifent  ayent  eu  pour  mo- 
99  tifs  de  punir  en  nous  »  ou  des  er- 
99  reurs  contre  la  foi  >  puifque  nous 
•  croyons  &  condamnons  avec  TEglife 
»  tout  ce  qu'elle  croit  &  condainne, 
s5  ou  quelque  réfîftance  aux  loix  de  TE-- 
99  tat  que  nous  avons  toujouts  refpec- 
w  tées ,  révérant  profondément  la  per- 
*>  fonne  du  Roi ,  priant  fans  ce(Iè  pour 
9»  Sa  Majefté  &  toute  la  Famille  Royale, 
99  ainfi  que  pour  ceux  qui  ont  imaginé  » 
9>  confeillé,  ou  qui  ont  travaillé  à  notre 
»  deftruârion  «.  Cette  proteftation  pue 
fer vir  devant  Dieu  aux  Religieux  qui  U 
faifoient,  mais  elle  ne  fervit  de  rien 
devant  les  hommes. 

Le  Frère  Arfenc  voyant  trette  tempête 
qui  alloit  toujours  croiiTant ,  la  faifîe 
des  titres  &  les  folies  journalières  du  (ieur 
Coronat  Curé  de  faint  Polycarpe  ,  penfa 
féricufcmcnt  à  fc  réfugier  dans  quelque 
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Monaftére.  Par  le  moyen  de  l*Acchevâ^ 
que  »  il  obtint  du  Roi  un  ordre  de  fe 
retirer  â  l'Abbaye  de  la  GrafTe,  Diocèfc 
de  Carcaflbnne  \  où  il  eft  toujours  depuis 
1771.  Il  fuivit  en  cela  le  confeil  que 
Dom  Jérôme  lui' donna  avant  fa  more. 
Sa  piété  le  porta  à  vivre  dans ,  la  paix  » 
cotnme  la  piécé  de  Dom  Pierre  le  porta 
â  combattre  jufqu'au  bout.  Nous  croyons 
.qu'ils  avoient  raifon  tous  les  deux  >  quoi- 
.  qu'en  différentes  manières.  Paul  &  Bar- 
nabe fe  réparèrent  pour  diverfes  r^ifons 
qui  venoient  toutes  de  Dieu. 

Mais  que  va  devenir  Dom  Pierre? 
car  le  voilà  feul  dans  le  Monaftére  , 
ayant  toutes  les  Puiflànces  conjurées 
contre  lui«  Nous  toucherons  rapidemenc 
la  fuite  des  procédures,  parce  que  ce 
n'eft  qu'un  labyrinthe  de  chicanes  donc 
le  détail  feroit  fort  ennuyeux.  En  vertu 
du  Décret  donné  à  Montpellier  par  M. 
Dilion  Archevêque  de  Narbonne  le 
29  Novembre  177 1,  &  de  la  Requête 
du  Promoteur  pour  aligner  les  Parties  , 
M.  Poftic  Vicaire  -  Général ,  &  nommé 
CommiflTaire  dans  cette  affaire  >  donna 
fon  Ordonnance  le  12  Février  1772. 
En  confequence  Exploit  d'affignation  le 
1 6  Mars  ;  aux  fins  de  comparoir  devant 
M.  Poftic.  Le  7  Avril  Procès- verbal  de 
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la  comparution  de  Dom  Pierre ,  con  te- 
nant fon  oppofition.  Le  22  Mai  autre 
Exploit  d'affignation  à  la  Requête  da 
Procureur  Général ,  i  comparoir  au  hui- 
tiéme  jour  devant  les  Officiers  de  l'OfE- 
cialité,  &  le  5  Juin  oppcfition  de  Dom 
Pierre  qui  fut  fignifiée  dans  les  formes. 
Dom  Pierre  fut  débouté  de  fon  opppd- 
tion  avec  dépends  en  faifant  droit  fur 
les  conclufions  du  Promoteur  >  Taftâire 
fut  appointée)  &  l'appoiqtement  fîgni- 
fié  à  Dom  Pierre,  le  11  Juillet  1772. 

Pendant  le  cours  de  ces  procédures  ^ 
Dom  Pierre  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  à  fa  défenfè.  Il  envoya 
un  Mémoire  inftruâif  â  M«  le  Duc  de 
la  Vriilicre ,  écrivit  deux  fois  à  M.  le 
Procureur  Général  du  Parlement  de  Tou- 
loufe,  revint  encore  à  M.  le  Cardinal 
de  la  Roche-Aimon  ;  enfin  il  s'adrefla  à 
Madame  Louife ,  pour  la  fupplier  de  vou^ 
loir  préfcnter  au  Roi  un  Placer,  ten- 
dant à  lui  faire  révoquer  les  ordres  qu'on 
avoir  furpris  â  fa  Religion.  Dom  Pierre 
ne  manquoit  pas  de  confiance.  Nous  ne 
voyons  pas  que  M.  de  la  Vrilliere  aie 
répondu.  M.  le  Procureur  Général  écri- 
vit le  9  Mai  ^  que  k  Parltmcnt  ayant 
ordonné  une  Enquête  de  commàdo  &  in^ 
commodo  >  ce  fera  fur  le  rapport  de  cette 
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Enquitt  qu'il  fera  à  portée  de  juger  du 
mérite  des  objervatîons  faites  par  Dom 
Pierre  ^  pour  les  faire  valoir  ainji  que  de 
raifort.  M.  le  Cardinal  de  la  Roche- 
Aimon  répondit  le  3 1  Juillet  :  Lorfque 
je  vous  ai  donné  en  iy56  Cefpérance  que 
vous  me  rappelle^  5  qu  on  vous  lai({èroic 
mourir  en  paix  dans  le  Monaftére»  je 
ne  prévoyois  pas  les  arrangemens  quon  a 
été  obligé  de  prendre  depuis.  Je  ne  puis  me 
miler  de  cette  affaire.  Je  parlerai  voloU" 
tiers  à  M,  CArcheveqiie  de  Narbonnt  ^ 
lorfque  je  ferai  à  portée  de  le  voir.  Quelle 
proceâion  pouvoir  attendre  Dom  Pierre 
*de  cette  Eitinence  ,  qui  lui  écrie  tout 
crûment,  qu*on  a  été  obligé  de  prendre 
les  arrangemens  qu'on  a  pris,  c'eft-à- 
dire  >  de  lui  faire  Xvl  cent  livres  de  pen- 
(ion  ,  de  le  chafTer  du  Monaftére ,  & 
d*anéantir  pour  toujours  la  réforme.  La 
Mère  Rofalie  de  Jefus  répondit  pour  la 
PrinccfTe  le  14  Août ,  que  Madame  Lomfe 
ne  jugioit  pas  â  propos  de  prendre  au» 
cune  part  à  V affaire  propofée  ;  que  V Au- 
gure Princcffe  nefe  mêle  plus  de  rien.  Et 
elle  ajoute  ;  Ce  feroit  donc  envain  que  je 
vous  donnerais  des  efpérances.  Je  ne  puis 
vous  affurcr  que  du  defir  fîncére  que  j* au- 
rais de  vous  obliger  ^  &  de  mériter  par* 
là  une  petite  part  à  vos  f aimes  prières^ 
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dans  C union  dcfquelUs  j*ai  V honneur  d*e^ 
tre  »  &c. 

Pendant  le  cours  de  ces  affaires ,  le 
fieur  Delacre  donnoic  à,Dom  Pierre  an 
exercice  particulier.  Par  une  vraie  collu- 
sion avec  les  Promoteurs  de  ces  injuflies 
procédures  »  il  retardoit  les  payemens  » 
&  retenoit  ainfi  ce  qu'il  n'étoic  pas  au- 
torifé  â  garder.  Dom  Pierre  en  écrivit 
en  Cour ,  &  en  particulier  à  M.  TAr- 
cbevèque  de  Natbonne ,  le  ;  Décembre 
1771  :  point  de  réponfe.  Il  s'adrcffa  à 
M.  Poftic   le  18  Janvier  1775,  deman- 
da^it  qu'au  moins  on  n'allât  pas  au-delà 
des  loix  qu'on  avoir  rurprifes,'&  qu'on 
égtt  équicablement  :  M.  Poftic  renvoya 
Dora    Pierre  à  M.  rArchevcquc.    Dom 
Pierre  écrivit  pour  la  féconde  fois  â  M« 
rArchevcgue ,  le  10  Février  1773  :  point 
de  réponfe.    Il   réfulta  feulement  de  fa 
lettre  ,  que  le  (îeur  Delatre  donna  un 
Mémoi^  de  la  régie  des  revenus ,  lequel 
prouvou  qoe  les  Religieux  a  voient  de- 
mandé leur  dû ,  &  il  promit  qu'il  ren- 
droit    l'argent   quand   M.  l'Atchevèque 
Tordonneroit;  ce  qu'il  nVdonna  point. 
Atnfi  cet  argent  fervit  â  payer  les  frais 
de  l'Enquête  de  commodo  &  încommo- 
do  y  c'eft-à'dire,  â  payer  les  verges  qui 
avoient  fervi  â  flageller  ces  Religieux 
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înnocens.  Quanta  malignatus  ifi  inimU 
eus  in  fanclo  ! 

Mais  pourquoi  procédoic  -  on  fî  len- 
tement &  par  Tordre  judiciaire,  dans 
une  affaire  où  l'autorité  feule  faifoit  toucî 
C'eft  qu^on  vouloir  couvrir  cette  auro^ 
ricé  par  une  apparence  de  juftice»  qu'on 
cfpéroit  laiïèr  ces  Religieux  »  &  les  for- 
cer par-là  à  lai(Ièr  le  Monaftére  vuide^ 
enfin  on  craignoir  le  public  qui  mur- 
iDuroit  fi  hautement  contre  une  fi  criante 

f>rocédure,  que  malgté  le  Brevet  du  Roi^ 
*Arrèt  du  Confeil  &  tout  Tattiraii  des 
procédures  qui  senfuivirent,  les  babi- 
tans  Forains  de  la  ParoiiTe  de  faiat  Po- 
lycarpe  ,  n'avoient  pas  craint  dès  le  it 
Mars  1772»  de  paiTer  une  délibération 
par^  devant  Notaire,  &  de  fe  créer  un 
oyndic  pour  s'oppofer  a  lexécution  des 
Lettres-Patentes ,  à  l'extinâion  du  Mo- 
naftére,  &  à  l'union  de  la  Menfe  con- 
ventuelle au  Séminaire  de  Narbonne  , 
fondés  fur  ces  motifs  expofés  dhns  leur 
.  SiCtt  9  que  tous  les  bâtimens  du  Mo-- 
naftére  étoient  eh  très-bon  état,  que  les 
revenus  .fixes  &  cafuels  qui  vont  ati 
moins  à  trois  mille  quatre  cent  livres , 
étoient  plus  que  fufSfans  pour  exécuter 
TEdir  du  mois  de  Mars  17(^8  ,  &  en- 
tretenir une  communauté  régulière  ^  que 
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ces  Religieux  fuivoienc  exaâemenc  les 
régies  de  la  vie  Monaftique ,  édifîoienc 
le  pays  par  lears  bons  exemples  3  &  répan- 
doienc  à  pleines  mains  leurs  aumônes 
dans  le  public. 

Mais  quelle  fur  la  fuite  de  tant  de 
Décrets  »  procédures ,  lettres  &  mouve- 
mens  que  caufa  cette  malheureufe  af- 
faire t  La  voici..  Les  amis  de  Dom  Pierre 
TavertiSbient  de,  prendre  fes  précautions 
pour  éviter  le  péril  qui  le  menaçoit , 
&  de  renvoyer  le  Jardinier  du  Monaf- 
tére  9  qui  depuis  longrems  trahifToit  la 
Maifon  >  en  trompant  &  volant  les  Re- 
ligieux. Dom  Pierre  étoit  fourd  d  tous  ces 
confeils ,  &  il  difoit  à  Dieu  :  T entends 
les  reproches  injurieux  d'une  foule  d^en* 
nemis  qui  m* environnent.  On  s^affembU 
contre  moi  pour  délibérer  fur  les  moyens 
de  m*6ter  la  vie.  Mais  ^  Seigneur^  fefm 
pérc  en  vous ,  fai  dit  vous  êtes  mon 
Dieu  j  les  événemens  de  ma  vie  font  en* 
tre  vos  mains.  L'occaHon  fe  préfenta 
bientôt  de  mettre  en  pratique  ces  fain-> 
tes  diipofitions.  Le  6  Avril ,  le  Mardi 
de  la  Semaine.  Sainte ,  où  l'on  dit  la 
Paflion  de  Jefus-Chrift»  il  fut  cruelle* 
ment  afTafliné  comme  il  alloir  à  i'Eglife 
vers  les  deux  heures  du  matin  pour  y 
dire  fon  Office.  Ce  fut  le  Jardinier  Se 
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quelques  afTociés  qui  commirent  cet  at- 
tentât  conrre  leur  Bienfaiteur.  Le  crime 
étant  naturellement  timide»  les  meur- 
triers prirent  la  barbare  précaution  pour 
D  être  pas  connus  >  de  lui  crever  les  yeux, 
&  de  porter  leurs  coups  meurtriers  far 
la  têce.  Ils  y  firent  quinze  plaies»  & 
efluyérent  enfuire  leurs  mains  fanglantes 
à  la  muraille  du  Cloître.  On  trouva  le 
cadavre  dans  l'allée  qui  eft  du  c&té  de 
rOccident  vis-à-vis  le  lavoir  ,  &  le  vi- 
fage  tourné  vers  la  terre.  Les  carreaux 
étoient  tellement  imbibés  de  fon  fang, 
qu'il  fallut  les  ôter  pour  en  mettre  d'an- 
cres ,  &  blanchir  auffi  la  muraille  où  les 
doigts  des  meurtriers  étoient  empreints. 
Il  vax  inhumé  le  lendemain  dans  le  Ci- 
metière du  Monaftére,  étant  âgé  d'en- 
viron foixante-onze  ans ,  après  en  avoir 
pafTé  trente  -  quatre  dans  la  Profeffion 
Religieufe.  Ainfi  finit  faint  Polycarpe. 
Cette  procédure  fanglante  termina  tou- 
tes les  autres ,  &  mit  MM.  de  faint 
Lazare ,  deftinés  â  former  des  Miniftres 
Evangéliques,  en  paifible  pofTefiion  de  la 
vigne  de  Naboth.  Dieu  pouvoit-il  mieux 
manifefter  ,  combien  la  deftruâion  de 
ce  faint  Monaftére  écoit  horrible  â  fes 
yeux ,  qu'en  permettant  qu'elle  fut  con- 
ibmmée  par  le  meurtre  d'un  innocent  ^ 
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qui  croît  tout  â  la  fois ,  l^rêrre  ,  Rclî- 
gteux  s  Pénitent  &  Solitaire.  Le  Jardir- 
nier  &  trois  autres  complices  furent 
roués  vifs  ^  mais  on  n  alla  pas  plus  loin  \ 
quoique  le  (teur  Coronat  Curé  de  faint 
Polycarpe  eut  eu  1  etourderie  dangereufe 
de  dire  à  plufieurs  perfonnes  »  qu'on 
n'avoit  pas  pris  les  vrais  coupables,  ic 
qu'il  fçavoit  toute  cette  affaire.  Nous 
terminerons  cette  Hiftoire  par  quelques 
Réflexions. 
-  Pnmiirt  Réflexion.  La  vie  des  Relî- 

Î^ieux  de  faint  Polycarpe  »  ti  oppofée  & 
i  terrible  â  la  nature,  a  été  néanmoins 
toute  naturelle  à  la  Foi.  Quoi  de  plus 
naturel  que  de  defirer  de  voir  Dieu  »  de 
combattre  en  foi  tout  ce  qui  peut  dé* 
truire  ou  atiédir  ce  defir»  de  orider  i 
cet  effet  la  fougue  des  palpons ,  de  haïr 
une  chair  rebelle  à  la  régie,  de  gémir 
fans  ccffe  fous  une  fi  dure  guerre  ^  ic 
de  regarder  par  confequent  la  mort  com- 
me le  terme  de  fes  roiféres,  la  fin  de 
fon  exil  &  l'entrée  dans  fa  vétitable  li- 
berté. Telle  a  été  la  vie  des  Religieux 
de  faint  Polycarpe.  L'amour  qu'ils  avoient 
pour  Dieu  les  portoit  à  fe  haïr,  parce 
qu'ils  fentoient  en  eux  une  nature  in- 
clinée â  lui  déplaire.  L'amour  qu'ils 
ayoient  pour  la  vérité  les  portoit  â  fe 
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méprifer ,  parce  qu'ils  éprouvoicnt  des 
inclinations  pleines  de  menfonges.  Ils 
aimoienc  les  fouffrances ,  parce  qu'ils 
éprouvoienc  qu'en  renonçant  aux  délices 
de  la  chair ,  ils  acqueroient  celles  de  I  ef- 
prit.  Les  Ecritures  Saintes  faifoient  leurs 
délices  ,  parce  qu'ils  y  trouvoienc  le 
motif  &  la  preuve  de  leur  foi ,  le  titre 
de  leur  efperance»  &  la  voye  infaillible 
pour  arriver  4  la  véritable  vie. 

Dieu  n'exige  pas  de  tous  les  Fidèles 
une  pénitence  fi  auftére ,  mais  qu'ils  tra- 
vaillent  à  acquérir  i'efprit  qui  a  produit 
cette  pénitence.  Et  c'ell  ici  qu'il  y  a  de 
la  difficulté  pour  ceux  qui  vivent  dans  le 
monde.  Car  ils  y  trouvent  autant  des 
moyens  de  fe  perdre»  que  les  Religieux 
de  faint  Polycarpe  en  avoient  de  (e  fau- 
ver.  L'exaâe  retraite»  le  filence  perpé- 
tuel >  l'éloignement  des  occafions ,  les 
exemples  vivants  d'une  vertu  parfaite  » 
&  l'union  des  cœurs  leur  manquent. 
Ainfi  quoiqu'il  femble  qu'ils  puifTenr  fe 
fauver  par  une  voie  plus  douce  que  celle 
de  ces  illuftres  Cénobites,  il  faut  avouer 
que  leur  jougeft  bien  plus  dur  que  le  leur. 
Ces  faints  Pénitens  le  portoient  plus  dans 
le  corps  que  dans  I'efprit.  Dans  le  monde 
ceux  qui  veulent  fe  fauver ,  le  portent 
communément  plus  dans  Tefprit  que  dan$ 
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fe  corps.  Et  qui  doute  qu'une  vîc  auf- 
tére  que  la  grâce  du  fainc-Efprit  fait  ai- 
mer ,  ne  foie  plus  aifée»  qu'une  vie  moins 
pénitente  qui  eft  jointe  a  la  foiblcITe  de 
la  vertu. 

Cependant  on  ne  doit  pas  fe  décou-* 
rager.  Il  y  a  plufîeurs  demeures  ^  dit  Jefus- 
Cnrîft,  dafis  la  Mai/on  de  mon  Père. 
Qu  on  imite ,  finon  les  auftérités  de  ce 
faint  Monaftére ,  du  moins  i  cfprit  dont 
on  y  étoit  animé.  Qu'on  aime  la  prière, 
la  Icfture ,  &  le  travail ,  qu'on  foit  cha- 
ritable ,  patient ,  doux  &  humble  de 
cœur ,  qu'on  fuie  le  monde  &  fon  cf- 
prit ,  qu'on  combatte  fans  relâche  contre 
tout  ce  qui  s'oppofe  en  dedans  &  en 
dehors  à  rétabliflcment  du  régne  de 
Dieu  en  nous,  enfin  qu'on  s'acquitte 
avec  piété  de  tous  les  devoirs  de  foh 
état ,  &  l'on  aura  pour  frères  les  Reli^ 
gieux  de  faint  Polycarpe ,  qui  ne  fe 
font  fauves  que  par  cet  efprit  ;  parce 
que  c'eft  relprit  unique  du  Chriftia- 
nifme. 

Seconde  Réflexion.  La  fin  de  toute 
bonne  Philofophie  eft  de  rendre  l'hom- 
me jufte  &  heureux.  Je  me  fcrvirai  ici 
des  Religieux  de  faint  Polycarpe ,  pour 
confondre  les  Philofophcs  Modernes. 

On  voit  dans  ces  Religieux  des  âmes 
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bfophes  expliquent  cela  »  s'ils  peuvent. 

J'infifte  la-dcflus.  Par  quel  fccrec  Dom 
l^uce  a  c-il  trouvé  de  la  volupté  dans 
une  pénitence  (i  terrible  ,  qu'il  n'y  a 
point  d'homnie  qui  ne  tombât  dans  le 
dderpoir,  (i  on  le  forçoit  de  la  faire  9 
où  qui  ne  préférât  d'être  aux  galères  per- 
pétuelles ? 

'*-  Quelle  force  doit  avoir  la  foi  Chré- 
tienne ,  pour  avoir  fait  dire  â  M.  TAbbé 
\Maria ,  accablé  d'inBrmicés  &  d'une  fièvre 
continue  avec  des  redoublemens ,  à  quoi 
ii  joignoit  encore  un  jeûne  rigoureux 
&  journatier,  que  ce  qui  le  faifoit  vi- 
vre,' c'étoit  de  paflèr  trois  où  quatre 
lieuses  i  l'Egltfe  a  genoux  ou  debout, 
&  que  le  repos  du  lit  étoit-pouF  lui  un 
tfclavage? 

•  Quelle  joie  &  quelle  liberté  d^efprit 
dans  les  Frères  Hîlarion  &  Gérard  i  non 
feulement  au  milieu  des  plus  crtiellcK 
douleurs,  mais  par  la  voie  même- de  leurs 
douleurs? 

Que  fe  paifoit  ^  il  dans  lé  z^B\xt  du 
Frère  Ephrem  ,  pour  faire  avec  ;oie  ï 
l'extrémité  de  fa  vie  &  après  tons  les 
Sacremens  reçus ,  ce  que  les  plus  robuftes 
ine  ppurroîent  faire  fans*  peine? 

,On  a  oublié  de  rapporter  tt  qm  di- 
ibic  un  Religieux  de  faint  Poljrcarpe, 

que 
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que  fî  le  Roi  connoifToic  tes  .délices 
inexprimables  de  leur  état^  il  écoic  infail- 
lible qu'il  feroic  bientôt  au  milieu  d*eux. 

La  Philofophie  moderne  ne  voie  goûte 
U-dedans,  toutes  fes  idées  (ont  confon* 
dues.  Mais  la  foi  y  voit  clair  :  Mon  joug 
tfi  doux  y  dit  Jefus-Chrift ,  &  mon  fardeau 
cfl  léger.  Que  fera-ce  que  réternclle  fé- 
licité ,  fi  les  Croix  EvangéKques  ont  t^nc 
de  douceur  ! 

La  Religion  eft  donc  vraie  »  &  la  Phi* 
lofophie  moderne  n'eft  qu'impiété. 

Troifième  Réflexion.  L'Abbaye  de  faine 
Polycarpe  a  des  ^rapports  tout  â  fait  remar- 
quables avec  celle  de  Port-RoyaL  Quand 
celle-ci  eft  tombée  en  1709^  l'autre  s'eft 
relevée,  ^ 

Port- Royal,  qui  nctoît  pas  d'abord 
foMS  la  Jurifdiâion  de  rArchevèque  de 
Paris ,  s'y  fournir ,  &  l'Archevêque  dans 
la  fuite  le  décruifit.  S.  Polycarpe  qui 
n'étpit  pas  au  commencement  de  la  Ré- 
forme lous  la  Jurifdidtion  de  l'Archevê- 
que de^Narbonne  s'y  foumit  ,  &  l'Ar- 
chevêque dans  la  fuite  le  détruifit. 

Trois  Archevêques  ont  perfécuté  Port- 
Royal,  M,  de  Perefixe,  M.  de  Har- 
Uy  i  &c  M.  le  Cardinal  de  Noailles ,  ôc 
ce  dernier  Ib  plus  doux  de  tous  fe  con- 
tenta de  donner  les  n^ains  â  fa  deftru- 
.  âion   déjà  décidée.  Trois  Archevêque» 
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ont  perfécuié  faint  Polycarpc,  M.  de 
Crillon ,  M.  de  la  Rochc-Aimon  i  &  M. 
Pillon  ,  &  ce  dernier  le  t>lu$  doux  de 
tous  s'cft  ^uffi  contenté  de  donner  les 
mains  â  fa  deftraâion  déjà  décidée. 
Port-Royal  a  été  détruit  pour  n  avoir 

{>as  voulu  Ggncr  purement  &  fimplement 
e  Formulaire  d'Alexandre  VIL  Saint  Po- 
lycarpe  a  été  détrait  pour  n'avoir  pas 
voulu  figner  purement  &  fimplement  le 
Formulaire  d'Alexandre  VIL 

Port-Royal  a  eu  deux  Sœurs  qui  ont 
trahi  la  Maifon  &:  ont  préparé  les  voies 
à  fa  dcttrodion ,  la  Sœur  Dorothée  qui 
ambitionna  la  première  place,  &  la  Soeur 
Flavie  dont  les  légèretés  étoient  connues 
de  tout  le  monde.  Saint  Polycarpc  a  eu 
deux  faux  Frères  qui  ont  trahi  la  Mai- 
fon &  ont  préparé  les  foies  â  fa  def- 
truûion ,  le  Frère  Moyfc  qui  comme  on 
Ta  vu  a  ambitionné  la  première  place , 
&  le  Frère  Antoine  dont  nous  avons  ra- 
conté les  extravagances. 

Le  Cardinal  Màzarin  premiçr  Mî- 
niftre,  a  écé  le  Père  du  Formulaire  qui 
a  détruit  Port -Royal.  Le  Cardinal  de 
Fleucy  premier  Miniftre,  a  été  le  Tuteur 
lia  Formulaire  pour  faire  détruire  faint 
Polycarpc. 

Port-Royal  a  fait  connoîcrc  les  régies 
jfi  La  pénitence  »  &  les  marques  d  une 
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vraie  vocation  au  Sacerdoce.  A  faine  Po^ 
lycarpe  on  a  exaâemenc  pratiqué  cçs 
régies ,  on  y  éprouvoic  les  Pénicens  ,  8c 
on  y  réduifoir  pour  toute  la  vie  à  la 
Communion  Laïque ,  les  Prêtres  mal  ap« 
pelles  au  Sacerdoce. 

Port-Royal  a  donné  un  grand  nom- 
brede  Saints  &  des  Pénitens.  Quels  Saints 
&  quels  Pénitens  n*a  ton  pas  vu  â  faine 
Polycarpe  ?  Voilà  donc  des  Saints  à  Port<- 
Royai  &  â  faint  Polycarpe;  mais  voilà 
dans  lun  &  l'autre  des  Vidimes  du  For*, 
muiaire. 

On  difoit  à  Port-Royal ,  que  quand 
on  auroit  figné  le  Formulaire ,  on  les 
auroit  détruits.  On  difoit  â  fainr  Poly* 
car^e»  que  quand  on  auroit.  (igné  le 
Formulaire,  on  les  auroit  détruits,  & 
qu'on  n'auroit  pas  manqué  d'exiger  Tac* 
cepcaiion  de  la  Bulle  Unigenitus.  On  a 
vu  en  effet ,  que  M.  de  la  Roche-»  Aimon 
commençoit  d'en  parler.  Le  monde  de<^ 
mande  tout ,  ceux  qui  tiennenr  au  monde 
accordent  tout  5  tnais.  ceux  qui  tiennenc 
â  Jefus  Chrift  refufenr  tout  »  &  ce  refus 
fait  leur  force. 

A  Porc-Royal ,  des  (impies  filles  ont 
réfifté  à  tDute  la  force  du  fiécle.  A  faine 
Polycarpe,  trois  Religieux ,  fc  cnfuitc 
un  feul  n'onr  pu  être  ébr&nlés  par  tonc 
ce  qu'ont  ptt  faire  contre  eax  deux  Ar<f 
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chevèques  pUifTans  fouceous  de  la  Cour. 
C'eft  â  nous  à  conlidérer  cour  cela  ,  pour 
être  patUns  &  affermir  nos  cœurs  9  en 
prenanc  pour  exemple  de  patience  dans 
les  affliSions. ccnx  que  maintenant  nous 
appelions  bienheureux  de  ce  Qu'ils  ont 
tant  fouffert,  (^àc<\.  5  ). 

Quatrième  Réflexion.  Mais  quel  mal 
faifoienc  au  monde  les  ReHgieux  de  faine 
P.olycarpe  ,  eux  qui  gardoienc  roujours 
Ja  retraite,  qui  ne  parloienc  à  perfonne» 
qui  n'écrivoicnl  point.,  &  qui  n'avoient 
d'autre  ambition  que  de  fe  rendre  Dieu 
favorable  par  les  larmes  de  la  pénitence  ? 
Les  Religieux  de  faint  Polycarpe  ne  fai- 
foienr  pas  de  mal,  ils  faifoient  au  corf* 
traire  le  bien ,  fie  c*eft  pont  cela  qu'ils 
ont  été  détruits.. Comme  l'impie  dit  dans 
fon  cœut  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu ,  les 
ennemis  de  cette  Maifon  ont  dit  dans  le 
leur  9  ces  Religieux  vivent  trop  fainte* 
ment  9  leur  pénitence  condamne  notre 
lâcheté  >  détruifons-les.  Cette  rai  fon  n'é* 
coit  fçue  que  du  démon  qui  faifuit  agir 
ces  ennemis,  fie  ces  ennemis  ne  couooif- 
foient  que  la  raifon  qui  étoit  prife  da 
Formulaire  fie  qui  fervoit  à  couvrit  la 
première.  Ces  Religieux  font  J^nféniftes, 
ont-ils  dit ,  ils*  ne  figneni  point  le  For- 
fsukire  ,  ils  font  'rebeUes  â  l'Eglife  ,  il 
j^txloncles  détruire.  Voilà  une  raifon 
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qui  paroîc  toute  eccléfiaftique  â  ceax  qoi 
aiment  leurs  commodités ,  mais  qui  au 
fond  n'eft  inventée  que^  pour  détruice 
tout  le  bien  qui  fe  fait  dans  TEgliTe.  Le 
Formulaire'  £c  la  Bullç  fe  font  emparés 
de  tous  les  paffages  qui  condqifent  aux 
faintes  retraites,  aux  fupériocités  «n  tout 
geore  ,  au  Sacerdoce,  â  la  conduite  des 
«mes ,  à  la  prédication  ,  aux  Bénéfices 
quelconques,  &  ces  deux  pièces  CQmme 
deux  voleurs  arrêtent  depuis  un  tems 
îiifint  tous  les  paflaas.  Signez-vous  ?  paf- 
fez ,  vçs  péchés  font  remis.  Ne  figues 
vous  pas ,  retirez-vous ,  vos  talent»,  votre 
piét4  font  inutiles.  Point  de  diftinâion 
du  fait  &  du  droit,  il  y  a  trop  de  droir 
ture  à  condamner  l/erreui;  en  eUe-ftièmi^, 
il  fâyt  la  condamner  en  général,  dans  v lié 
fens  non  fixé  de  Janfénius  ^  quoique 
par-lâ  on  puifTe.  (ign^  en  croyanr  qsie 
le  fens  hérétique  des  cinq  propofitions 
qui  e(l  celui  de  la  graçe  néceflitante,  eft 
un  fens  onhodoxe  &  <\\3i\\  Ine  devieoç 
mauvais  qu'étant  rcftraint  au  fens  de 
Janfénius,  que  les  plus  habiles  Théplo* 
giens  difent  être  celui  de  la  grâce  efficace 
par  elle-même.  De  ce  déplprable  tinta- 
marre qui  eft  dans  TEglife  &  qui  viole 
tout  à  la  fois  les  régies  du  bon  fens» 
de  réquité  &  de  la  Religion ,  il  arriva 
que  prefque  perfonne  ne  fuie   fa  vq« 
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cation  v  les  bons ,  parce  qu  on  les  éfoi- 
gne  des  places  qu'ils  rempliroienc  bien» 
&  auxquelles  Tordre  de  TËglife  les  ap- 
pelle ;  ic  les  mécbans ,  parce  que  |mic 
pure  ambition ,  6c  par  confequénc  faos 
vocation,  ils  fe  fattidènc  de  routes  ces 
placer  vacanres  ,  ce  qui  amené  des  maux 
infinis  5  bouleverfe  toutes  les  condîrioos 
&  réduit  TEglifc  à  ce  dépériflcmcnt 
univerfel'OÙ  nous  la  voyons.  Car  il  eft 
comme  impoffible  que  des  Supérieurs 
Eccléfiaftiques  qui  fe  font  appelles  eux- 
mêmes,  ce  qui  cft  un  mal  prefque  uni- 
verfel ,  foient  animés  d'un  autre  efpnt 
que  d^un  eiprit  de  trouble.  Celui ,  dit 
Jefus-Chrift ,  qui  n* entre  pas  par  la  paru 
dans  la  bergerie  des  brebis  ^  mais  qui  y 
^ante par  un  autre  endroit^  efiun  voleur 
^Viiz  'hrton.  Et  que  fait  ce  voleur,  cet 
S^déHaftique,  ce  Prêtre,  cet  Evêque  mal 
appelle?  Une  vient  y  dit  Notre  Seigneur, 
que  pour  voler  l'argent  de  VE^ik^  pour 
égorger  &  pour  perdre  les  amcs.  Quand 
en  A^airae  pas  la  vérité  &  qu'elle  in- 
cetnnKyde)  il  efl:  roiit  naturel  qu*on  faflc 
fcrvir  contre  la  vérité  l'autorité  qu'on  a 
reçue.  Car  la  cupidité  aime  l'autorité  qui 
favorife  Ces  prétentions  -}  mais  elle  ne 
peut  Taimer  pour  la  vérité ,  pûifqu'elle 
en  eft  ennemie.  Gémiflons,  tremblons, 
prions.   * 
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LISTE 

Hc^  Religieux  de  Chœur  ,  Convers ,  N(h 
vices  &  Donnes  f  qui  font  morts  à  S. 
Poly carpe  depuis  '  le  commencement  d^ 
la  Réforme  jufju'àfa  deflruSion. 

FRere  Maur  Mas  Clerc  tonfuré  ,  da 
Diocèfe  de  Narbonne  Prof  es,  more 
le  J  5  Août  1717  >  âgé  de  vingt^^cinq  ans. 

Frece  Palçtnon  Lombard  ,  Diocèle  de 
Narbonne  Pcofôs,  inorc  le  7  Janvier 
2718  )  âgé  de  vîngC'UJD  ans. 

Frère  Htlarion  Gaieher  »  Diocèfe  d'À- 
lec  Profès,  more  le  ij  Oâobre  1720, 
âgé  de  vingNcrois  ans. 
/  Frère  Guillaume  «Majrttc  »  Diocèfe  d'A^ 
let  Convers ,  roorc  le  %i  Janvier  172.1» 
âgé  de  vingt-hiiic  ans* 

Frerè  Jofeph  Bédés  ,  Diocèfe  de  Nar^* 
bonne  Profès,  more  le  50  Septembre 
1711 ,  âgé  de  j-o  aiM. 

Frère  Werté  Pelofi  ,  Diocèfe  d'Àlct 
Convers,  more  le  quaece  Mai  172.1^ 
âgé  de  trente  ans. 

Frère  Antoine  Francouat  de  Limoux , 
Diocèfe  de  Narbonne  Profès ,  mort  le  i  X 
Juillee  1711,  âgé  de  erente- quatre  ans. 

Frère  Gérard,  nom  qu'il  avoir  dans 
le  monde ,  Diocèfe  de  Pamiers  Profès  1^ 
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raorc  le  30  Novembre   1721  ^    âgé  de 

crente-fepc  ans. 

Frère  Bafile  Panebcuf  de  Touloufe  No- 
vice, more  le  17 Mars  1713  9agéde25  ans. 

Dom  Jean-Baptifte  Carme  auparavant 
Profès  auffi  de  fon\Ordte,  mort  le  11 
Février  1724,  l'âge  n'eft  pas  marqué. 

Frère  Pierre  Aldiguie&,  Diocèfc  de 
Montpellier  Novice  >  more  le  5  Mars 
1724,  âgé  de  24  ans. 

Frère  Agathon  RoufTac  de  Carcaflbnne 
-  Profès,  more  le  28  Jaia  1724  ,  âgé  de 
28  ans* 

_  Dom  Maur  Lambert ,  Prêtre  Profès , 
mort  le  9  Novembre  1724  »  fon  âge  n'eft 
pas  marqué. 

Frère  Benjamin  Ifart,  Diocèfe  deNar- 
bonne  Novice»  mort  le  14  Janvier  1725  » 
âgé  de  dix-hait  ans. 

Frère  Climaque  de  Nègre  >  Diocèfe 
d'Alcc  Profès,  mort  le  21  Avril  1725., 
fon  âge  n'eft  pas  marqué. 

Frère  Jean  Foulquie ,  Diocèfe  d'Alec 
Convers  ,  mort  le  }  Mai  1725  >  âgé  de 
vingr-<]eux  ans. 

Frère  Macaire  CataiFe  ,  Diocèfe  de 
CarcatTonné  Profès  »  mort  Je  24  No- 
vembre 1725  »  âgé  de  quarante-deux  ans* 

Frère  Moyfe  Buri  ^  Diocèfe  de  Maçon 
Profès ,  mort  le  1 1  Décembre ,  1725  âgé 
4c  vingt*deux  ans. 
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'  Frère  Simcon  Cavcrivicre  de  faînt  Po- 
lycarpe  même  9  Convers^  morde  17  Dé- 
cembre 1715  ,  âgé  de  vingt-neuf  ans. 

Frère  Pierre  Flandry  ,  Diocèfe  de  Nar- 
bonne,  Donné,  mort  le  4  Avril  1716  ^ 
ffen  âge  n'eft  pas  marqué. 

Frère  Antoine  Darde ,  Prêtre  d'Alct  ic 
Novice,  mort  Je  z8  Avril  i72(>,âgédc 
cinqqante-trois  ans. 

Frcrc  Bernard  Gcrbié,  Prêtre  Reli- 
gieux de  faint  François,  mort  Novice  le 
5>  Juin   i7i<J,  fon  âge  n*eft  pas  marqué. 

Frère    Michel    Plbrene  ,   Oiocpfe   de  , 
Cambrai  Novice- Con vers  ,   more  le  15 
Novembre  i7i(>,  agéde44  ans. 

Frère  PicrrjC  Maury  Prêtre  de  la  Mîf- 
fion  ,  d'Alet  &  Novice,  mort  le  x6  Avril 
'  1717  ,  âge  de  trentc-fix  ans. 

Meifire  Henri  de  la  Fite  Maria ,  Abbé 
&  Réformateur  du  Monaftére,  mort  le 
4  Mars  171S,  âgé  de  quarante-neuf  ans 
nnoins  deux  mois. 

Frère  Guillaume  Courteille ,  Diocèfe 
d'Avranches  Convers,  mort  le  11  Août 
472,9,  âgé  de  trent^e-cinq  ans. . 

Frère  Jofeph  Mayaud,  Diocèfe  de  LyoD 
Profès,  mort  le  19  Août  1729,  âgé  de 
trente-un  ans. 

.  Dom  Arfcne  Calmés  de  Môniazels  , 
Diocèfe  d'Alet  Prieur ,  mort  le  7  No.- 
,vcmbre  I7ip>  âgé  de  trente-neuf  ans.  " 
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'  Frcrc  Laurent  Barrcre  ,  Diocèfc  de 
Lcfcar  Novice,  mort  le  21  Décembre 
J7^9>  âgé  de  vingc-fix  ans. 

Frère  Julien  Mas  de  Tulle ,  dans  le 
Lîmoufin  Profcs,  mort  le  jo  Septembre 
1730  »  âgé  de  trente-deux  ans. 

Frère  Jacques  Rigolcnc  de  Touloufc 
Profès  ,  more  le  9  Mars  i7)i  9  âgé  de 
vingt-ans. 

'  Frcrc  Pierre  Morliere  de  Pamîcrs  Pro- 
fis,  mort  le.  16  Mars  173 1 ,  âgé  de  vingt- 
fept  ans. 

Frère  Robert  de  Quenoy  ,  Diocèfc  de 
Cambrai  Profès,  mort  le  14  Avril  173 1 , 
â^é  de  trente-un  ans. 

Dom  Dorothée  Dérochée,  Diocèfc  de 
Lyon  Profès  &  Doyen ,  mort  le  9  Août 
^73 1  >  %^  ^c  cinquante-trois  ans. 

Frcrc  Pierre  Mouries,  Diocèfc  de  Pa- 
miers  Donné  *,  mort  le  15  Octobre  173 1  » 
ion  âge  n  eft  pas  marqué. 

Frcrc  Jcan-Baptifte  d'Efparra  ,  Dîocêfe 
d*Aîx  Profès,  mort  le  1  Août  1731, 
Sgé  de  trente  ans. 

Frcrc  Benoît  Allets  de  Montpellier 
Profès,  mort  le  17  Mars  1733  ,  âgé  de 
vingt-huit  ans. 

Frète  Macaire  Mcrard  d'Angoulcme 
Kovîcc ,  mort  le  12  Mai  1733  ,  âgé  de 
22  ans.   • 

Frcrc  Laurent  FraifTe,  Diocèfc  de  Co- 
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ininges  Profès,  more  le  zS  Janvier  1754» 
âgé  de  vingc-Huic  ans  &  demi. 

Frcre  Ephrem  Segons  décodez  No* 
vice,  more  le  1^  Avril  i7}4,  âgé  de 
vingt-un  ans. 

Dom  Muce  Laville,  Diocèfe  d'Agett 
Prêtre  Profès,  mort  le  30  Juillet  173^1 
âge  de  quarante-neuf  ans» 

Frcre  AlypeCarratier ,  Diocèfe  deCar- 
caffbnné  Profès ,  mort  le  (^Janvier  1737 , 
âgé  de  vingt-trois  ans. 

Frère  Sitvrain  Martin,  Diocèfe  de  Car- 
4Ca(Tbnne  Convers  ^  tnort  le  30  Août 
*7J*»  âgé  de  vingr-dcuJc  ans. 

Dom  Eucher  Texier  i  Diocèfe  d'Aîi 
Prêtre  Profès,  mort  le  5  -Août  1739  > 
âgé  de  quarante-quatre  ans. 

Frcre  Etienne  de  Montauban  Prêtre 
Donné,  mort  en  1740  »  âgé  de  70  ans* 

Frère  Benjamin  Grenier  dé  Pezenas 
Novice  mort  le  7  Mai  174(9'  âgé  de 
vingt  ans  6c  demi. 

Frère  François  Bereil ,  Diocèfe  de 
Touloufe  Convers,  mort  le  11  Juillet 
1747  î  âgé  de  trente-cinq  ans. 

Frère  Denis  Prunel ,  Diocèfe  de  faine 
Papoul  Novice  Convers  ,  more  le  13 
JuiUet  1747  ,  âgé  de  quarante  ans. 

Frcre  Moyfe  Belot  de  Touloufe  Pro- 
fès, mort  dans  cette  Ville  le  15  Juillet 
1750  >  âgé  de  cinquante-deux  ans. 
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Frcre  Abraham  Perçus  »  Diocèfe  de  faîhc 
Flour  Convers ,  more  le  24  Juin  1755  » 
âgé  de  foizante  ans. 

Dom  Jérôme  Viguîer  Prieur,  de  Caf- 
telnaudarry ,  mort  le  10  Janvier  17(^5  » 
âgé  de  foixante-creize  ans. 

M.  Pochonier  de  Corignac en  Provence 
Solitaire  de  f^inc  Polycarpe ,  more  en 
17(^9  ,  âgé  de  quatrevingNneuf  ans. 

Dom  Pierre  Valcs  ,  Diocèfe  de  Rodez 
Prêtre  Profès,  affaffioé  le  6  Avril  1773, 
âg^  de  foixanre-dix  ans. 
-  Il  ne  refte  plus  que  deux  Religieux 
Profès  de  faint  Polycarpe ,  qui  vivent 
tous  les  deux  â  la  Grade,  Diocèfe  de 
CarcaflTonne  4  le  Frère  Arfene  âgé  de 
tbîxante-fîx  ans  en  cette  année  1779  ^ 
&  qui  eft  retiré  dans  T Abbaye,  &  le 
Frère  Antoine  âgé  de  fpixante*opze  ans 
qui  vie  chez  Tes  parcrns. 


POÈME 

Sur  la  mon  de  Dom  Pierre  FalÈS  y 
Religieux  de  Jaint  Polycarpe. 

L'Éloge  d*un  Grand  homme  intekilè 
le  fage , 
Ses  vertus  ,    k^  malheurs  exigent  foa 
,  hommage.   >        . 
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O  VALis ,  de  ta  mort  je  trace  le  tableau; 

Eclaire  mon  efpnt,  anime  mon  pinceaa. 

Non  loin  des.  bords  de  l'Aude  eft  un 

lieu  foliraire , 

Où  le  Soleil  à  peine  abbaiffe  fa  lumière  ; 

Jadis  ,  dans  ce  défert ,  on  vit  d'heuteux 
mortels 

S'y  confacrer  à  Diea  devant  les  faints 
Autels , 

Séparés  des  humains  >  loin  des  attraits  da 
moride , 

Ils  vivdient  réunis  dans  une  paix  pro- 
fonde y 

La  pureté  de  l'ame  &  le  repos  du  cœur  » 

Conftituoient  eux  feuls  leur  paiGblc  bon- 
heur. 

De  la  Religion  ils  faifoient  leur  étude» 

Et  cherchoient  le  vrai  bien  jdans  cette 
folitude  ; 

Ç'eft-Iâ  qu'ils  regrettoient  ces  précieux 
mometis 

Qu'ils  a  voient  prodigués  dans  leurs  éga- 
reinens  ; 

C'eft-lâ  qu'ils  attendoient  dans  une  hum- 
ble afiurance  » 

Que  la  mort  vint  fur  eux  fignaler  fa  puif- 
fance  » 

Et  que  le  CréateuHes  appellât  au  Ciel , 

Pour  jouir  près  de  lui  d'un  bonheur  éter- 
nel.. 
O  recraitç  chérie  !  ô  féjour  admirable  ! 
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Pourquoi  n  offrez-vous  plu*  qu'un  fpec- 

laclc  effroyable  ? 
.  Par  la  main  des  mcchans  |e  vou$  vois 

prophané ; 
Hélas  l  vous  méritiez  un  fort  plus  fortuné. 
.    Il  n'eft  point  de  vertu  dans  cette  trifte 

vie 
Qui  n'excite  â  la  fin  les  regards  de  l'Envie  ; 
Du  profond  des  enfers ,  ce  monftrç  téné- 
breux 
Souffle  dans  tous  les  cœurs  fon  poîfon 

dangereux. 
Jufques  dans  le  lieu  Saint,  oferai-je  le 

dire? 
Jufques  dans  ce  défcrt  il  ofa  s'introduire. 
Et  d'une  main  cruclleagitant  fon  flambpau, 
Il  y  traça  fes  pas  par  un  crime  nouveau. 
Tout  parut  s'abîmer.  Ces  fagcs  refpeâabics 
Tombèrent, tout  à  coup  fous  fes  traits  re- 

doutaBies, 
Telle  une  tendre  fleur  que  -l'Aurore  era-> 

bellit. 
Brille  &  dans  un  inftant  fe  courbe,  fe 

flétrit. 
Uiî  feul  de  ces  mortels,  d'un  œil  ferme 
,    &  tranquille 
Vît  éclater  l'orage  au  tour  de  fon  afyle, 
Ce  fut  Vales  ,  ce  fut  ce  vieillard  refpèdé 
Qui  défendit  toujours  l'augurte  vérité; 
Calme  dans  (ts  revers,  &  grand  dans  fes 

miféres. 
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Xui  feul  dans  ce  féjour  furvêcur  â  fcs 

Frères , 
Il  les  vie  tous  périr  ;  Texil  o\x  le  trépas 
Vinrent  les  arracher  d'encre  Tes  foibles 

bras. 
Vous  fûtes  de  ce  nombre ,  ô  vertueux 

A&SENE  ! 

Dans  ces  jours  de^douIeur ,  d*inîuftice  & 

de  haine. 
Hélas  I   il  vous  fallut  tout  â  coup  le 

quitter 
Et  fa  tendrefTcenvaîn  voulut  vous  arrêter. 
Des- lors   fans   nul    fçcours  ce   triftc 

Solitaire 
Nuit  &c\6\ix  profterné  devant  le  Sanâ  uairc 
Demandpit  d  fon  Dieu  des  jours  purs  6c 

fcreins , 
Et  foulcvoit  vers  lui  (ts  innocentes  mains. 
De  tous  les  malheureux  il  étoit  Tefpérance, 
Ses  bienfaits  prévenoient  la  timide  indi- 
gence, 
Lepauvte  levoyoît  &  fe  trou  voit  heureux, 
l\  efTuyoit  fcs  pleurs ,  il  exauçoit  fes  vœux  \ 
L'orphelin  lappeiloit  fon  pafteur  &  fon 

\  pcrc , 
Il  alloit  dans  fon  fein  répandre  fa  mifére  \ 
Etgoûtoit  près  de  lui....  Mais  que  vois* 

je  ?  ô  fureur  ! 
Tous  mes  fens  font  émus  &  je  frémis 

d'horreur 

Toi  qui  chéris  le  jufte  &  punis  le  coupable 
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O  Ciel ,  permettras-tu  ce  forfait  exécrable? , 
\in  traître  ,  un  fcélérat  a  conçu  le  deflèin 
ï^'^orgcr  ce  Vieillard ...  de  lui  percer  le 

fein.  ' 

Armé  d'un  coutelas ,  il  pénétre ,  il  s'a- 
vance 
Dans  ce  lieu  vénérable  où  régne  Tinno- 

cence. 
La  noir  toujours  propice  aux  plus  grands 

attentats , 
Seconde  fon  complot,  fcvorife  Tes  pas. 
Mais  randis  que  la  mort  s'élève  fur  fa 
tête , 
Hélas  !  que  fait  Vales  au  fond  de  fa  re- 
y         traite  \ 
Dans  ce  moment  afixeux ,  aux  pieds  des 

faines  Autels 
Il  médire  en  fecret  les  fiécles  éternels» 
Et  de  l'Etre  fuprême  il  chante  les  louanges. 
En  uniifant  fa  voix  avec  celle  des  Anges^ 
C  eft-lâ  que  raffâffin  fe  préfente  â  îts  yeux  ; 
Il  le  voit  accourir  d*un  pas  audacieux  : 
O  mon  fils  ,lui  dit-il  >  reipeâez  votre  pjere, 
Nuricez  poinr  un  Dieu  terrible  en  faco-? 

Icrc. 
Eb  quoi  l  vous  oferiez  d'une  fanglante 

main  ^ 

Plonger  honteufement  le  poignard  dans 

mon  fein  \ 
Et  de  mon  fang  glacé  fouiller  ce  Sanc- 
f  tuairc,  ^ 
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Oà  j'offrois  au  Seigneur  mes  vœux  &ma 

prière  ? 
Que  me  reprochez* vous?  par  quels  noirs 

atcenracs  - 
Ai-jc  pu  mériter  un  indigne  trépas  ? 
Je  vous  ai  fecouru  tandis  que  la  mifére 
Faifoic  couler  vos  pleurs  au  fond  d  une 

chaumière  ; 
J'ai  toujours  écouté  vos  lamentables  cris , 
Je  le  ferois  encore  s'il  me  l'éioit  permis  ; 
Mais  s'il  vous  faut  mon  fang,  fi  rien  ne 

vous  arrête  » 
Allons 9  mon  fils,  allons,  frappez,  voill 

ma  tête. 
Il  dit,  &j/ers  le  Ciel  il  élevé  fon  cœur. 
Le  monftre  à  ce  difcours  fenc  calmer  fa 

fureur: 
Oh!  fi  l'humanité  pouvoir  fe  faire auecH 

dre . . . , . 
Barbare ,  fçais-r a  bien  quel  fang  tu  veux 

répandre  ? 
Tu  veux  afiàfliner  ton  pxoprjs  bienfai* 

âeuf...^... 
Ah  !  perfide  ,  frémis  de  refpeâ:  &  d'hor- 
reur   

Que  dis  je  ?  C'en  eft  fait,  fon  cœur  eft 

inflexible;   - 
Tout  d.  coup  il  s'élance  >  &  d'un  regard 

terrible , 
Agitant  dans  fes  maitis  fon  fanglanc  cou* 

telas  > 


'5  4P         Table  des  Chapitre^.' 

CHAPITRE     II. 

M*  Lûfitt  Maria  tfl  nommé  a  C Abbaye  de 
faim  Polycofpt.^  Idie  ^u*il  avoit  dt  la 
Congrégation  dts  BinidiSins  Exempts. 
Premier  projet  de  réforme  qu*il  imagine , 
&  auquel  Us  Religieux  ne  voulurent 
point  Je  foumettre.  Il  penje  fétieufement 
à  établir  la  réforme  dans  toute  fa  ri'^ 
gueur.  Les  Religieux  fe  retirent ,  &  il 
en  vient  d^ autres.  Defcription  du  Mo- 
naftire.  15 

C  H  A  P  I  T  R  E     1 1 1. 

En  quoi  a  conjîfié  la  Réforme  de  faint 
Pply carpe.  Précis  de  tous  Us  réglemens 
de  la  Maifon.  18 

CHAPITRE.   IV. 
Religieux  Profis  &  Novices  qui  font  morts 
à  faint  Polycarpe  ,  depuis  Cétablifftm 
ment  de  la  Réforme ,  jufqu*en  lyzz. 

-  96 
CHAPITRE    V. 

Religieux  Profis  &  Novices  quijont  morts 
à  faint  Polycarpe  ^  dtpuis  lyzzjuf 
qu'en  iyz8.  MJ 

CHAPITRE     VI. 

Mtjjire  Henri  de  la  Fite  Maria ,  Réfor- 
mateur  du  Monaflire*  '       -  1^87 


Table  des  Chapitres.  541 

G  HA  PITRE     VII. 
Religieux  P refis  &  Novices' qui  font  morts 
à  faint  PoLy carpe  depuis  IJZQ  juf 

qu'en  1^33^  **4 

CHAPITRE     VIII. 

Religieux  Profïs  &  Novices  qui  fhne 
morts  depuis  iy33  jufqu*en  iy4t  , 
oh  commença  la  grande  perfecution  con* 
tre  ce  faint  Monaftért ,  &  où  il  fut  dé' 
fendu  de  recevoir  des  Novices.  1S7 
CHAPITRE     IX. 

Actions  &  paroles  remarquables  de  quel- 
ques Religieux.  Edification  qu'ils  don* 
noient  à  CEglife.  Grand  nombre  de  per-> 
fonnes  de  tout  état  vont  à  faint  Poly* 
carpe  pour  Je  renouvellcr  dans  la  piété.  Zi- 
î^anie  qui  s\fl  trouvée  mêlée  parmi  le  bon 
grain.  Charité  &  prudence  avec  laquelle 
on  éprouvoit  Us  Novices.  Raifons  qui 
juflîfUnt  la  vie  auftérè  de  ces  Religieux. 

184 
CHAPITRE  X. 
Ce  que  penfoit  de  la  Bulle  Unigénitus 
M.  VAbbé  Maria.  Dom  Arfene  6*  le 
Frère  Benoît  rejettent  ce  Décret.  Rétra^ 
ciation  de  la  fignature  du  Formulaire 
par  Dom  Texier.  Conduite  de  M.  de 
Bauveau  Archevêque  >  de  Narbonne  à 
regard  des  Religieux.  Il  Us  protège  en 
fe  cachant.  Famc  Frères  qui  fe  gUffene 
parmi  les  Religieux  ,  pour  faire  Vofjîce 


5431        Table  des  Chapitres» 

d*efpîons.  Clameurs  ,  calomnies  des  Ca\ 
pucins  de  Limoux  contre  ce  faint  Mo' 
naflire.  Hifloire  du  Frère  Ephrtm  qui 
donne  occafion  à  la  Cour  de  s^indif* 
pofer  contre  Us  Religieux  de  faint  P<h 
.    ly carpe.  295 

CHAPITRE  XI. 
Hijloire  du  Frère  Moyfe  &  du  Frère  An- 
toine ,  Religieux  Profhs  de  faint  Po- 
ly  carpe  ,  ennemis  déclarés  de  cette 
fainte  Maifon  ,  6*  principale  caufe  de 
fa  dtjlruclion.  }34 

C  H  A  P'i  T  R  E  XII. 
Vi/ite  de  M*  de  Crillon  Archevêque  de 
Narbonne  à  faint  Poly carpe  ^  le  14 
Avril  IJ41-  Lettre  de  Cachet  ^  portant 
défenfes  de  recevoir  des  Novices  ^  &  or- 
donnant de  renvoyer  du  Monaflére  tous 
ceux  qui  n'ont  pas  fait  Profeffion.  AU' 
tre  vifite  de  M.  Guerguil  le  x6  Avril 
ty4X*  Cris  des  gens  de  bien  contre 
une  vexation  fi  fcandaliufe.  Lettre  des 
Religieux  à  M.  de  Caylus  ivéque  d^Au* 
xtrre  ,  à  qui  ils  envoyent  leur  ad- 
héfion  à  V Appel  dès  quatre  Evéques. 
Eftime  quefaifoit  M.  de  Sùuillac  Eve- 
que  de  Lodeve  ,  des  Religieux  de  faint 
Polycarpe.  Mort  du  Frère  François  & 
du  Frère  Denis.  }8j 

CHAPITIE     XII I. 
Mort  de  M.  de  Crillon.  M.  de  la  Roche-: 


Table  des  Chapitres.  541 

jiimon  lai  fuccidc.  Hijioirc  effroyable 
du  jitur  Guiari  ^  ancien  Religieux  Je 
/aine  Pofycarpe.  Mon  du  Frère  Abra* 
ham    Convers.   Brevet    du   Roi  pour 
unir  Us  biens  du  Monafiére  au  Sémi^ 
noire    de   Narbonne»    Procédures,    qui 
fuivent  ce  Brevet.  Vifite  de  M.  Guer* 
guil.  Les  Religieux  envoyent  un  Mi^ 
moim  en   Cour  ,   confuUent  les  Avo^ 
cats  de  Paris  ,  &  font  diverfes  démar" 
ches  au£i  bien  que  les  habitans  defaint 
P oly carpe  ^   mais  qui  font  toutes  inu- 
tiles.  Calomnies  répandues  à  la  Cour 
contre   ce  faint    Monafiére.    f^ijîte  de 
r Archevêque.  Nouvelles  tentatives  des 
Religieux  auprès  du  Mini/Ire  ^  &  tou^ 
Jours  méprifées.  429 

CHAPITRE     XI  y. 
Mort  de   Dom  Jérôme.   AVbrégé  de  fa 
vie  y    &  précis  de  fes  vertus.  Sa  lon- 
gue maladie  ,   &  fon  état  douloureux^ 
Son  Tejlament  fpiritueL  Lettre  des  Rt" 
ligïeux  à  r Archevêque.  Deuil  univer-^ 
fel  que  caufa  cette  mort  parmi  Us  amis 
de  la  vérité.  Lettre  finguliére  de  M.  de 
Jaint  Bonnet  aux  Religieux.  Mort  fu^ 
bite  de  cet  Abbé.  M»   Gohin   lui  f ac- 
cède.   Mort  édifiante  de  M.  Potkonier 
Laïque^  retiré  depuis  longtems  à  faint 
Poly  carpe.  *  4(35 


544     '    Table  des  Chapitres. 

C  H  A  P  I  T  R  E    XV. 

M.  de  la  Rocke^Aimon  pajft  à  VArchti 
vichi  de  Reims.  M.  Dillon  luifuccéde. 
fiort  fubite  de  M.  GuerguiL  Tracaf- 
fines  de  VAhbi  Gohin  &  de  fon  Agent. 

-  Arrêt  du  Confeil pour  détruire  faint  Po- 
lycarpe.  Les  BinidiSins  offrent  une  re- 
traite  aux  Religieux •  U Hôpital  de  Li- 
moux  exige  &  obtient  la  Bibliothèque 
du  Monaftire.  On  en  faifit  tous  les  ti- 
très.  Belle  proteflation  des  Religieux. 
Le  Frère  Arfenc  fe  retire  à  la  Graffe. 
Diverfes  procédures  &  injufiicés.  Dom 
Pierre  écrit  à  plu/îeurs perjonnts  en  place 
&  n^efl  pas  écouté.  Délibération  des 
habitans  Forains  de  faint  Polycarpe. 
On  avertit  Dom  Pierre ,  que  s*il  ne  fort 
du  Monaflére  il  rifque  fa  vie.  Il  refit  & 
il  eft,  cruellement  ajfajjîné.  .Réflexions 
fur  la  Réforme  &  la  deftruSiom  de  faint 
Polycarpe.  491 

Lifte  des  Religieux  de  faint  Polycarpe  , 

5*7 

Poème  fur  la  mort  de  Dom  Pierre  Volés  , 
Religieux  de  faint  Polycarpe.         5  j  1 


APPENDICE, 


54f 

'  ^ ' 

APPENDICE, 

Ou  quelques  Écrits' cités  dans  le  corps 
de  rHiftoire. 

Pour  la  page  59. 

Cas  aconsulter» 

SI  dans  un  Monaftére  oîi  tous  les  crimes 
pour  lefquels  ont  peut  être  recherché  par 
la  îuflice  féculiére  y  font  des  cas  irritans  lorf- 
qu'ils  font  publics ,  &  qu'on  a  été  aillgné  ou 
condamné ,  on  peut  en  confcience  recevoir  à 
proiefiion  un  Novice  qui  a  déferté  des  armées 
du  Roi ,  6f.  qu  on  croit  être  dénoncé  ;  quoi<- 
cra*on  n'en  ait  pas  une  entière  certitude.  Il  â 
dédommagé ,  au  moins  en  partie  fon  Capi- 
taine ,  &  s'il  devoit  encore  quelque  chofe ,  il 
fatisferoit  entièrement.  Y  a-t-il  des  loix  du 
Prince  qui  défendent  de  recevoir  des  défep- 
teurs  ? 

Le  Confeil  foufligné ,  eftime  qu'on  doit  tâ- 
cher d'obtenir  du  Capitaine  le  congé  de  celui 
dont  il  s'agit ,  ^n  employant  pour  cet  effet  une 
perfonne  tierce  avec  toute  la  prudence  poiS- 
ble«  Et  fuppofé  que  le  coupable  ait  été  dé- 
noncé comme  déierteur ,  &  qu'il  ne  foit  plus 
atf  pouvoir  du  Capitaine  de  lui  donner  fa  grâce  , 
il  i»ut  la  demander  au  Roi ,  ou  au  Minière  , 
avant  de  recevoir  %,  profeffion  celui  qui  a  com- 
mis cette  faute  ;  fans  quoi  on  expoleroit  .trop 
vifiblement  l'honneur  du  Monaftére ,  &  la  fu- 
reté même  du  coupable  >  quelque  marque  qu'i), 

Aa 
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donnât  de  fa  pénitence  &  d'une  vocation  U« 
^dme  à  un  état  fi  faint, 
DéUbéré  en  Sorbonne  ce  3  Oôobre  1728. 

Debeyne,  Boursier  9  Besoigne,  Bellot. 
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PREMIÈRE    LETTRE. 

^  un  Religieux  quiVavoit  confuîtiyfur  Usjfbup' 
•  çons  &  les  ju^emcns  téméraires  pu  il  craignoit 
de  fe  iaiffer  aller.  Il  s*excufe  avec  beaucoup 
d'humilité  de  lui  répondre  9  le  porte  à  confulter 
des  perfonnes  plus  habiles  ,  &  cependant  lui  dît 
fon  Jentiment  Avec  beaucoup  de  prudence  fy  d^ 
lumière. 

A  S^  Poly carpe  7  Mars  ijio, 

3*Ai  été  véritablement  fupris ,  mon  très-cher 
&  très-honoré  Frere  en  notre  Seigneur ,  dé 
la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'é- 
crire.  Ce  n*eft  pas  que  j'sûe  trouvé  étrange  que 
fans  me  connoitre  vourme  demandiez  du  lè- 
cpurs  dans  vos  peines.  La  charité  de  Jéfus-Chrift 
iqui  nous  lie  &  nous  rend  tous  membres  de 
te  divin  Chef  qui  eft  defcendu  du  Ciel  pour 
inous  guérir  de  nos  maux ,  nous  donne  auffi 
liroit  de  nous  adrefler  avec  une  jendére  liberté 
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&  tous  ceux  que  nous  croyons  pouvoir  contrî« 
buer   au  rétablifTement  de  notre  fanté  fptri* 
tuelle  ;  mais  les  difficultés  que  vous  avez  n*é^ 
tant  pas  petites ,  il  ne  peut  être  que  très-fur-» 
prenant ,   que  vous  penfiez  à  les  faire  décider 
par  un  folitaire  tel  que  je  fuis ,  fans  lumières  ^ 
îans  expérience  ,  &  dont  toute  Tambition  doit 
être  de  fçavoir  fe  laifler  conduire ,  fans  s'ex* 
pofer  à  donner  des  avis  aux  autres  ,  &  à  les 
conduire  lui-même.  Cela  auroit  dû  ce  femble 
me  déterminer  à  garder  un  profond  filence  fur 
le  cas  que  yo\v>  me  propofez.  Mais  la  crainte 
de  vous  mortifier  &  d'augmenter  vos  troubles  ^ 
me  porte  à  le  rompre  fous  condition  exprefTe  -, 
que  vous  ne  regarderez  pas  ce  que  je  pourra 
vous  dire ,  comme  des  décifions ,  mais  comme 
les  penfées  d'un  homme  qui  peut  fe  tromper 
plus  aifément  que  tout  autre ,  &  fur  lequel  il 
ne  me  paroit  pas  dans  l'ordre  que  vous  vous 
repofiez.  J'efpére  feulement  que  ce  que  je  vous 
dirai  pourra  vous  fournir  des  ouvertures  pour 
confulter  folidement   fur  votre  état,   quelque 
perfonne  pieufe  &  éclairée  à  laquelle  vous  vous 
loumettrez. 

Je  crois  donc ,  mon  cher  Frère,  que  la  con- 
duite que  vous  devez  tenir  en  confequence  de 
ces  foupçons  &  de  ces  jugemens  témérûres^, 
dépend  de  la  manière  dont  ils  doivent  être 
regardés.  SHls  font  tels  qu'ils  donnent  un  jufte 
Yujet  de  croire  que  vous  y  péchez  mortelle- 
ment ,  il  eft  fans  doute  que  vous  ne  pouvez 
{>as  vous  difpenfer  de  vous  en  accuier  dans  la 
confeiSon ,  &  qu'il  faut  au  dépends  de?  tout 
fortir  d'un  état  U  peu  chrétien ,  *en  reniâdiaàt 
à  la  fonrce  d'un  fi  grand  mal.  Si*  au  contraire 
vous  n'avez  que  des  fautes  vénielles  à  y  cnûià- 
.^e  ».  v%us  pouvez  vous.abfteoir  très^utilemeilt 
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de  voua  en  confeâ*er  fi  exaâement,  foît  paf 
foumiflîon  à  vos  Direâeurs  qui  vous  le  pref- 
crivent  pour  arrêter  le  cours  de  vos  fcrupu- 
les  ,  {bit  par  Tafllirance  que  vous  avez  de  pou- 
voir en  obtenir  le  pardop  par  d'autres  moyens 
2ue  celui  de  la  confeffion ,  qui  n'a  pas  même 
té  toujours  pratiqué  à  Têtard  des  péchés  vé- 
niels. Les  Saints  prefcrivent  les  aumônes ,  les 
prières  extraordinaires  ,  &  les  mortifications 
pour  les  effacer.  Extrceu  vos  in  mifcricordid , 
extraie  vos  in  eUemofinis  ,  in  jejuniis ,  in  oratio^ 
nihus.  His  enim  purgantur  quotidiana  peccata  ^ 
dit  faint  Aùguftin,  Serm.  96  de  ump.  Vous 
devez  vous  attacher  à  ceux  de  ces  moyens 
que  votre  état  vous  permet  de  pratiquer  ;  & 
ians  doute  ils  vous  feront  plus  utiles  pour  obf 
tenir  le  pardon  &  la  guérifon  de  ces  fautes 
vénielles ,  que  la  feule  exaôitude  à  les  dire  à 
un  ConfeiTevir  ;  &  fur-tout  vous  devez  vous 
faire  cette  loi ,  de  ne  vous  en  confefler  que 
lorfque  vous  aurex  une  volonté  fincére  de  vous 
en  corriger  :  car  en  ufer  autrement,  c'eft  un 
abus ,  ainfi  que  f«dnt  François  de  Sales  le  dit 
exprefTément  :  Introd.  L.  2.  c.  19. 

Vous  me  direz  fans  doute  que  la  dif&culté 
demeure,  parce  que  vous  ne  içavez  pas  fi  ces 
foupçons  &  ces  jujgemens  vont  jufqu'au  pcché 
mortel,  &  ou'ainii  ^ans  le  doute,  le  parti  le 
plus  fur  femtle  celui  de  s'en  confeffer.  Je  fuis 
perfuadé  que  cela  feroit  vrai  fi  votre  doute 
étoit  fonde,  &  s'il  ne  paroifibit  pas  que  dé 
fut  un  pur  fcnipule.  Ceux  qui  connoiffent  Tin- 
têtieur  de  votire  confcience  peuvent  feuls  ,  ce 
.ieiiible  décider  là-defius  ;  parce  qu'ils  peuvent 
(euls  difcemer  fi  ces  ju^emens  temércdres  ont 
-  leur  fource  dans  la  malignité  ,  laquelle  feulé 
pss  rend  d'ordinaire  mortels  ;  ils  f;avent  feuls  « 
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$*ils  font  fot-més  ,  ex  Uvibus  indkîîs,,  în  re 
gravi  ^  &  eu  m  deliberationt  >  trois  conditions 
qu'on  demande  ordinairement,  pour  qu'ils foient 
mortels.  Ils  fçavent  feuls  à  quel  point  ils  font 
volontaires  par  la  fidélité  ou  l'infidélité  qu'ils 
voyent,que  vous  ayez  à  pratiquer  les  remèdes 
ttéceflaires  pour  éviter  les  jugemens  téméraires 
i^ui  font.  \^.  Purifiet  fon  cœur  de  toute  ma- 
lignité. 2<».  Ne  s'appliquer  aux  aâions  d'autruî 
qu'autant  qu'elles  peuvent  vous  édifier  ;  puif^ 
que  vous  n'êtes  pas  dans  une  place  qui  vous 


engage  à  veiller  fur  les  défauts  des  autres; 
3*.  N'être  pas  précipité  dans  vos  jugemens. 
Si  vous  ête;s  forcé  à  voir  une  aftion  mauvàife  , 


excufer  l'intention  de  celui  qui  la  commet, 
l'attribuer  à  ignorance  ,  à  inapplication  ^  aux 
ténèbres  d'une  tentation  violente  ,  qui  l'excufe 
en  partie  devant  Dieu  ,  vous  fouvenant  qu'en 
condamnant  trop  durement  votre  frère  qui  âût 
mal  3  vous  pouvez  ^ifément  vous  rendre  par- 
là  ^lus  coupable  que  lui.  4^.  Etre  fi  occupé 
4e  fes  propres  défauts  ,  de  fes  raiféres ,  de  les 
5>bligations ,  de  la  penfée  de  ce  Tribunal  ter- 
rible où  nous  fommes  tous  ijnr  le  point  d'aller 
comparoitre,  qu^il  ne  nous  refte  pas  de  tems 
ni  de  liberté  ^  pour  penfer  aux*  défauts  dés^^H 
très  ,  moins  encore  pour  les  juger,  ç**.  Loff* 
que  Dieu  permet  que  ces  foupçons  &  ces  ju- 
gemens fe  forment  en  nous  en.  quelque  façon 
malgré  nous ,  fe  faire  une  loi  inviolable  de  na 
les  jamais  témokner  par  aucune  de  ^os  paro- 
les ou  de  nos  aoions  ;  rien  n'étaat  plus  j^roprô 
à  étouffer  cette  vapeur  maligne  ,  6c,à  l'empê- 
cher de  naître ,  que  de  rempêcli^er  ainfi  de  fe 
produire  au-dehors  :  Difpat  ^non  furgerc ,  quia 
•  P^Pfà  fuxrtxïu  6«  Si  on  a  eu  le  maflieur  de.fe 
iâiâer  aller  à  dire  mal-àrpropos. quelque  choi^ 
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3ui  put  bleffcr  le  prochain ,  ou  lui  faire  tort 
ans  refprit  des  autres ,  ou  même  il  on  s*eft 
arrêté  volontsdrement  &  fans  néceflité  à  quel- 
C}ue  peiifée  ,  à  quelque  foupçon ,    à  quelque 
jugement  qui  lui  fut  defavantageux  ,  &  qu  on 
n'ait  pas  été  fidèle  auffitôt  qu'on  s'en  eu  ap- 
perçu,  à  fe  difiratre  &  à  détourner  fon  efprit 
&ia  vue  de  l'objet  qui  nous  le  caufoit ,  s'im- 
pofer  quelque  mortincation  &  quelque  péni- 
tence salez  févére ,  pour  £iire  craindre  même 
à  l'amour   propre   de  pareilles  rechûtes  :  ce 
qu'il  peut  pourtant  être  utile  de  ne  pratiquer 
que  pour  des  fiaiutes  un  peu  marquées ,  pour 
éviter  les  troubles  &  les  {crapules ,  &  toujours 
?vec  difcrétion  &  même  de  l'avis  d'un  Direc- 
teur pour  ne  pas  y  excéder.  7*.  Travailler  fans 
ceiTe  à  fe  fortifier  dans  le  mépris  de  foi-même  » 
&  pour  cela  avoir  toujours  Dieu  préfent  & 
yeilkr  fur  foi.  On  ne  mainquera  pas  de  trou- 
ver mille  fumets  de  fe  méprîfer  &  de  s*humî- 
lier  dans  les  a&ons  oui  paroiilent  même  les 
meilleures.  Si  on  fe  méprife  foi-même ,  on  efti^ 
mera  aifément  les  autres ,  &  on  les  mettra 
çifément  au-deflîu  de  foi ,  félon  le  précepte  de 
faint  Paul  :  Suptriares  fibi  invictm  arihrantes  , 
on  n'aura  que  des  mouvemens  d'eflime  &  de 
refped  pour  eux  :  Honoré  invicem  vrœvenkn* 
us  ;  &  par-là  on  coupe  la  radne  a  ce  mau- 
dit  penchant  de  juger  &  de  condamner  les 
autres ,  qui  a  fa  fource  dans  notre  orgueil ,  & 
qui  ne  fçauroit  être  plus  efficacement  com- 
battu que  par  l'humilité. 
.    Enfin  il  feut  s'adrefler  par  des  prières  parti- 
culières &  ferventes  à  celui  qui  eft  le  Dieu  & 
Je  modelle  des  humbles  ,  qui  peut  feul  rendre 
efficaces  ces  remèdes  qu'on  vient  d'intUquer  , 
iul.àir|  fouY^nt  :  Domine  y  tut  qucm  amés  in^ 
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firmatur ,  attendre  de  lui  votre  guérî/bn ,  &  I4 
mériter  par  votre  perfévérance  a  la  demander* 
Ceux  qui  vous  conduifent ,  mon  cher  Frère  9 
fçavent  fi  vous  êtes  fidèle  à  pratiauer  ce» 
moyens,  MaTs  fi  vous  les,  négligez,  il  me  pa- 
roît  que  vous  devriez  avoir  plus  de  fcruptile 
&  de  crainte  là-deffus ,  que  fur  le  défaut  de 
confeffion  de  cette  forte  de  jugemens  ;  puifqu*il 
feroît  difficile  que  vous  vous  en  confeiTameîç 
utilement ,  fans  être;  réfolu  à  faire  tout  ce  qu*il 
-faut  pour  vous  en  corriger. 

Il  eft  pourtant  certain ,  ^nfi  que  je  vous  Taî 
marqué ,  que  fi  vous  avez  un  jufte  fujet  de 
craindre  d'être  allé  jufqu'au  péché  mortel,  dans 
ces  foupçons  &  ces  jugemens  ,  vous  devez  les 
déclarer  à  votre  Conteffeur,  quoique  ce  foit 
iin  très-grand  abus  &  même  un  facrilége  de 
vous  en  accufer  auffi  bien  que  des  autres  pé- 
chés qui  font  perdre  la  grâce  ,  &  de  recevoir 
ènfuite  rabfolution ,  fans  avoir  ce  qu'on  appelle  : 
Tirmutn  propofitum  non  pcccandi  de  cauro ,  ce 
<jtti  renferme  effentiellement  la  volonté  de  pra- 
tiquer  les  moyens  néceflaires  pour  ne  plus  re- 
tomber dans  les  péchés  qu'on  a  confeffés.  Il 
^mble  difficile  que  vous  ne  puiffiez  pas  carac-  " 
téiifér  les  jugemens  que  Vous  pouvez  faire  fur 
votre  Confelleur  ,  fans  lui  donner  à  connokre 
que  c'eft  de  lui  dont  il  s'agit.   H  Y  a  plufieuts 

S'  erfonnes ,  plufieurs  Prêtres  qm  iont  au-delTus 
e  vous ,  à  qui  vous  devez  du  refpeâ ,  &  de 
fa  foumiflion  ;  pourquoi ,  votre  ConfefleUr  ne 
pourroit-il  pas  être  aéfigné  fiîus  ce  nom  gé- 
néral ,  qui  feroit  connoitre  ce  femble  ,  la  qua*. 
lité  du  jugement  qu'on  a  fût ,  fans  marquer 
fur  qui  on  Ta  formé  :  ce  que  jç  crois  même 
qu'il  efl  dans  l'ordre  de  ne  pas  déclarer  fans, 
iiéceifité*  Mais  en  tout  cas ,  u  la  circonAance 
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le  trouvoit  telle  que  le  Confefleur  dût  èxxz 
nommé ,  il  paroit  en  général  qu'il .  vaudroit 
mieux  fe  confeffer  à  un  autre  oue  de  Texpo- 
fer  à  la  tentation  de  trouble^  oc  de  reflenti- 
ment  que  pourroient  lui  infpirer  les  foupçons 
qu'on  auroit  eu  fur  fon  fujet.  Je  ne  vous  && 
en  cela  que  ma  penf^e ,  &  toujours  fous  con« 
dition  que  vous  ne  la  prendrez  pas  pour  une 
décifion  (tf). 

En  voici   une  d'un  Auteur  fort  "approuvé 

que  je  crois  devoir  vous  envoyer  ,  parce  qu^elle 

pourra  vous  être  utile  pour  vous  nxer  &  vous 

calmer   dans  les  inquiétudes   que  peut  vous 

caufer  la   crainte  d'avoir  pèche  mortellement 

dans  les  occafions  dont  il  s'ajgit.  Quando ,  dit 

Siïvius  fur  la  queftion   60  &  la  jfi,  2c.  Art* 

Concl.  4.  tt  Quand  quelqu'un  eft  d'une  conf- 

i>  cience  timorée,  &  qu'il  a  foin  de  fonpro- 

n  pre  falut,  s'il  ne  fe  fouvient  pas  avoir  con- 

j»  fenti  à  la  penfée  qu'il  a  éyxt  que  fon  pro- 

V  chain  étoit  coupable  d'un  péché  confidéra- 

il  ble  ,  régulièrement  parlant ,    il  n'eft  pas  à 

»  craindre  qu'il  ait  commis  un  péché  mortel  ; 

»  quoique  cette   penfée    ait  duré   longtems  ; 

»  parce   qu'il  peut  penfer  prudemment ,   ou 

99  qu'il  n'a  point  confenti  à  cette  penfée  »  car 

»  il  cela  étoit  ~9  fa  confcience  le  lui  reproche^ 

9>  roit  \  ou  qu'il  a  eu  des  indices  fufHfantes 

fi  pour  douter  ou  foupçonner ,  fui^tout  fi  apr^s 

5»  s'être  apperçu  de  cette  fufpicion  ou  de  ce 

»  doute  ,  il  n'a  point  été  en  fon  pouvoir  de 

»  le  chaffer.  Mais  celui  qui  n'a  pas  une  telle 

f)  foUicitude  de  fon  falut,  &  qui  a  coutunie 

'  (4]  M.  l'Abbé  parle  des  Confeflèurr  ordinaires.  Mai'i 
kl  véihé  eft ,  qu'un  ConfeiTeut  n'eft  pas  digne  de  fa 
f barge  , .  s'il  o'eft  dirpQfiê  â  ccoucec  tout  ce  qu*6n  pour* 
xoic  aicc  cooue  lui» 
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::.    5>    de  critiquer  librement  la  vie  des  autres,  s'il 
;ic    y>  eft  en  doute  d'avoir  confenti  %  une  telle  pen- 
.:    j>  fée,  il  doit  toujours  craindre  d'avoir  com- 
ii    33  mis  un  péché  mortel ,  &  dans  ce  doute  il 
X    «  doit  s'accufer  en  confeflion,  parce  qu'il  eft 
i.    »  probable  qu'il  a  confenti  à  cette  penfée  d3. 
Je  finis    cet  article  par  un  avis  très-impor- 
tant ,  qui  eft  d'éviter  par-deflus  tout  le  trouble 
qui  eft  toujours  mauvais ,   &  dont  le  Démon 
le  fert  avec  avantage  pour  renverfer  les  âmes 
les  plus  faintes.  Travaillez  au  dépens  de  tout 
i      à  vous  rendre   digne  de  la  fréquentation  des 
Sacremens  ,  telle  qu'elle  vous  eu  prefcrite  par 
.-    vos  conftitutions.  C'eft  la  voie  royale  par  la- 
;     quelle  Dieu  veut  vous  conduire.  Craignez  que 
T     ce  ne  foit  s'égarer  que  de  penfer  à  en  fuivre 
«ne   autre.  Et  après  cela,  fi  ces  foupçons  ne 
V     font  que  des  penfées  qui  vous  paflent  par  l'ef- 
prit,   &  que  vous  rejettiez  dès  que  vous  les 
appercevez,   ne  vous  enallarmez  pas.  Jettez 
feulement  un  regard  vers  Dieu  pour  lui  mar* 
quer  que  vous  les  defayouez ,  &  pour  le  prier 
de  vous  délivrer  de  ces  miféres  ,  &  attendez 
en  paix  qu'il  lui  plaife  de  vous  exaucer.  Suflme 

/uftentatioMs  Dti 

La  LtttH  nefl  pas  tntUrt  j  on  n'a  pas  trouvé 
la  f uns. 
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SECONDE    LETTRE. 

Au  Pen  Leymarie  Domîmeain  de  Rîeux  ,  qui 
'  ûprès  être  forti  de  faint  Polycarpe  voulait  y 
rentrer»  Il  lui  applanit  les  voies  pour  quimr 
fa  Maifon  qui  était  tombée  dans  un  grand  re* 
lâchement,  Hifloire  d'un  mi/erable  Cordelier.  Il 
le'prej/i  de  fortir  de  Bahylone* 

%4  Juillet  1724. 

J*Ai  reçu  votre  dernière  lettre ,  mon  Révé- 
rend Père.  Vos  inftances  perfévérantes  , 
in^lgré  tout  ce  qui  de  votre  côté  même  auroit 
çu  naturellement  vous  rebuter,  l'emportent 
i^i^  mes  réfolutions.  Je  m'y  rends  par  la  crainte 
de  refifter  à  Dieu,  fi  je  m'ôppofois  plus  long- 
tems  ù  votre  retour ,  &  3e  veux  bien  ,  fur 
tout  ce  que  vous  me  dites  ,  avoir  confiahce 
que  nous  éprouverons  à  votre  égard  ce  que 
^int  Paul  difoit  à  Philemon  au  iujet  de  ion 
cher  Onefime  ,  ideo  dijcejjjt  ad  horam  â  te  , 
ut  mernum  Ulum  recipere^  »  oc  que  bien  loin  d'ê- 
tre dans  cette  Maifon  avec  un  efprit  d'efclave 
de  qui  nous  puffions  avoir  à  craindre  quelque 
infra6^ion  clandeftine  de  nos  r-égularités ,  nous 
,vous  y  verrons  dans  toutes  les  difpofitions  di- 
gnes d'un  véritable  enfant  de  la  Msdfon ,  ÔC 
notre  très-cher  Frère ,  non  moins  jaloux  que 
nous  de  Tobfervation  exaâe  &  fidelle  de 
toutes  les  pratiques  qui  forment  la  voie  par 
laquelle  nous  tâchons  d'aller  à  Dieu  ijam  non 
ut  fervum  ,  fed  pro  ftrvo  cariffîmum  fratrem.  Je 
favoriferai  donc  votre  retraite  &  féconderai  les 
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dejlrs  (\  ardços ,  que  Dieu  par  ti^e  miféricordc 
fi  rare ,  vous  en  donne  . .  •  Vous  ne  fçauriez  51 
mon  cker  Père ,  ufer  de  trop  de  diligence  « 
non  feulement  à  caufe  que  comme  vous  en 
faites  une  trifte  expérience ,  le  feu  eft  pris  de 
tous  côtés  dajis  1  endroit  où  vous  êtes  ,  âc 
qu'ainfi  on  ne  fçauroit  affez-tôt  s'enfuir ,  mais 
auili  parce  que  la  fituation  de  cette  Maifon 
pourroit  dans  peu  fe  trouver  telle  ,  qu'il  ne 
nous  feroit  pas  aifé  de  vous  y  admettre. ...  «"^ 
Par-deilus  tout  &  au  dépends  de  tout ,  tra- 
vaillez j  moji  cher  Père ,  à  entrer  &  à  vous 
tenir  dans  la  main  de  Dieu ,  &  à  prendre  le 
moins  de  part  qu'il  vous  fera  poffible  ,  &  tou- 
jours par  force  &  malgré  vous  ^  aux  relâche- 
mens  qui  vous  environnent ,  &  qui  font  fi  in- 
jurieux à  Dieu  dans  des  perfonnes  obligées 
par  leurs  vœux  iblemneis  a  mourir  à  tout  le 
reâe  ,  &  à  ne  plus  vivre  que  pour  lui.  On 
vient  de  voir  tout  près  d'ici  à  Limoux  ce  que 
c'eft  y  &.  4^is  quels  abimes  conduit  cette  vie 
féculiére  fous  Thabit  Ôc  dans  la  profeflîon  de  la 
vie  Religieufe.  Ceft  dans  la  perfonne  d'un  mi- 
férable  (Jordelier  Prêtre  ,  oui  après  mille  in- 
dignités a  été  attrappé  par  le  Prévôt  efi  habit 
Séculier  dans  une  ville  du  Diocèfe  d'Alet ,  6c 
conduit  aux  prifons  de  Litnoux,  oii  malsré 
toutes  les  plus  grarnles  follicitations  procurées 
par  les  Moines  ,  il  .a  été  condamné  aux  Galè- 
res perpétuelles ,  le  peuple  murmurant  beau- 
coup ,  à  ce  que  j'ai  compris ,  de  ce  qu'on  né 
le  idfoit  pas'mouri^  Voilà  qui  devroit  être 
pU^iré  avec  des  larmes  de  fang,  ôc  plus  en-» 
core  l'endurciflement  de  ceux  qui  marchant 
flans  les  mêmes  voies  d'infidélité  aux  devx>'irs 
&  à  la  fainteté  de  leur  Profeffion  ^  n'en  feront 
gas  touchés  &  convertis»  Je  prie  notre  Seigneur 
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Ïefus-Chrift  de  vous  tirer  bientàt  de  Baby* 
k)ne ,  &  de  vous  donner  moyen  de  lui  chaii' 
ter  dans  ce  défert  des  Cantiques  d*aôions  de 

f races ,  pour  le  bonheur  de  votre  délivrance, 
e  fuis  en  lui  de  tout  mon  cœur  ,  M.  R.  Père  , 
Votre  très-humble  &  très-obéiflant  ferviteur. 
L,  M.  Abbé  de  faim  PoJycarpe. 

Lt  Père  Leymarie  ne  put  fans  doute  exécuter 
fa  résolution  ;  puifqu'on  ne  trouve  pas  fon  nom  , 
ni  parmi  les  Prof  h ,  ni  parmi  lés  Novices  de  faiat 
Polycarpe. 


^TROISIÈME 'lettre. 

//  prouve  que  l'Egli/e  n'a  jamais  défendu  aux 
'    Laïques  de  dire  l'Ordinaire  de  la  Mejfe^  que 
e'eft  fon  cfprit  qu*on  le  dife  en  afpftant  au  Sa^ 
crifiçe  ,  que  le  Bref  d'Alexandre  VU,  le  Dé- 
cret de  l  Jfjemhlèe  du  Clergé  &  la  Cenfure  de 
Sorbonne  ^contre  la  traduBion  du  Mijfel  RO'» 
.    main  ne  font  pas  contraires  a  cette  pratique  : 
.    que  l'abus  qui  eft  à  craindre. n'eft  pas  que  les 
femmes  difent  le  Canon  de  la  Meje  ,  mais  que 
les  Prêtres  difent  mal  la  MeJJe.  Il  montre  l'ab^ 
furdité  des/aifom  qu'on  apporte  pour  interdire 
.    aux  Laïques  cette  prière  du  Sacrifice» 

14  Mars, 

JE  fuis  pteffé  au-delà  de  ce  que  je  puis  dire; 
mon  très-cher  &  Révérend  Père ,  par  les 
chofes  qu'il  me  faudroit  expédier ,  pour  go&ter 
fans  fcrupùle  le  repos  du  Ciel  où  nous  entrons 
en  quelque  forte ,  en  entrant  dans  ces  grandes 
Sokmnités  r  devant  &  durant  lefquelles  tout 
^it  fe  taire,   fei^n -c^  que  TEcrittire  dit  d^ 
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celui  à  qui  elles  font  confacrées ,  fiUat  à  fade 
Domîni  omnîs  terra. 

Je  veux  cependant  vous  obéir  en  vous  di- 
fant  un  mot  lur  ^e  que  vous  appeliez ,  je  ne 
fçais  pourquoi ,  une  réponfe  à  ce  que  je  vous 
avois  écrit;  car  on  ylaiffe  fubfifter. dans  toute 
fa  force  ,  &  dépofer  en  faveur  de  la  difcîpline 
qui  met  le  Canon  de  la  MefTe  entre  les  mains 
des   Fidèles,  toute  cette  nuée  de  témoins   & 
.  d'autorités  prifes  de.  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
&  de  plus  éifentiel  dans  la  religion  ,  que  j'a- 
vois  employé  pour  montrer  qu  on  ne  pouvoit 
la  condamner  lans  la  plus  grande  des  abfur- 
dités , .  &  fans  être  entièrement  étranger  à  ce 
qu'il  n'eft  pas  permis  d'ignorer  de  la  véritable 
&  folid(e  piété ,   &  de  ce  qui  en  eft  la  prin- 
cipale nourriture ,  qui  eft  l'aflîftance  &  parti-. 
ciJ)ation  au  facrifice  de  l'Autel.  Je  vous  plains 
de  la  peine  que  vous  avez  prife  de  copier  cet 
extrait  du  Bref  d'Alexandre  VIL  Je  l'ai  il  y  a 
longtems  latin  &  françois.  Il  eut  fufii  de  l'in- 
diquer ,  ou  plutôt  rien  ne  convenoit  mieux  que 
de  ne  pas  en  parler  du  tout ,  puifque  rien  n'eft 
plus  déplacé  pour  prouver  qu'on  ne  doit  pas 
traduire  le  petit  ordinaire  de  la  Mefle ,  que  de 
faire  voir  qu'Alexandre  VII  &  le  Clergé  de 
France  condamnèrent  une  verfion  de  tout  le 
Miffel  Romain ,  puifqu'au  contraire  on^oit  en 
conclure,   que   puifqu'en  même -tems  qu'on 
condamna  cette    verfion  du   Miffel  Romain , 
on  ne  dit  riea  contre  cette  foule  des  verfions 
du  petit  Ordinaire  de  la  Méffe  qui  avoient  été 
faites  &  étoient  répandues   dans  la   France  , 
c'eft  qu'on  n'y  trouvoit  rien  à  dire  &  à  blâ- 
mer, étant  en  effet  naturel  qu'on  jugeât  très- 
utile  que  les  Fidèles  s^èdifiaflent  par  cet  Ordi- 
t^îpxç  oe  U  Méfie  qui  leur  en  faiioit  cootioitre 


ç  j  8  Appendice, 

TeiTentiel.  • .  •  Auffi  Alexandre  VII  fe  récrie* 
t-il  fur  la  nouveauté  de  la  traduâion  du  Miffel 
Romain  :  Nuper  ^  dit-il ,  Ce  qui  eut  été  faux  & 
ridicule  à  i*égard  de  TOrdinaire  de  la  Meffe  , 

Êuifque  déjà  dès  le  fiécle  qui  précédoit  fon 
iref,  les  Cardinaux  de  Lorraine  &  de  Guife 
fucceffivement  Archevêques  de  Reims  ,  en 
avoient  fsdt  imprimer  une  tradu6Hon ,  6c  qu'enr 
fuite  il  y  en  avoit  eu  plnfieurs  autres ,  comme 
une  de  Jouyeu  imprimée  avec  approbation  de 
l'Ordinaire  à  Lyon  en  1607 ,  réimprimée  à 
Rouen  en  1609 ,  &  enfuite  ailleurs  ;  une  au- 
tre de  Veron ,  de  M.  Dillaire ,  de  M.  de  la 
Milletiere  en  1646  ,  de  M.  Catalan  en  165 1, 
&  celle  de  M.  de  Harlay  Archevêque  de 
Rouen  ,  imprimée  avec  le  Manuel  du  Diocèfe 
fie  féparement.  Toutes  ces  verfions  rempîif- 
foient  &  édifioient  le  Royaume"  lors  du  Bref 
d'Alexandre  VII,  &  c'eft  une  idée  aflurément 
finguliére  de  porter  ce  Bref  en  preuve ,  pour 
juffifier  que  les  verfions  du  petit  Ordinaire  de 
la  MefTe  font  condamnables,  &  qu'on  peut 
fans  témérité  &  fans  oi^nfer  Dieu  former  des 
foupçoi^  contre  un  livre ,  parce,  que  ce  petit 
Ordinaire  de  la  Meffe  s'y  trouve. 

Vous  comprenez  bien  ,  mon  Rcvérend'Pere  ^ 
que  ce  qu'on  vient*  de  dire  fur  le  Bref ,  s'é-* 
tend  neceffairement  au  Décret  de  l'Aflemblée 
du  Clergé  contre  ce  même  MifTe] ,  qui  n*eut 
garde  auili  ni  en  cette  occafion  ni  en  aucune 
autre ,  d'improuver  en  aucune  forte  la  traduc- 
tion de  l'Ordinaire  de  la  MeiTe ,  qui  mettoit  les 
fimples  Fidèles  en  état  de  profiter  de  la  grande 
inftruttion  que  le  Concile  de  Trente  nous  dit 
être  renfermée  pour  tout  le  peuple  Fidèle  dans 
la  Meffe.  Ce  qui  eft  fi:  évident  à  l'égard  de 
l'Aflemblée  en  queftion,  que  le  même  M.  de 
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Harlai  qui  y  préfidoit ,  devenu  Archevêque  de 
Paris  dix  ans  après ,  ne  défapprouva  pas  celle 
que  le  Tradufteur  même  du  Miflel  fit  mettre 
à  la  tête  des   Offices  de  la  Semaine  Sainte  ^ 
&  qu'il  dédia  à  la  Reine  Mère ...    Et  com-* 
ment  en  effet  ce  Préfident  de  rAffemblée  qui 
condamna  ce  Miflel  auroit-il  pu  penfer  à  dé- 
faDprouver  les  traduâions  de  l'Ordinaire  de  la 
Méfie  9  puifqu'il  en  avoit  lui-même  fait  impri- 
mer une  avec  le  Manuel  dans  fon  Diocèfe  de 
Rouen  ,    &  faite  par  fon  propre  Oncle,  je 
penfe  ,  M.  de  Harlay  à  qui  il  avoit  fuccédé 
dans  fon  Archevêché.   Mais  il  eft  honteux  de 
fe  tant  arrêter  à  difcuter  une  chofe  fi  claire  & 
£i  palpable ,  quç  ce  feroit  faire  injure  à  quel- 
quun   que  de   le    croire  capable  de  la  con* 
tredire. 

Mais  il  Ëiut  ajouter  auili  pour  rendre  gloire 
à  la  vérité  ,  qu*à  l'égard  même  des  traduâlonS 
de  tout  le  Mifl*el  Romain ,  ce  feroit  une  abfur- 
Até  manifefie  de  Vouloir  prouver  qu'elles  font 
défendues  ,  par  ce  que  fit  TAflemblée  fcontre 
.  le  Mifiel  en  1660 ,  la  condamnation  de  la  ver- 
fion  d'un  particulier  ne  prouvant  rien  contre 
les  autres  qu'on  ne  condamne  point ,  prouvant 
^u  contraire  que  ces  verfions  ne  font  pas  blâ- 
mables en  elles-mêmes,...  On  ne  peut  pas 
en  fouhaiter  de  meilleure  preuve  ,  que  le  Dé- 
cret de  cette  Affemblée  du  Cierge,  qui  en 
même  tems  qu'elle  condamna  cette  verfion  de 
M.  Voifin ,  laifla  dans  tout  fon  cours  celle  que 
M.  Defplats  Dodeur  en  Théologie,  avoit  donné 
au  Public  fix  ans  auparavant  en  1654 ,  &  qui 
a  été  fouvent  imprimée  chez  le  Petit  &  Angot 
en  1655 ,  en  1687  &  en  1697.  Et  quielques 
années  après ,  M.  Peliflbn  ayant  fait  une  nou-« 
|[elle  tr^duâion  de  tout.Ie^Mif&l,  bien  loin 
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({ue  les  Prélats  la  défapprouvaiTent ,  ce  fut  de 
concert  avec  eux  &  avec  la  Cour  qu'il  la  fit 
imprimer  &  diftribuer  dans  le  Royaume  en 
1676  ,  en  cinq  petits  volumes ,  fans  qu'elle  ait 
jamais  éprouvé  de  contifadidion  ,  ni  du  coté 
du  Pape  ni  d'ailleurs.  Ainfi  voilà  votre  Con- 
frère bien  loin  de  Ton  compte. 

Mais  il  trouvera  qu'il  l'eft  bien  davantage , 
Idrfou'il  fçaura  que  la  Sorbonne  ayant  auf& 
cenmré  cette  veriion  de  M.  Voifin ,  ce  ne  fut 
abfolument  qu'à  caufe  des  défauts  particuliers 
que  les  CommifTaires  qu'elle  nomma  pour  cet 
examen ,  dirent  s'y  trojiver  ,  &  la  Sorbonne 
dit  dans  la  Cenfure  que"  les  Grands-^Vicaires 
ktont  avertis  d'emp$cher  que  cette  verfion 
iè  publie  davantage  ,  non  pas  abfolument  y  mais 
fi  elle  contient  quelque  erreur.  Si  quid  in  illâ 
fil  errons ,  laiffant  par-là  comme  vous  voyez , 
la  liberté  de  corriger  cette  verfion  ,  pour  la 
publier  enfuite. 

Au  refte  vous  ne  ferez  plus  furpris  de  tant 
de  tempêtes  qui  s'élevèrent  contre  cette  ver- 
fion ,  lorfque  vous  fçaurez  qu'en  même-tems 
que  plufieurs  Evêques   ôc  Doâeurs  l'avoient 
approuvée ,  &  que  les  Grands-Vicaires  du  Car- 
dinal de  Retz  l'avoient  permife ,   elle  eut  un 
adverfaire   auili   redoutable   que    le    Cardinal 
Mazarin ,  fur  4esr  inftances  ducjuel  rAflemblée 
la  condamna  ;   ce  oui  rendit  aifément  inutiles 
les  efforts  &  les  cémanches  vigoureufes  que 
firent   ces   Grands-Vicaires   pour  la  foutenir, 
qui  même  eurent  ordre   de  la  Cour  de  révo^ 
quer  une   ordonnance   qu'ils  avoient  fait    pu- 
blier contre  ce  que  le  Clereé  avoit  fait  con- 
tre cette  Verfion ,  dont  plufieurs  ont  cru  que 
les  fautes  n'étoient   pas  fi  grandes  >   &  qui  a 
continué  à  fà  lire  &  s'imprimer  fans  aucui^ 
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fcrupule  dans  le  Royaume  ;  ce  qui  a  fait  dire 
à  un  Sçavant  homme  ce  vers  :  Confcia  mtns 
reffi  famœ  mendacia  ridet  (  4  ). 

Il  faut  finir  en  vous  difant  un  mot  fur  ce 
que  vous  appeliez  les  raifons  qu'il  ne  paroit 
guéres  powble  qu'on  oppofe  férieufement , 
puifqu'à  l'égard  de  la  première ,  on  fçait  affez 
que  les  Hérétiques  n'ont  que  faire  de  tra- 
duire le  Miflel  ou  l'Ordinaire  de  la  MefTe ,  dont 
ils  ne  connoifient  en  rien  l'autorité.  Auffi  ne  . 
s^en  font-ils  pas  mêlés.  C'eft  à  l'égard  de  la 
fainte  Ecriture  qui  fait  loi  pour  tous  »  qu'ils  ont 
fuivi  les  intentions  qu'on  leur  attribue  d'une 
manière  fi  déplacée  à  l'égard  de  l'Ordinaire  de 
la  MelTe,  qu'ils  étoient  au  contraire  bien  aifes 
de  voir  caché  &  peti  entendu ,  pour  répandre 
plus  aifément  leurs  calomnies  contre  cet  Ordi- 
naire. C'eft  même  pour  les  confondre  davan- 
tage qu'on  l'a  fi  fort  publié.  Mais  quand  les 
flerétiques  en  auroient  donné  des  verfions  ; 
cela  prouveroit ,  qu'il  feudroit  laifler  les  letirs, 
comme  on  laifle  leur^  tradu6tfons  de  l'Ecri- 
ture Sainte ,  &  ne  lire  que  les  traductions  Ca« 
èioliques. . . .  .      ^ 

A  l'égard  de  ce  que  vous  me  marquez  pour 
féconde  &  troifiéme  raifon  ,  je^  vous  avoiie  , 
mon  cher  Père ,  que  \q  ne  comprends  pas  con>- 
ment  vous  avez  voulu  vous  donner  ta  peine 
de  copier  ce  qu'on  a  écrit ,  étant  fi  furprenant 
qu'on  ait  voulu  l'écrire.  N'eft-ce  pas  parler 

(  et)  Od  démontra  dans  ce  teros  lâ  par  de  fçavans  écrits 
qui  ont  refté  fans  réplique ,  que  cette  condantination  étoic 
iofufte  en  coût  point*  8c  que  la  traduâion  &  Jes  expli* 
calions  étoienr  exaâes  &  conformes  à  renfeignement  pu« 
bic  de  l'Eglife^  M.  Arqauld  entre  autres  en  fut  le  prin- 
cipal défenfeur^  Voyez  /a  nouvelle  édition  de  fesceuvres. 
Tome  I^i 
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pour  parler,  que  de  recourir  à  de  telles  îdée^^ 
pour  afFoiblîr  ce  qui  eft  fondé  fur  les  plus 
grandes  vérités  de  notre  fainte  Religion.  Au 
fteu  de  cette  prétendue  crainte  fi  puérile  &  fi 
chimérique  comme  Texpérierice  Tapprend ,  que 
la  verfion  de  l'Ordinaire  de  la  Melle ,  ne  porte 
des  femmelettes  à  faire  lesPrêtres ,  notre  crainte 
réelle  doit  être  ,  que  nous-mêmes  montant  à 
l'Autel ,  ne  fafilons  pas  les  Prêtres  de  Jefus- 
Chrift ,  en  y  montant  par  un  autre  efprit  que 
le  fien ,  foit  que  nous  ayons  la  vue  iniame 
&  trop  commune  du  gain ,  ce  qui  nous  rend 
Prêtres  de  Baal  &  de  Mammon ,  foit  cme  des 
refpeâs  humains  nous  portent  à  nous  préfenter 
à  TAutel  pour  y  faire  la  fonâion  de  Média- 
teurs entre  Dieu  &  les  hommes  &  lui  immo- 
ler l'Agneau  fans  tache  ,  pendant  qu'une  vie 
relâchée  &  çeut-être  fouillée  par  des  prévari- 
cations criminelles,  nous  rend  indignes  d'en- 
trer dans  l'Ëglife ,  à  moins  que  fious  n'y  en- 
trions pour  y  être  à  la  place  &  dans  les  fen- 
timens  du  Publicâin.  C!e  qui  fait ,  &  plût  à 
Dieu  que  cela  fut  rare ,  ^ue  pendant  que  le 
Prêtre  qui  célèbre  indignement  n'e^  regardé 
de  Dieu  à  l'Autel  que  comme  les  bourreaux 
qui  crucifièrent  Jefus-Chrift  ,  ce  fera  cette  fi5n> 
melette  qu'on  fe  croira  en  droit  de  méprifer , 

?ai  pénétrée  des  fentimens  exprimés  dans  les 
riéres  de  l'Ordinaire  de  la  Mefle,-&  fe  fa- 
crifiant  de  tout  fon  cœur  à  Dieu  en  union  au 
facrifice  de  Jefus  -  Chrift  ,  auquel  elle  affifte 
avec  une  entière  fimplicité  ,  attirera  les  grâ- 
ces &  les  bénédiftions  du  Ciel  fur  l'Eglife 
&  fur  elle ,  tandis  que  le  Prêtre  qui  fera  à 
l'Autel  animé  d'un  autre  efprit  que  de  celui 
de  Jefus-Chrift ,  fut-il  Cardinal  ou  Pape ,  ne 
/era  qu'un  objet  de  malédiâion  capable  d'at« 
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tirer  la  colère  &  les  vengeances  de  Dieu,  fur 
les  Villes ,  les  Royaumes  ,  &  le  monde  entier. 
Notre  crainte  trop  fouvent  fondée ,  doit  être 
qu'on  ne  néglige  d'inftruîre  les  autres  de  gran- 
des vérités  qui  font  les  fources  de  la  Véritable 
piété  ,  faute  d'être  aflex  pénétrés  nous-mêmes 
de  ce  qui  éft  le  fond  de  la  religion,  le  culte 
en  efont  &  en  vérité ,   le  facrifiee  de  Jefus- 
Chrift ,  la  manière  d'y  aflifter  &  participer  ^ 
en   rempliflant   les  devoirs  de   ce    Sacerdoce 
royal  dont  faint  Pierre  nous  dit  que  tous  les 
Chrétiens  font  honorés ,  .&  que  les  Pères  ont 
fi  fort  relevé  comme  un  des  principaux  effets 
du  Baptême  &  de  la  Confirmation;  ce  qui  fai-* 
foit  dire  à  un  faint  Pape  :  Omnes  in  Chriflo  re- 
generaios  crucis  fignum  efficit  reges  ,  fandi  verb 
/piritus  unfiio  conftcrat  Sacerdotes»  Le  JIgne   de 
ia  croix  rend  Rois  fous  ceux  qui  ont  été  régénéréâ 
en  JéfusChrifi,   mais  l*on£tion  du  faint  Efprii 
les  confacre  Prêtres»  On  a  lieu  de  crmndre  qu'an 
Heu  de  ce  pain  folide  qui  les  nourriroit ,  forti- 
iîeroit ,  &  les  feroit  croître  juiiju'à  l'âge  de  , 
l'homme  parfait  ,    on  ne  leur  donne  fouvent 
qu'une   nourriture .  qui  n'en  a  que  le  nom  ^ 
vuide  de  ce  fuc  &  de  cette  fubftance  qu'on 
peut  appeller  Evangélîque  &  Apoftolique.  En 
effet  au   milieu  d*une  foule  de  pratiques  d^ 
dévotion  qui  ont  très-peu  de  vérité  &  de  réa- 
lité ,  on  les  l^fte  vivre  &  mourir  fans  fçavoir 
feulement  ce  qu'ils  doivent  être  pour  en  rem- 
plir véritablement  les  obligations.  Voilà  affu- 
rément  un    trop  jufte  fujet  d'examen  &  de 
crainte  pour  ceux  qui  d'une  manière  ou  d'une 
autre  font  chargés  d'inftnûre  les  peuples  ,  & 
non   pas  que    les   femmelettes  ne  faffent  les 
Prêtres,  u  elles  font  inftruites  avec  le  refbe 
des  Laïques  ^  des  Prières  du  Sacrifice  qu'il% 
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doivent  tous  offrir  conjointement  avec  le  Prê- 
tre ;  quoique  lui  feul  par  Ion  caraélére  rende" 
préfente  fur  TAutel  la  viâime  adorable. 
-,  Mais  ne  parlons  plus  de  'cette  terreur  pani-' 
que  &  chimérique.  Contentons-nous  d'ajouter 
eue  la  crainte  qu'on  met  pour  la  troifîème  rai- 
ion  ,  qu*à  cette  occafion  on  ne  vint  à  nier  le 
Sacrement  de  l'Ordre ,  &  à  vouloir  le  retran- 
cher, l'eft  encore,,  sll  le  peut  davantage,  & 
qu'il  ne  paroit  pas  poflible  que  perfonne  qui 
ait  le  fens  commun ,  puiffe  en  être  fufceptibie. 
En  tout  cas  fi  votre  cher  Confrère  la  croyoit 
Xérieufe ,  il  me  fiiffit  de  vous  prier  de  le  raf- 
furer  en  lui  montrant  aue  depuis  le  feizième  fié- 
cle ,  pendant  tout  le  mx-ieptième  &  dans  le  dix- 
huitième  oii  nous  fommes%  &  où  il  efl  notoire 
qu'il  y  a  eu  des  millions  de  ces  verfions  de 
1  Ordinaire  de  la  Meffe  ,  non  feulement  on 
li'a  pas  vu  un  feul  homme  dont  la  tête  ait  été 
âffez  mal  tournée  pour  prendre  fujet  de  ces 
verfions  d'attaquer  le  Sacrement  de  l'Ordre  ; 
mais  on  croit  pouvoir  donner  le  défi  de  faire 
voir  que  perfonne  ait  eu  le  courage  d'écrire 
ftrieuiement  qu'on  devoit  craindre  un  tel  effet 
des  traduâions  de  l'Ordinaire  de  la  MefTe.  J'ai 
peine  à  croire  que  votre  cher  Confirere  ait 
voulu  êtra  le  premier  ,  &  peut-être  n'a-t-il 
conçu  &  exprimé  cette  idée  &  les  autres  que 
Vous  m'avez  communiquées ,  que  pour  voir  ce 
que  j'en  dirois  &  me  faire  parler.  Certaine- 
ment il  m'a  bien  mortifié ,  ou  plutôt  vou^- 
iaème  en  m'impofant  l'obligation  d'écrire  fur 
de  telles  matières  ,  dans  im  tems  deûiné  à 
nous  eneraiffer  à  loifir  de  ces  mets  tout  célefies 
&  délicieux  que  nous  fourniffent  les  myftéres 
ineffables  que  nous  folemnifbns.  HauritiU  a^uas 
h  gaudio  de  fontîbus  fatvatorU,  Je  ne  Vous  par- 
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Sonné  &  Im  anili ,  qu'autant  que  vous  aurez 
foin  de  me  dédommager  par  vos  prières  ,  dé 
ce  que  vous  avez  pu  me  faire  perdre.  Et  fur- 
tout  que  cela  foit  âbfblument  fini ,  à  moins 
que  vous-même  perfonnellement  &  fincére- 
ment  n'eudîez  quelque  difficulté  à  me  propo- 
fer.  Je  le  dis  fans  fcrupule,  fçachant  combien 
votre  cher  Confrère  peut  fe  paffer  de  tout  ce 
que  je  pour  rois  dire  ou  plutôt  bégayer  ,  &  s'il 
m'étôit  échappé  aucune  parole  dont  il  pût  avoir 
la  moindre  peine  ,  ce  qui  feroit  bien  malgré 
mcî ,  je  lui  dis  de  tout  mon  cœur  &  à  vous 
auiïi  avec  faint  Auguftin  dans  une  de  fes  let- 
tres. Pardonne^i-moi^  fi  j'ai  dit  que f que  chofe  de 
trop  UBre,  Ce  n'a  point  été  pour  vous  offenfer  , 
mais  pour  me  défendre.  Votre  gravité  &  votre 
prudence  m'ont  fait  préfumer  que  vous  confidére- 
rie^  vous-même  combien  grande  a  été  la  nécejjité 
que  vous  m'ave\  impofè  de  vous  répondre*  Si  je 
n'ai  pas  bien  répondu  «  ffardonnez  le  moi  auffi. 
Dieu  veuille  nous  réunir  tous  dans  le  Ciel  , 
&  dans  les  voies  étroites  qui  en  font  feules 
le  chemin.  Je  fuis  «n  lui,  mon'  très -cher  & 
Révérend  Père  avec  refpeft ,  Votre  très-hum- 
ble &  très-obéilTant  ferviteur.  L.  M.  Abbé  de 
faint  Polycarpe.  ,  ' 

II. 

A^ii  de  M,  l'Ahhé  à  un  Religieux  Profes  dt 
faint  Polycarpe  ^  qui  avou  perdu  l'efprit  de  fou 
état  &  qui  commençoit  à  vouloir  rentrer  en  lui- 
même. 

Pour  1^  plus  grande  gloire  de  Dieu  &  le  falut 
éterne^^e  votre  ame. 

ï  **.  Si  vous  voulez ,  mon  cher  Frère ,  ne  pa$ 
JaiiTer  avorter  les  femences  de  falut  que  Die» 
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a  para  avoir  jette  depuis  peu  dans^  Votre  cokhTi 
vous  devez  être  fortement  perfuadé  ,  &  avoir 
iâns  cefle  préfent ,  qu'il  vous  eft  effentîel  de 
ne  pas  ménager  &  marchander,  mais  d'embraf- 
fer  de  tout  votre  cœur  une  conduite  totalement 
oppofée  à  celle  que  vous  avez  tenue  jufqu  à 
prefent. 

2*.  Vous  ne  fçauriez  le  Ëûre  qu*à  propor* 
tion  que  voui  en  connoîtrez  &  fentirez  Tindi- 
gnité ,  que  vous  la  haïrez  ,  &  condamnerez  fm* 
cérement  :  le  feul  moyen ,  félon  les  Saints  de 
changer  &  parvenir  à  ce  qu'on  n'eft  pas  ,  éftint 
de  fe  déplaire  à  foi-même ,  &  d'être  véritable- 
ment '  mécontent  de  ce  qu'on  eft.  Difpliceat 
iibi  id  quod  es  ,  ui  poffls  pervenire  ad  id  quod 
non  es, 

3'.  Vous  fçavez  ,  &  on  vous  a  fait  fouvent 
remarquer  à  quel  point  vous  manquez  de  cette 
difpofitlon ,  &  que  bien  loin  d'êjcre  porté  à  vous 
plaindre  de  vous-même ,  à  vous  trouver  cou- 
pable, à  vous  accufer  Ôc  condamner  dans  ce 
que  vous  êtes  &  que  vous  fûtes,  on  ne*  vit 
Jamûs  une  fi  prodigieufe  ftérilité  là-defTus.  £t 
au  contraire ,  lorfque  la  charité  de  Jefus-Chrift 
a  engagé  à  vous  donner  des  avis  &  à  vous  re- 
prendre fur  ce  qui  paroiflbit  défeâueux  dans 
votre  conduite  ,  on  a  prefque  toujours  eu  la 
douleur  fenfible  de  voir  que  vous  tiriez  du 
mauvais  tréfor  de  votre  cœur  ,  des  parcles^  d'a- 
mour propre  ,  d'orgueil  ,  &  d'une  vanité  fi 
groffiére ,  que  non  Teulement  vous  ne  recon- 
noiffiez  pas  fmcérement  vos  fautes ,  mais  même 
vous  les  excufiez  &  témoigniez  trop  clairement 
que  vous  étiez  content  de  vous-même ,  &  per- 
fuadé que  les  Supérieurs  avoient  auffi  lieu  de 
rêtre. 
•    4*^.  Ceft  de  cette  four  ce  funefte  qu'on  a  vu 
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éouler  cette  négligence  &  indocilité  monf- 
tnieufe  à  recevoir  oc  fuivre  les  avis  qui  vous 
étoient  donnés ,  &  à  embralTer  les  jDratiques 
que  les  Miniftres  de  Tautorité  de  Dieu  fur 
vous,  vous  propofoient,  pour  vous  aid^r  à 
vous  corriger  de  vos  défauts  ,  &  à  avancer  dans 
les  vertus  de  votre  profeffion.  Et  bien  loin  de 
vouloir  reconnoître  Thorreiir  d'un  état  fi  évi- 
demm^toppofé  aux  premiers  principes  del'hu^ 
milité  8c.  de  la  piété  Chrétienne ,  à  vos  vœux , 
à  votre  régie ,  &  à  tous  les  devoirs  les  plus 
eflentiels  de  votre  profeffion ,  on  vous  a  trouvé 
toujours  prêt  à  l'excufer ,  à  vous  juftifier ,  & 
à  difputer  là-<leflus  avec  ceux  aux  lumières 
defquels  il  eft  manifefte,  que  quand  vous  feriez 
un  fort  grand  Do£ïeur ,  vous  devriez- vous 
foumettre ,  &  qui  ont  miffion  &  caraftère  pour 
yous  faire  connoître  la  volonté  de  Dieu ,  & 
pour  recevoir  en  fon  nom  Texécution  du  vœu 
folemnel  d'obéifTance  que  vous  lui  ayez  fait. 

50.  Une  telle  préfomption  &  une  attache  à 
fon  fens  fi  étonnante  ,  ne  pourroit  manquer 
d'être  punie  par  le  châtiment  de  Dieu  qui  lui 
cft^  orainaire  ;  je  veux  dire  par  l'aveuglement 
de  Tefprit,  l'infenfibilité  du  cœur,  &  Téloir 
gnement  des  humiliations.  Vous  fçavez  que 
quelques  efforts  qu'on  ait  fait ,  on  n'a  pu  par- 
venir à  vous  infpirer ,  ni  vigilance, ni  applica- 
ûon  pour  obferver  6c  difcerner  vos  fautes  in- 
térieures &  extérieures  ,  &  P^^''  ^"^  ^^^"^^  ^^ 
examen  furieux  &  allidu  ;  ni  lentiment  pour  en 
être  touché,  pour  en  gémir,  &  vous  en  con- 
fondre ,  ni  zèle  &  fidélité  pour  tâcher  de  les 
réparer,  &  d'en  prévenir  les  fuites,,  en  vous 
hâtant  de  les  manifefter  ôc  de  vous  procurer 
l'avantage  fi  précieux  d'en  être  repris  &  cor- 
■figé.  On  a  eu  beau  vous  r^préfeater  que  vous 
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Tous  perdez  par  une  telle  conduite  ;  qu^clft 
renVerfoit  les  fondemens  de  votre  profèmon, 
&  de  la  véritable  pénitence ,  on  n*a  pu  trou- 
Wer  la  fécurité  mortelle  dans  laquelle  voa$ 
viviez ,  &  comme  un  autre  Jonas  ,  vous  êtes 
demeuré  endormi  au  milieu  de  la  plus  dan- 
gereufe  tempête. 

6".  Dieu  pour  vous  éveiller  de  ce  fommeil 
de  mort,  &  pour  vous  faire  ouvrir  les  yeux 
fur  fon  indignité ,  a  permis  que  vous  l'ayez 
pouflee  jufqu  à  cet  excès  inoui  &  fans  exem- 
ple auquel  nous  ne  nous  ferions  jamais  atten- 
dus ,  &  qui  a  fait  depuis  peu  le  jufte  fujet  de 
notre  étonnement  &  de  notre  douleur.  Vous 
fçavez  qu'ayant  été  repris  en  la  manière  qu'on 
jugeoit  que  Dieu  le  vouloit ,  fur  ces  maméres 
rudes  Se  dures  qui  font  une  pefte  dans  une 
fainte  fociété ,  vous  reçûtes  cette  correéKon , 
non  comme  un  Difciple  de  Jefus-Chrift  hu- 
milié &  anéanti  Jufqu'à  la  mort ,  &  la  mort 
de  la  Croix  pour  guérir  notre  orgueil,  mais 
comme  fi  vous  n'aviez  eu  d'autre  maître  ni 
d'autre  Dieu  que  celui  qui  eft  le  chef  &  le  Roi 
des  fuperbes ,  oc  comme  fi  vous  vous  étiez  con- 
^  facré  a  lui  par  laprofeffion  d'une  régie  qui  vous 
ordonnât  exprefiement  d'éviter  les  cprre^ons 
&  les  humiliations  autant  que  celle  que  vous 
avez  profefTé  en -effet,  veut  abfolument  que 
vous  les  defiriez  &  les  recherchiez  avec  un  ar- 
deur entière.  *        ^ 

7*».  Ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  dans  cette 
chute  il  déplorable,  c'eft  qu'au  lieu  d'en  être 
d'abord  effrayé  comme  d'une  apofbafie  grof- 
fiére  de  votre  profeflion  de  Chrétien  &  de  Re- 
ligieux de  faint  Benoît,  &  au  lieu  de  rejetter 
&  faire  rentrer  dans  l'Enfer  ces  penfées  '&  fen- 
timens   de  murmure  &  d'orgueil  qui  en  vci^- 

noient 
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noient  fi  manîfeftement,  vous  y  ayez  pleine- 
ment  acquiefcé,  non  pas  feulement  quelques 
momens ,  un  quart-d'heure  ,  une  heure  ,  un 
jour ,  mais  je  penfe  plus  d'un  mois  entier ,  per- 
févéraût  dahs  Fexécution  de  la  réfolution  bru-  • 
taie  que  vous  témoigniez  avoir  prife ,  de  ne 
pas  vous  expofer  à  recevoir  une  nouvelle  cor- 
reâion  ,  &  d'éviter  pour  cela  de  vous  préfen- 
ter ,  &  d'aller  parler  de  votre  confcience  fé- 
lon la  tégle  du  Monàftére  ,  à  celui  dont  les 
paroles  6c  les  reproches  vous  avoient  paru  in- 
iupbortables. 

o?«  C'eft  dans  ce  profond  abinie  que  Diea 
par  un  miracle  de  fa  grâce  eft  allé  vous  cher- 
cher ^  >&  fa  profondeur  même  vous  eft  lin  fu- 
jet  de  confiance ,  que  ce  n'eft  pas  pour  vous 
abandonner  9  (i'Vbus  lui  êtes  véritablement  fi- 
dèle ,  &  û  au  dépens  de  tout  vous  faites  porter 
de  <Mgne9  fruits  (fune  pénitence  ftable,&. per- 
manence aux  bons  fentimens  &  mouveméns 
qu'if  vient  de  vôiis  en  mfpiréf.       '  L 

o».  Pour  cela  il  vous  eft  éftentiet  &  in- 
di(penfable  de  mécfiter  bien  profondément  fur 
tout  ce  qui  eft  contenu  dans  les  difFérens  ar- 
ticles qu'on  vient  de  marquer ,  yousr  ^  arrêtant 
beaucoup  fur  chacun  d^etix  :  Et  en  mêtnt-tems 
.«{ue  vous  tâchèrel  dé'peitér  &  pénétreir  votre 
coeur  j;>af^  la  |llus  vvive  &'  la  plus  profondé 
contrition  &  compt>nâiqn^  en.  y  voyant  ce 
*  cue-voift  avez  été  &  qiû  a  tms  votre  amé 
dsctis  Tétaf  défaftreiix  où  elle'  !fe  tirouve,  vous 
prendrez  devant  Dieu  &  'ftrÈréz  ènfûite  les 
xéfoiutions  les  plus-  pleine^  ^  les  plgs  entières , 
â: -Us  plus^emcaèes,  ^étrrli  cet  égard  un 
iib^m^  toùt'nbuveau^'/dirD'j^micr^mr,  &  pour 
cela  >d'èntr6r  de  toute  rardeuï  &  la  plénitude 
^  yotre^Ofeur^  -tons^dé»  fëntîmens  ,•  dés^ 

Bb 
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pofitîon^  j  Se  des  conduites  înténeures  &  ^^ 
térieures  >.  dîreâement  &  totalement  c^ppofées 
à  celles  qui  ont  pu  déplaire  à' Dieu  ea  vous , 
&  attirer  fur  vous  fa  colère. 

lO*.  Ce  tfeft  qu*autant  aue  nous  verrons 
en  vous  ce  changement  &  ta  pratique .  exaôe 
de  ces  réfolutions  >  que  nous  pourrons  &  que 
vous  pourrez  avoir  vous-même  confiance,  qu'il 
y  a  de  la  vérité  ^  de  la  réalité  dans  labqnne 
volonté  que  vous  avez  témoigne  de  mieux 
faire  &  de  vous  corriger  ^  &.(^e  fivous  vous 
approchez  des  Sacremens ,  vous  n'êtes  pas  de 
ce  fkombre  malheureux  qui  leur  font  qutrs^e, 
fil  ^iBus  Saeranuata  Chrifii  j^thuntur  ànpaiém. 
Vous,  ne  .fçeunei  vous  examm^r  trop  ai&du-» 
tnent  &  fcrieufement  là-deflus,  pour  éviter  la 
j^us  tçrrible  de  tqutcs  les ,  coi^damnatigiu  ,  qui 
{le.  peut  manmiex  de  tosib^r  fiir  ceux  qui  ont 
le  tndhéur  efiroyable  d'êtrei  les  honuîne^  du 
piàhîe  'dans  la  Maifon  de,  "Oj^vny  &  de  iè  aire 
par  leur'  iniidSiité  ;aiui^  devoir^  de   kuî  (smtp 

Frofeâion-t.yne  voie  pour  le  plus  profond  de 
Enfer  j,,dé  ce  qui.çil  p^r;,i?&  autres  ui^d^e-* 
min  bienheiu-eux  pour  pkvemr  aux  prémices 
places  du  Gel.  . , 

ii«.'jParrd€^  tout,  yc^^ie^rtz,  çp^t  8c 
prier  fans  ç^fle  iwii  piçai)  B!°^  ^î*'^^  lui  plwfe 
fichçver  en  you»  ceqvAVy  ^  .oo5p|trMmfe.^  & 
ypus  donner  ce^  mil  ;îfôîiS;defl|SHd$  pQuryi>tro 
jpiirfaît  retour  à  ]mf .  Voi^  i^yotr  hi^^  ptendre 

f'^rde  k  .cct^que^  y<!fi  aâions  ne  démentant  pas 
es  pt^^ere^  qiwj  ^ppu^.pouaez- foire:  làr-deffijs; 
8c  qtfaû  9?»traîi:e  1?  fifÙUt^de  votre  eoiaduite 
iX^Jk,  fi^f  le'  fon&meçt  jj^;  llu^itè  ,  ..4e  la 
âouçeur  &.  de.  1?  ^(Jaritéj»  à  h  -.pî.atîqiic.  drf? 
quèfles  youis  dpYçz[y(i?|iSr  4^^infr  fa^si .bornes^ 
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pviîlTante  de  toutes  les  prières,  pour  tous  ob-* 
tenir  de  Dieu  quelque  part  aux  difpofitions  de 
ces  admirables  Pénitèns ,  qui  ne  regardant  plus 
le  Ciel  ,  félon  l'expreffion  de  faint  Grégoire  , 
commis  un  royaume  qui  étoit  propofé  a  leur 
vertu ,  mais  qui  étoit  feulement  expofé  à  leurs 
efforts ,  &  à  leurs  violences ,  vioUnti  rcpiunt 
illud  »  n'agiflbient  pas  avec  la  modération  des 
perfonnes  juftes  &  innocentes  ,  qui  pouvoient 
l'acquérir  par  la  voie  ^ouce  &  tranquille  de 
leurs  Donnes  œuvres,  m;ds  avec  Timpétuofité 
d'hommes  violens  &.  animés  d'une  fainte-  colère 
contre  leur  première  lâcheté ,  qui  ne  pouvoient 
plus  l'emporter  que  par  la  force  des  armes  de 
la  pénitence  ,  &  par  une  cruelle  guerre  qu'ils  f^ 
feroient  à  eux-mêmes. 

III. 
RECUEIL 

Di  plufiiurs  vérités  que   M.  VAMi  nous  pri^ 
cnoit  iatufes  txhortàtians.  Par  U  Frcre  Jcari" 


i".  Par  l'humilité  on  ne  ^t  aucun  cas  de 
ibî-même ,  on  rompt  en  toutes  chofes  fa  pro- 
pre volonté»  on  eit  difpofé  à  fe  mettre  fous 
les  pieds  de  tout  le  monde ,  &  à  fouf&ir  fans 
inquiétude  tout  ce  qui  nous  peut  arriver  de  la 
part  des  autres, 

a*.  Par  l'orgueil  on  »me  t&tk  propre  efpric 
&  fa  propre  conduite ,  on  aime  ui  propre  Vo* 
lonté  &  on  veut  être  approuvé  des  autres. 
'3**.  JPour  bâtir  fur  un  folîde  fondement,  il 
faut  aimer  Dieu ,  fe  méprifer  &  fe  haïr,  êti^ 
-fimple  &  fincére  à  fe  fwo  comioltre  tel  qu'on 
eft ,  &  fie  jamsâs  perdre  courage  dans  les  utt^ 
%M9ons,  mais  s^^  préparer  ^  une  iri^lanco  6c 
ime  prière  continuelle.  B  b  ;;^ 
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EXPLICATION 

DM    L*  AnOKLV  s. 

A  Ces  paroles  :  Angélus  Dominî^  fe  fou- 
vcnif  de  rincamation  ,  comme  dp  foin 
d:ment  de  notre  falut,  &  s'écrier  avec  fainte 
Elizabeth  :  Unde  hoc  mihi  ? 

A  celles-ci  :  Ecce  Ancilla  ^  voir  fi  on  eft 
véritablement  fei  viteur  de  Dieu  dans  les  grandes 
&  les  petites  chofes. 

A  celles-ci  :  Et  Vtrhum  Caro ,  examiner  fi 
le  Verbe  s*eft  emparé  de  notre  chair ,  en  nous 
communiquant  Ton  efprit  qui  nous  empêche  de 
vivre  félon  la  chair. 

En  difant  :  Et  hahitavit  in  nobis  ,  voir  s^il 
habite  en  nous ,  &  pour  Je  connoître  exami^ 
tter  ^1  notre  converfation  eft  toujours  avec  lui 
dans  le  CieL 

Autres   viKirts. 

'  Le  Jeudi  de  la  féconde  femmne  de  Carême; 
il  nous  exhorta  à  la. pénitence  par  cette  con- 
fidération^  qu'un  damné  la  feroit  mieux  que  nous 
&  avec  une  joie  incroyable ,-  fi  Dieu  ie  re- 
inettoit  fur  la  terre.  Qu'il  falloit  que  la  foi  fup- 

Îléât  en  ce  point'  à  l'expérience  de  la  juftice  de 
)ieu  contre  le  péché. 

Le  Vendredi-Saint  il  nous  exhorta  à  la  pé- 
nitence intérieure  &  extérieure  par  cette  dou- 
ble pénitence  qui  avoit  paru  en  Jefus-Chnft  , 
la  première  au  Jardin  des  Olives  ^  &  la  fé- 
conde fur  la  Croix*  Il  prit  fujet  de-là  de  nous 
faire  îentir  Ténormité  du  péché ,  puifque  pour 
nous  faire  miféricord^  Dieu  l'avoit  fi  rigouteu^ 
bernent  puni  enJefus-ChriftouiVen  étoit  chargé» 
P'oU  il  condttd  quf  nous  devions  être  affaméft 
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des  fouffrancef  aprè$  un  tel  exemple  fi  digne 
de  nous  attendrir. 

il  faifoit-  remarquer  que  le  Baptême  n'a  été 
bien  conçu  que  par  les  premiers  Chrétiens  , 
qui  Tappelloient  Portdus  Bapn/mif.que  Payant 
une  fois  reçu  ils  fe  regardoient  comme  des 
hommes  morts  &  enfeyelis  ,  &  ne  vivant  plus 
que  de  Teiprit  de  Jefus-Chrift.  Que  ce  feul 
mot  :  Je  fuis  Chrétien  y  animoit  la  foi  des  Mar- 
tyrs &  les  rendoit  intrépides  devant  les  Tyrans  ; 
que  c*eft  pourquoi  on  fe  préparoitau  Baptême 
&  fi  longtems  &  fi  férieufement. 

Il  difoir  qu'un  Chrétien  a  toujours  la  mort 
•  &  rétémité  préfentes,  qu'il  fè  regarde  toujours 
comme  étant  fur  le  point  d'y  entrer ,  &  y  rapr 
porte  tout  ce  qu'il  tait. 

Pour  îe  jour  de  la  Magdeleine ,  il  difoit  que 
nous  devions  chercher  Jefus  -  Chrift  comme 
elle ,  avec  douleur  de  l'avoir  perdu ,  &  corde 
magno  &  ^nimo  vôltnti^  pour  le  retrouver. 

Pour  l'Âfibmpdon  de  la  fainte  Vierge ,  il 
nçus  fit  remarquer  que  le  fondement  de  fa 
erandeur  étoit  fa  foumiffion  parfaite  à  Dieu  6c 
ion  humilité.  Ce  qu'il  développa  par  l'explica- 
tion de  ces  paroles ,  qui  eft  mon  Père  qui  efi 
jna  H^rt ,  &c. 

A  la  Fête  de  faint  Bernard ,  il .  nous  mar- 
mia  quatre  difpofitions  daiis  ce  Saint  ^  &  qui 
doivent  fe  trouver  dans  ceux  qui  veulent  tra** 
vailler  à  leur  perfeâion.  i*.  La  trifteflfe  d'un 
exilé  qui  nous  dégoûte  de  tout'  ici-bas ,  &  nous 
/ait  foupirer  après  l'éternité,  a*.  De  ne  point 
regarder  le  chemin  qu'on  a  ,feit  ,  mais  celui 
qui  refte  à  faire.  3*.  Craindre  les  moindres 
fautes  &  les  jugemens  de 'Dieu.  4®.  Larecon- 
noifTance  des  grâces  reçues. 

Pour  la  Fête  de  faint   Laurent ,   il  nous  dit 

Bb  3 


574  Apptniiu. 

qne  Dieu  ne  regardoit  pas  fi  nous  ioufiofù 
beaucoup  ,  mais  fi  nous  u>uffrons  avec  un  erand 
cœur.  Que  ces  deux  chofes  unies  enfemble  ont 
fait  la  perfeâion  du  Martyre  de  ce  grand  Ssdnt. 

Relevant  un  jour  la  chanté  fi-atemelle ,  il  diibit. 
Jefiis-Chrift  n'a  point  ëx  ,  on  connoitra  par  vos 
ieûnes  que  vous  êtes  mes  Difcipies ,  mais  par 
famour  ^e  vous  aurez  les  iins  pour  les  autres. 

II  difoit  encore ,  qu'un  CUrétien  ne  parle  pas 
]>eauco«ip  de  Dieu  ,  parce  qu'il  aime  le  filence  « 
-maïs  Qu'il  agit  beaucoup  pour  Dieu  »  parce  qu'il 
aime  Dieu. 

Une  autre  fins  :  Nos  Pères  difoient  que  la 
perfeâion  oh  doit  aller  un  Chrétien  eft  quel- 

Îiie  chofe  d'inconcevable.  Chriftianum  vidifii, 
hrifium  vidifii^  difoient  les  Payens  mêmes  : 
'Aver-vous  vu  un  ChritUnf  vous  avez  vu  Jefus- 
Ckrifi. 

Je  le  pri»  une  fois  de  ne  me  pas  fermer  la 
font  de  fa  Maifon ,  à  caufe  de  mes  imperfec- 
tions ;  il  me  dit ,  nous  verrons  Ji  Dieu  vous  Vcu" 
vre,  ji  ne  fuis  fue  U  prtUr. 

Un  Frère  aywit  laiffé  fon  Scapulsûre  pendant 
la  Mefle  fur  la  pierre  oui  eft  auprès  de  la  porte 
de  l'E^ife ,  M.  l'Abbe  dit  au  Ch^itre  :  je  viens 
pour  une  chofe  qui  me  prefTe  plus  que  mon  mal , 
1  il  mourut  dans  douze  Jours  ) ,  c'eft  pour  ce 
Scapulaire.  Auffitôt  le  rrere  qui  avoit  fîût  la 
4aute  fe  proftema.  Efl-u  là ,  kri  dit  M.  l'Abbé , 
f  exemple  qui  vous  donnez  à  vos  Frères  ?  Quêtes 
vous  venu  fairs ici?  En  meme^ems  il  lui  ordonna 
tk  prendre  foii  repas  en  S^apulsdre  tout  auprès 
et  cette  pierre. 
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MÉMO  IRE 

Dt  plujuun  Avocats  de  JParis  tmtthant. 
l* union  dts  Stnéficts. 

Pour  la  pagiê  447» 

Oa  /upprimc  ks  avis  pàrikulùri  an  Ayoc^u 
toucnmt  îm  toTutiiiie  qu'avoiem  â  unif  Us  Re^ 
ligieupe  dt  Jkm  Bplfcmpt  ;  parcé^u'anrUs  é 
mis  en  ahrigk  dans  k  corps  de  VHiflùirc* 

L  Es  Unions  font  odieufes  &  défavorables  efl 
dlds- marnes  ,  parce  qu'elles  emportent 
fextlnâion  &  IWantUTeihent  des  titres.  Se 
d^étaisiUffem^ns  rerpeâable$&  précieux;  parce 
ou'ils  fruftrent  dé  leur  effet  les  pâeufes  inten- 
tions des  Fondateurs,  6cc.  On  ne  les  peut  to^  - 
lerer  ou  admettre  i  cpe  quand  une  nécejfiUfOit 
une  utilké  évidente;  piflùroit  ksi  requérir  abfo-* 
iument ,  &c. 

S'il  en  eft  ainfi  de  l'umon  des  Bénéfices  les 
plus  fimples,  des  titres  les  moins,  iaiportans 
&  les  moins  intéreflkns^  à  plus  ibite  raifon, 
lorfqu'il  s'agit  d'une  juiiiojl ,  c'eft-^-dire ,  de* 
rextmâlon  d^une  Communauté  entière,  cPuti 
Monaftére  rteulier  ^  tfylc  fî.  cher  à  l'elpnt  dé 
pénitence  &  a  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

Aux  termes  de  nos  Ordonnances  &  de  toutes 
nos  Loix ,  ce  n'eft  point  par  des  pareilles  unions , 
ou'il  doit  eue  pourvu  à  l'étahlifTement  &  à  la 
fubfiibnce  des  Séminaires.  [  On  n'établit  pas 
uH-bien  par  la  deftruâion  d'un  autre  qui  peut 
|tre  autam  ou  plus  conûdéraJ^le.  L'Égliie  â 
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befôîn  des  Clercs ,  mais  elle  a  befoin  clés  pé-î 
ditens  qui  peuvent  quelquefois  devenir  Clerc» , 
&  qui  bien  fouvent  font  plus  de  bien  à  TE- 
Çlife  en  pleurant ,  que  les  Clercs  en  prêchant  ]. 
Il  faut  voir  l'Ordonnance  de  Blois. 

Envain  obîeâeroit-on  le  petit  nombre  des 
Religieux  actuellement  réfidens  dans  le  Mo- 
naftere  dont  il  s*a^t.  La  caufe  en  eft  uni^e^ 
ment  dans  des  ordres  momentanés  furpris  à 
la  religion  du  Roi ,  &  de  la  révocation  def- 
quels  on  ne  peut  pas  douter ,  dès  cpie  le  Prince 
fera  inilruit  de  la  vérité  des  faits.  Ce  petit 
nombre  d'ailleurs  n'en^êche  m  l'eziftence ,  ni 
la  régularité  de  la  Communauté ,  &c. 

Les  biens,  les  revenus  de  cette  Commu- 
nauté lui  appartiennent  comme  les  biens  de 
chaque  Citoyen  font  à  lui.  De  quel  droit  ^ 
de  quelle  )umce  enlevera«t-on  à  cette  Com- 
munauté ,  fon  bien  malgré  elle  ,  &  cpnti^  fa 
réclamation  ?  Un  Religieux  particulier  H'eft 
propriétaire  de  rien  ,  mais  la  Communauté 
entière  forme  dans  la  fociété  un  être  moral , 
un  individu  qui  jouit  ft  d<Ht  jouir  de  tous  les 
droits  des  Citoyens. 

Les  Avocats  (du  pays)  pourront  confulter 
fur  la  matière  des  unions  le  Tom  X.  des  Mé- 
moires du  Clergé  ;  on  y  trouvera  des  chofes 
utiles ,  notamment  à  la  page.  ^^11  *- 

Entre  autres  autorités ,  il  ne  taudi^  pas  ou- 
blier celle  d'un  Arrêt  du  Parlement  àà  Paris 
célèbre  6c  récent  en  date  du  13  Août  1748» 
qui  dit  au*il  y  avoit  abus  dans  l'union  faite 
par  TEveque  de  Clermont  de  la  Menfe  con- 
ventuelle du  Monaftére  de  faint  Léger  du 
Breuil  à  fon  Séminaire.  Lés  moyens  de  dé- 
fenfe  des  Religieux  étoient  tirés^  de  :  ce  qu'ils 
^voient  un. bien  fuffifant   pçiir  entretenir  U 
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conventualité ,  &  que  leur  petit  nombre  qu'on 
leur  objeâoit,  étoit  l'effet  des  voies  d'autorité 
prifes  contre  eux ,  pour  les  empêcher  de  rece- 
voir des  Novices.  Même  jugement  au  Grand- 
Confeil  rendu  depuis  deux  mois  au  profit  des 
Religieux  de  Sercy,  Diocèfe  d'Autun,  quia 
ordonné  en  particulier  qu'on  demanderoit  la 
révocation  des  pareils  ordres. 

Il  feroit  très-bon  que  la  Communauté  des 
habitans  de  la  Paroiffe  de  faint  Polycarpe  ,  for- 
mât oppofition  en  l'on  non)  à  l'union  dont  il 
s'agit ,  êc  de  même  les  autres  Corps  ou  parti- 
cuuérs  qui  peuvent  avoir  intérêt  a  ce  que  le 
Monaftére  fubfifte. 

Il  faut  remarquer   qu'il  eft  de  principe  fur  , 
cette    matière   que  les   unions   des  Bénéfices 
mêmes  fimples  ,   ne  fe  font  &  ne  peuvent  fe         ^ 
faire  que  titulari   ctdente  ,   vtl  deadente,  '  C'eft  . 

pour  cela  qu'on  dit  que  le  confentement  du  J 
Titulaire  n'eft  pas  abfolument  requis  pour  la 
validité  de  l'union  en  foi ,  &  qu'il  né  l'eft  quç 
pour  l'exécution  réelle  de  cette  union;  parcç 
que  le  décret  de  l'union,  non  exécuté ,  ne  privç 
perfonnellement  le  Titulaire  d'aucun  droit.  Su/ 
ce  principe  on.pourroit  penfer  qu'on  ne  fe  prof 
pôle  de  réalifer  §c  effeûuer  l'union,  qu'aprç^ 
la  mort  des  Religieux  Titulaires. 

Mîds  cela  n'empêche  pas  que  les  Reîigieu:^ 
ne  puiffent  6t  ne  doivent  s'oppofer  à  î'injuftice 
de  l'union  dont  il  s'agit.  Outre  que  dans.çettç 
occafion  on  pourvoit  confommer  l'union  ,con^ 
tre  les  négles,  en  dépouillant  le§  Titulaires 
par  voie  d'autorité  &  Lettres*-de-Cachet ,  &  quQ 
dans  ce  cas  fi  la  caufe  étoit  pendante  au  Parler^ 
ment  de  Touloufe  ,  ce  Tribunal  feroit  natin  tel- 
lement engagé  à  fe  plaindre  &  à  demande);  1^^ 
révocation  de  pareils  ordres.  :^ 
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RÉPONSE 

De  M.  Bour/itr  DoUtur  de  Sorbonnt  ^ 
fur  le  cas  propofi  par  un  Religieux  , 
s'il  devait  obéir  à  fcs  Supérieurs  qui 
voulaient  l* envoyer  aux  Ordres  ,  at^ 
tendu  la  vie  tris  -  déréglée  qu^il  avait 
menée  dans  le  mande  ^  jufqu*à  Page  de 
vingt-cinq  ans  ,  avant  que  d*entrer  en 
Religion, 

Pour  la  page  475» 

LA  dédiitoti  unanime  des  Pères  de  TEglife 
&  la  difpofition  des  feints  Canons  ,  a  tou- 
jours rejette  du  Sacerdoce  &  des  faints  Or- 
dres ,  ceux  qui  n'avoient  pas  confervé  l'inno- 
cence de  leur  Baptême ,  éc  fur-tout  ceux  qui 
l'avoient  perdue  par  de  grands  crimies.  On  peut 
voir  le  recueil  de  ces  autorités  dans  la  difci- 

rline  Ecclefiaftique  du  Père  Thomaffin ,  partie 
.  liy.  a.  ch.  12.  Van  Efpen  de-  Officia  Cltrî' 
eorum^  partie  2.  ch.  2.  M.  Nicole  fur  le  Sa* 
crement  de  l'Ordre,  ch.  20. 

La  pénitence  qu*on^  aura  fait  de  ces  crimes. 
Ht  le  recè  Hiomaffin  ^  pourra  faire  des  fainfS  , 
fluds  elle  ne  fera  pas  aes  Prêtres  ;  parce  que 
la  fainteté  du  Sacerdoce  eft  t^Ue ,  conmie  le 
dit  faim  Martin  Pape,  EpiJI.  L  ad  Amand  , 
que  Ton  n'y  doit  admettre  que  des  perfonnes 
qui  font  fans  tache ,  &  en  qui  la  corruption  de 
la  vie  précédente  ne  foit  pas  un  titre  d'exclu- 
fion.  Talcs  quarimus  ad  fàcros  ordints  prome^ 
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Renies  ,  quitus  nulla  ruga  ,  nuUumve  vïta  con- 
9agmm  menus  &  corpora  prapediat* 

Il  eft  vrai  que  ces  faintes  régies  refpeftables 
jar  leur  antiquité  &par  Tiniportance  des  raifons 
iir  lefquelles  elles  font  fondées ,  peuvent  fouf- 
frir  quelque  exception ,  &"^:omme  elles  ap- 
partiennent à  la  difcipline  de  l'Eglife ,  ces  rai- 
Ions  peuvent  porter  a  accorder  certaines  dif- 
penfes,  par  rapport  à  des  perfonnes  qui  au- 
roiént  les  talens  convenables  pour  fournir  à 
fes  befoins.  Mais  il  faut  que  cette  difpenfe  foit 
fondée  fur  de  grandes  raifons ,  &  qu'elle  ne 
foit  accordée  qu'avec  beaucoup  de  circonf- 
peâion. 

On  voit  dans  le  premier  Concile  de  Tolède 
un  veftige  de  cette  difpenfe  pour  caufe  de  né- 
ceffité  &  d'utilité.  Placuit^  dit  ce /Concile,  ut 
d€  Pénitente  non  admittatur  ad  Clerum ,  nifi  tantum 
fit  nectffiias^  aut  ufus  exigent*  Inter  Oftiarios 
deputetur ,  vel  LtBores  ;  iia  ut  Evangelia  aut 
jipofiolum  non  Ugat.  Si  qui  auttm  ante  ordinaù 
funt  Diacones  ,  inter  Subdiaconos  hàbeantur. 

Il  >  eft  très  remarquable  que  la  difpenfe  ici 
n'eft  point  entière,  on  peut  feulement  admet* 
tre  aux  Ordres  inférieurs  les  Chrétiens  qui  ont 
été  coupables  des  péchés  fournis  à  lapénitence  » 
ia  fouftnr  dans  les  fonâioits  de  Soudiacre  ce* 
lui  qui  autoit  été  ordonné  Diacre  malgré  cette 
irrégularité  ,  &  il  ne  s'agit  point  des  tonÊBons 
fublimes  du  Sacerdoce. 

Pour  fçavoir  donc  il  dans  le  cas  préfent  o» 
ufera  de  difpenfe  à  l'égard  de  celui  qui  con* 
fuite,  il  faut  confidérer  différentes  choies. 

i^.  Que  le  consultant  eu  coupable  des  pér 
chés  fort  griefs  ,  fie  que  les  défordres  dont  il 
)9i  fouillé  la  jeunefTe,  ont  continué  jufqu'à  un 
^ge  afTez  avancé ,  ce  qui  mérite  une  grands 
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confldération  dans  ces  fortes  de  cas, 

2*.  Le  témoignage  d'une  vie  régulière  & 
fans  reproche  dans  ie  tems  préfent ,  ne  iuffit 
pas  pour  accorder  une  telle  difpenfe.  Il  faut 
avsuit  toutes  chofes ,  non  feulement  une  con- 
verfion  intérieure  &  véritable  ,  mais  encore 
une  piété  foutenue ,  ferme  &  éprouvée ,  avec 
la(]uelle  on  ait  expié  les  années  pafTées ,  6c 
cui  foit  examinée  par  une  perfonne  inftruite 
des  régies  de  la  pénitence  ,  de  la  nature  Ôc 
des  caradéres  de  la  juilice  intérieure ,  &  des 
diipoHtions  au  Sacerdoce. 

Jj*.  L'eut  de  Moine  ,  bien  loin  d'être  une 
on  de  difpenfe  ,  paroit  au  contraire  un  titre 
Dour  affujettir  à  la  loi ,  celui  qui  confulte.  Les 
Moines  originairement  n'étoient  point -appelles 
au  Sacerdoce  ,  &.  les  Monaûéres  étoient  des 
lieux  de  retraite  où  pouvoient  fe  redrer  les 
Pénitens  pour  faire  pénitence  ôc  n'être  point 
Prêtres,  (j'eft  à  eux  à  donner  l'exemple  édi- 
fiant de  l'obfervation  des  régies  ;  ainfi  l'on  ne 
croit  point  que  ce  foit  une  raifon  d'ufer.dç 
difpenfe  envers  le  Confultant ,  que  de  le  faire 
Prêtre  ,  parce  que  fou  tems  ferpit  venu  félon 
ies  Loix  de  la  religion  ;  les  Monafléres  étant 
au  contraire  dans  leur  origine  ,  des  afyles  où  les 
Pénitens  pouvoient  fe  retirer  pour  y  obferver  les 
régies  de  l'Eglife. 

4*.  On  doit  faire  attention  qu'il  faut  beau* 
coup  craindre  que  des  crimes  commis  avec  des 
perlonnes  de  l'autre  fexe ,  ne  laiffent  *des  traces 
très-dangereufes  pour  la  direétion  des  perfonnes 
de  ce  fexe ,  &  encore  plus  s'ils  ont  été  com«> 
mis  en  un  âge  ou  le  tempérament  étoit  for- 
mé,  &  la  rai&n  développée ,  &  qu'en  général 
on  doit  appréhender  qu'une  paffîon  qui  a 
été  il    forte  jufqu'à  un   certain    âge ,  ne  ft 
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teveîUe  à  roccafion  du  Miniftére  dans  une 
perfonne  dont  l'âge  n'eft  pas  encore  fort 
avancé, 

C-eft  fur  ces  principes ,  &  en  pefant  touteîf 
~ces  confidérations  ,  qoil  faut  juger  du  cas  pré- 
fent.  L*expofé  ne  dit  point  qu'il  y  ait  des 
raifons  de  TEglife  qui  exigent  qu'on  ufe  de 
difpenfe  envers  le  Confultant  ,  ni  quels  font 
ies  talens  &  fes  difpofttîons  intérieures.  Ainft 
il  ne  paroît  rien  qui  demande  difpenfe  pput 
lui.  Mais  quand  même  il  pourroît  jr  avoir  de^ 
raifons  fumfantes  d'en  ufer ,  il  feroit  à  propos 
de  différer  encore. 

Boursier, 


RÉPONSE 

Dt  M*  V Abbi  Dugtitt  an  même  cas  ^ui 
lui  a  'été  propofépar  le  mime  Religieux  \ 
Profis  depuis  fept  à  huit  ans  9  &  vir 
vant  dans  la  piité  depuis  fon  entrée  en 
Relision ,  félon  le  témoignage  de  fcs 
Supérieurs. 

'hlOta.  i^' ,  au  fiijet  du  cas  propofé ,  que  le-^ 
'^^^dit  Religieux  eft  né  de  garens  Calvinis- 
tes ,  qu'il  a  été  engagé  dans  Terreur  juf-. 
eues  vers  l'âge  de  dix  a  douze  ans  ^  &  aue 
depuis  fa  converfion  il  a  rougi  de  fa  religion 
en  certmnes  occafions  devant  fes  parens  ,  8c 
a  déguifé  fes  fentîmens  fur  certaines  queftions 
dans  fa  jeuneffe  ,  quoiqu'il  foit  toujours  de-» 
meure  attaché  à  la  religion  Catholique, 
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Nota*  2^.  Que  la  vie  du  Confdtftnt  quoU 
mie  très-déré^ée  ,  n*avoit  point  pourtant  été 
niivie  de  grands  fcandsdes  au--dehors,  &  quil 
n'avoit  fait  du  tort  qu'à  lui-même,  du  moins 
confidérablement 

M.  TAbbé  Dnguet.  a  répondu  au  cas  pron 
pofi  tpuchant  ce  Reli^eùx  qu'on  voudroit 
faire  Prêtre  malgré  ks  défordres  de  fa  vie 
pafTée, 

I*.  Que  les  péchés  qu'il  a  commis  avant 
fon  entrée  en  reli^cm  doivent  le  fûre  exclure 
du  Sacerdoce. 

!•.  Qu'oa.dolt  refpeôer  à  fon  égard  rirrfr; 
gularité  atts(chée  ^à  ceux  qui  fe  font  convertis 
du  Calvinifme  ,  &  cii'il  feroit  dangereux  pour 
lui  après  tout  ce  qu'il  a  eu  à  le  reprocher 
pendant  tant  d'années  ,  par  rapport  à  la  foî« 
blefle  de  fa  foi  &  à  k%  dégttâemens  ,  loii^ 
qu'il  s'eft  a^  de  la  coafeffer,  de  l'expo&r  à 
célébrer  des  M^ftéres  qui  demandent  une 
grande  foi  ;  d*autant  plus  quHs  n'ont  rien  par 
eux-mêmes  qui  parle  aux  fens  ,  &  que  la 
moindre  héfitadon  fur  la  réalité  de  ce  x{u'ils 
ne  peuvent  appercevoir  ,  pourroit  avoû-  de 
grandes  fuites,  fi  la  foi  de  ce  Religieux  ne  fe 
trouvoit  pas. fuffilâmntent  affermie* 

3^.  Que  la  difpofition  que  I^eu  infpre  à 
ce  Religieux  de  luivre  reiprit  de  l'Eghfe  en 
s'éloignant  du  faint  Miniftére  ,  eft  ime  graee 
particulière  de  Dieu  ,  très-rare  en  ce  tems  ^ 
&  qiii  demande  de  fa  part  une  entière  fidé- 
lité à  y  répondre ,  pour  ne  pas  fmre  outrage 
à  l'efprit  de  Dieu  q«i  en  eft  l'Auteur. 

Pour  ces  raifons ,  M-  TAbbé  Duguet  Juge 
que  ce  Religieux  doit  d'abord  employer  au- 
près de  fes  Supérie^urs  les  voies  les  plus  ref- 
peôueufes  &  fes  plus  douces ,  pour  les  porte? 


1 
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\  confetttir  qu*il  refte  dans  Tétat  oh  11  eft , 
tout  le  refte  de  fa  vie  ;  mais  que  s'il  ne  pou- 
voit  obtenir  d*eux  cela  par  ce  moyen,  il  de- 
vroît  s*expofer  à  tout  ,  &  donner  même  fa 
vie  plutôt  que  de  fe  Isufler  ordonner. 

M.  TÂbbé  Duguet  a  ajouté  qtt'il  avoit  été 
confulté  plufieurs  fois  fur  ce  fujet  ^  &  qu'ayant 
donné  les  mêmes  avis ,  cela  avoit  bien  reuffi." 
Il  m'a  porté  en  particulier  Texemple  d'un  Re- 
ligieux de  condition  ,  Bénédiôin  ,  auquel  il 
^  avoit  donné  un  femblable  coxifeil,  quoiqu'il 
n'eut  pas  commis  de  fi  grandes  fautes  que  ce- 
lui dont  il  s'agk  ;  fes  Supérieurs  «'étant  laifTé 
perfuader  à  fes  repré&ntation»,  il  eft  devenu 
lunple  Religieux  toute^^a  vie  ,  ayant  été  d'une 
«grande  édification  à  tous  fes  Frère»,  &.  ml^ 
me  pour  toute  la  Ville  oîi'  il  eft  Mort:  ; 

M.  l'Abbé  Duj^uet ,  a  encore  dit  qu'il  'étoit 
eflemiel  au  Religiet^x  qui  confulté  v  d'entrer 

Pleinement  dans  les  difpofitiohs  d'un  pénitent , 
c  de  tâcher  d'y  avancer:  dépks  en  plus)uf- 
qu^àla  fia  de;la^«m  ,  t«garâ$mt  tomme  itn 
gnmd  ay«itage  i-exclafito<d«i' -àîarges  -âi^^des 
eirtôloîs ,  6c  cet  efpècedeiin^pristiqiie  lu  pri- 
•vaûon^des  Ordres  kict«S'  lui'  pro<ïttit ,  ei>mme 
un  des  meill^ors-moryen»  de^tâcisâdrèuà  Dieu 
-pour  fes  péché$'pafïe*îv-»3^t'--foift  'de  join- 
dre à  cela  lett^  atttrer>  viertu^  4«  fon  état^ 
3u'il  ne  lui  eft  pas  fferinis  d'avoir  dans  up 
egré  commum  u  -..: 


\    . 
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5  84  ApptniUù 

Pour  la  page  479. 

Cas    A     COVSULT£B. 

UN  Supérieur  Eccléfiaftique  comme  l'E- 
vcoue  ou  fon  Grandr-Vicaire  pouxroit-U 
mitiger  dans  un  Monaftére  fournis  a  fa  )urif- 
diôion  ,  une  régie  approuvée  par  TEglife  , 
telle  que  la  régie  de  faint  Benoit ,  &  les  Re- 
Hgieux  feroient-ils  obligés  de  lui  obéir  dans 
ce  cas,  ou  même  le  pourroient-ils  en  conf- 
cipnce  ,  ayant  fait-^vœu  d'obfetver  cette  ré- 
gie ,  &  ayant  promis  expreflément  de  con^ 
lerver  iufqu'au  dernier  fospir  par  toutes  les 
voies  légitimes ,  les  faims  ufages  ôc  pratiques 
établies  dans  leur  Monaftére  ? 

RiSX>lUTIO  N. 

Il  eft  difficile  de  croire  qu*an  Evêque  yêuàlle 
mitiger  un  Monaftére  foumis  à  fa  Jurifdiâion , 
dont  les  ReKeieux  obfervent  avec  fidékté  une 
-jl^i^ .__x^ i»i:-.i:r«     C»;i    1«    A>;ri^;4' 


plus  lame  partie 
telle  mitigation  ne  pourroit  être  regardée  com- 
me un  exercice  légitime  de  la  puiffance  Ec- 
cléfiaftique que  Jefus-Chrift  a  donnée  aux 
Pafteurs  pour  Tédification  &  non  pour  la  def- 
truôion  ,  &  ce  feroit  plutôt  une  diflipaiicn 
qu'une  difpenfe ,  contre  laquelle  les  Religieux 
leroient  en  droit  de  fe  pourvoir  par  les  voies 
légitimes  &  canoniques. 

On  ne  fçauroit  croire  non  plus  que  les 
Religieux  du  Monaftére  dont  il  s'agit  ,  vou- 
luflent   confentir    à   la  mitigation  d'une  régie 
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qu'ils  ont  fiiît  vœu  d'obferver  ,  &  qu'ils,  ont 
promis  de  foutenir  jufqu'au  dernier  foupir.  Ils 
ibnt  obligés  d'accomplir  en  cela  leurs  pro- 
meffes  &  leurs  voeux ,  &  de  n'ufer  pour  ce 
qui  les  regarde  d'aucune  mitigation  ,  fi  ce  n'eft 
en  cas  de  maladie ,  &  oh  la  nécef&té  la  ren- 
droit  permife. 

'  Délibéré   en   Sorbonne   ce   12   Septembre 
Debeyhe  ,  de  FRAKtlERC  ,  Bellot  ,  Be-^ 

SOIGNE.     .. 


FIN. 
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E  R  R  A  T^A. 


Page  1^  ligne  28  charroyoit,  Ufp^àk^^ 

rioîr. 
Page  t^o  ligne  i  poffible^  i^{  impof- 

fiblc. 
Page  217   ligne   15  non  Tobis,  ^acei 

non  9  &  mene^-le  aprïs  iifpcâa. 
Page  267  ligne  10  Agooleme  ^  lifei^  An- 

goulême» 
/'4;e.ji85  ligne  i.  difoit,  nutte:^  lifoic. 
Ptf^e  .404  ligne  1 5  écria ,  life^^  cria. 
Ptf^«  477  ligne  15  pas,  /l/î;[  par. 
Page  487  //^/2^  20  l'inique ,  life:^  Tini- 

quicé. 
Ptf^«  494  ligne  7  Bohin  »  life[  Gohin. 
Page  5)^  /i^/ztf  9  ne  trouve  pas»  tffaet\^ 

pas. 
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AFIS  AIT  RELIEUR, 

ON  fera  attention  qoe  lexartoA  de 
la  feuiUe  M  i  page  159 ,  comprend 
les  deux  pages  qui  y  font  /ointes,  poot 
éviter  de  faire  un  onglet.  ' 
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